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D’ERJSME, 

DANS  LAQUELLE  ON 
trouvera  l’Hiltoire  de  P'  ufieurs 
Hommes  célébrés  avec  leCjuels 
il  aéré  en  liaifon,  l’Analyfe  criti- 
que de  fes  Ouvrages , & l’Exa- 
men impartial  de  fes  fentimens  en 
matière  de  Religion  : 

Par  M.  d e B u r / g n i , de  r Academie 
Royale  des  Infcriptions  & Belles- Lettres, 

TOME  PREMIER; 


Nometi  Erafmi  vunquam  peribit. 

Joannes  Colletus , Epift.  i ».  L,  >» 


A PARIS, 

Chez  De  Bure  l’aîné , Quai  des  Au? 
guftins , du  côté  du  PontS,  Michel, 
à S.  Paul. 
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PREFACE.  /Çvf'; 

E S fervices  important. 
qu’Erafme  a rendus  à ia\L  . ^ >/  v 
République  des  Let- A/ 
très , & fa  grande  célé- 
nté;  firent  fouhaiter  que  Ton 
uavaillat  a fa  Vie , même  de  fon 
ivant  (,û).  Gérard  de  Nimegue 
>i  avoir  écrit  que  quelques-uns  Snilcot 
péril  oient  j que  les  uns  fe  pro -penüitm 
ofoient  d’écrire  en  Vers,  6cv,,<r* 
autres  en  Profe  ( i ).  Damien 
2 Goës  , noble  Portugais  polr 
Ji  Erafme  avoit  une  très-gran-  <b)  Eptf. 

5 amitié,  lui  manda  (b)  qu’il  ^ Afm. 

C 1 ) Sori-pjit  ad  me  Gerardut  Novioma _ 
s t QHoJdam  meditari  vitam  Erajmi , par- 
n Carminé  , fartim  Oraeione.  Jpfe  cupie- 
! fecreto  ; fed  non  aufut  fum  mit-  ' ' 

e.  'St.conttngat  cum  illo  colloqui  , poterts 
t communtcare  ; nec  tàmen  expedit  aliqtùi 

[tare  de  vita , ni  fi  ret  ipja  ttrgeat. 

« • * 

aii  . 


îy  P R EF  AC  Ê. 
avoit  deffein  de  faire  fa  Vie  ; il 
Je  pria  même  de  lui  envoyer  des 
ipëmoires.  Ces  projets  n’eurent 
pas  lieu  ; mais  Erafme  a fait  lui*- 
même  un  abrégé  des  principaux 
évenemens  de  fa  Vie  jufqu’à  fa 
cinquantième  année  : ce  ne  font 
que  des  matériaux  fuperficiels  ôc 
imparfaits. 

Quatre  ans  après  fa  mort  y 
, Beatus  Rhenanus  dédia  à l’Em- 
pereur  Charles  V.  le  Recueil  de 
tous  les  Ouvrages  d'Erafme  ; & 
■ dans  î Epître  Dédicatoire  de  cet- 

te grande  colleétion  il  fait  une 
petite  Vie  d’Erafme , mais  beau-; 
, coup  plus  inftruêtive  que  ce, lie 
qu’il  avoit  faite  lui-même , & 
dont  .Baile  porte  ce  jugement 
( a ) Art.  (a)>  que  c’étoit  un  Ecrit  fait 
^Erafme  , avec  la  derniere  négligence  > ôc 
jiotc  b.  fans  aucun  détail  étendu^ 

L’an  1 607.  Merula  fit  paroi*» 
Baudin re  quelque  * chofe  fur  la  Vie 
Eptji.  in  d’Erafme  (b);  mais  ce  qu’il  don- 
na  au  Public  fe  réduifit  à cet 


Digitized  by  Googl 


1 
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abrégé  fait  par  Erafme  dont 
Baile  faifoic  fi  peu  d’eftime  , ÔC 
a la  Lettre  d’Erafme  à Goclé  <■ 
nius , qu’il  fit  imprimer  fur  Tori- 
ginal  qu’Erafme  avoic  laifié  en 
dépôt  à Conrad  Goclénius,  Pro- 
feflèur  en  Langue  Latine  àLou-’ 
vain. 

MalinCrot, Doyen  de  l’Eglife  * 
de  Munfter  , avoit  fait  une.  Vie 
d’Erafme  fuivant  l’ordre  Chro- 
nologique des4  années  ( a ) : il  en  (a)  y.  M. 
parle  dans  la  Préface  de  fon  Li- Joli>  voya- 
/re  De  Arte  Typographicâ , ôc  il  *y 

s’ é toit  engage  à la  donner  au 
Public  ; mais  fa  promefle  n*a‘ 
point  été  exécutée. 

Nicolas  Mercier , Sous-Prin- 
cipal & Profefleur  du  College' 
de:  Navarre  , mit  à la  tête  de 
fon  Edition  mutilée  des  Collo- 
ques une  Vie  d’Erafme  , qui 
quoiquafïez  courte,  n’efk  ce« 
pendant  pas  toujours  exafte. 

Quelque  fuperficielle  qu’elle  foit, 
die  yaut  cependant  beaucoup. 

aiij 
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vj  PREFACE. 
mieux  que  l’Ouvrage  de  M.  de.  - 
la  Bizardiere  , publié  à Paris 
l’an  1721.  fous  le.  titre  d’Hiftoire 
d’Erafme  , fa  vie  , fes  moeurs/ 
fa  mort  6c  fa  religion^  C’eft  un. 
Panégyrifte  outré, à qui  les  louan- 
ges les  plus  exceffives  ne  Goû- 
tent rien.  Il  commence  fon  Li— 
£<0  P»  13* vre  (a)  Par  repréfenteE  fon  Hé- 
ros comme  un  Apôtre  prédef-, 
tiné  de  tout  tems  a faire  triom- 
pher la  Religion.  » Dieu , dit-il  T 
>5  dont  les  Jugemens  font  impé~ 

>3  nétrables , permit  qu’Erafme 
« vint  au  monde  dans  un  tems. 

» cù  l’Eglife  fut  attaquée  par  fes 
» plus  violens  ennemis  ; & la* 

• «Providence  le  choifit  comme 
>3  un  Apôtre  fans  biens  & fans 
» naiffance  , pour  rendre  fes 
»3  combats  plus  glorieux.  » 

Après  une  telle  exagération  i 
l’Auteur  ne  craint  pas  d’avan- 
cer , que  Ton  n’étoit  pas  fans 
crainte  à Rome  qu’Erafme  ne 
fayorifât  les  Novateurs  ; 6c  qu§, 
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PRETAC  E.  t vij  : 

)oür  l*empêcher  de  fe  déclarer 
>our  eux  , on  ufa  d’adreffe  , en 
aifanc  retentir  toute  Pltalie  du 
>ruit  ( a ) que  le  Pape  nomme-  ^ p.  ^ . 
oie  Erafme  Cardinal  à la  pre- 
niere  Promotion  > & .qu’il  fut 
a duppe  de  cette  promeffe  ( b ) , (b)  P.  37. 
lui  ne  lui  avoit  été  faite  que 
iarce  qu’on  aimoit  mieux  le 
romper  que  le  perdre. 

Cet  étrange  paradoxe  , aufïi 
njurieux  pour  Erafme  que  peu 
efpeélueux  pour  la  Cour  de 
lome,  n’étoit,pas  de  l’inven- 
ion  de  M.  de  la  Bizardiere  : il 


ivoit  déjà  été  imaginé  par  le 
^re  de  Tournemine  ( c ) , qui  (O  m$- 
ivoit  prétendu  que  l’Empereur  rV01.resLlt* 
Charles  V.  ainfi  que  les  Papes , vtïT*  * 
Lvoient  loué  Erafme  pour  tâcher  . 
le  retenir  dans  la  Religion  Ca- , 
holique  un  homme  vain  qui  ai- 
noit  les  louanges  s ce  qui  avoit 
fré  réfuté  avec  une  très- grande 
dvacité  par  un  redoutable  Ad* 

Affaire.  La  différence  qu’il  y a 


Digitized  by  Google 


r yîij  PRETA  c e: 

entre  le  célébré  Jéfuite  & lst** 
Bizardiere , c’eft  que  le  premier 
fait  profeflion  d’une  haine  dé- 
clarée contre  Erafme  ; au  lieu 
que  l’aurre  fe  met  au  rang  de  Tes 
plus  zélés  partifans  , jufqu’à  ' 
rapporter  & adopter  un  éloge 
(a)  P.  104.de  ce  grand  Homme  (a)  qu’il 
attribue  au  Cardinal  de  Retz, 
à qui  il  fait  dire  qu’il  ne  man-- 
quoit  à Erafme  que  l’antiquité  9 
pour  être  compté  parmi  les  Pe- 
res  de  l’Eglife. 

La  Bizardiere  étoit  fi  peu  verfé 
dans  la  le&ure  des  Ouvrages  : 
{b)  P.  tf;.d*Erafme , qu’il  rapporte  (b)  d’a-  : 
près  lui  comme  une  chofe  cer-  - 
taine , que  Catherine  de  Bore  * 
femme.de  Luther  étoit  accou-  ' 
chée  quelques  jours  après  fes  no- 
ces. Il  eû  vrai  que  le  bruit  en 
avoit  couru  ; mais  Erafme  lui- 
même  nous  a appris  que  c’étoit 
une  calomnie  ( 1 ) ; & nos  plus 

( x ) De  conjugio  L tttheri  certum  efî  ; 
de.  f mu  maturo  jÿonfe.  vamtt  erat  rwmr.. 
Epift.  13.*,  L.  18* 

v » 
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PRE  EA  CE,  * it 
imeux  Controverfiftes  ont  re- 
;ardé  cette  accufation  comme 
ne  faufTeté  qui  ne  méritoit  pas 
être  répétée  ; ce  qui  a fait  dire 
l’illuflre  Auteur  des  Varia • 


ions  (a)  : » On  avoit  fait  cou- . 

» rir  le  bruit  que  la  Religieufe  n. 
que  Luther  époufa*  étoit  grofTe 
ôc  prête  à accoucher  ; ce  qui 
ne  fe  trouva  pas  véritable  : 

' Melanclon.  eut  raifon  de  juf- 
tifîer  fon  Maître  en  c.e  point.  » 
On  a fait  quelque  chofe  en 
Itfgleterre  dans  ce  lîecle-ci  fur 


t 

00  L. 
14. 


i Vie  d’Erafme.  Samuel  Knfgt 
it  paroîrre  l’an  1726.  un  Ou- 


rage  qui  avoit  pour  titre  : La 
'rie  d'Erafme  confulérée  fur-tout 
ar  rapport  au  tems  qu’il  pajfa  en 
Angleterre  , G contenant  aujfi 
Eiijloire  des  Savans  qu'il  y eut 
our  amis  9 de  même  que’ F état  où 
2 favoir  G la  Religion  étoient  alors 
'ans  les  Universités  d'Oxfort  G de 
Cambridge.  Ce  Livre  ne  peut  pas 
tre  regardé  comme  une  vérita- 
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x P R E FA  C E. 
ble  Vie  d’Erafme , puifque  l’Au*- 
teur  ne  s’attache  qu’au  tems 
U)  Bîblîo-  qu,il  vécut  en  Angleterre  ( a ) > 
*héquerai-ce  qui  fait  la  moindre  partie  de 
u fon  Hiftoire , & qu’il  ne  çouche 
que  légèrement  celui  qu’il  paffa 
hors  de  la  Grande-Bretagne. 4 

Il  eft  parlé  dans  ce  Livre  de 
' Knigt  d’un  Savant  de  France  , 
qui  étoit  occupé  à faire  la  Vie 
d’Erafme  ; mais  depuis  trente 
ans  que  Knigt  a écrit  , on  n’a 
rien  crui  dire  de  cet  Ouvrage.. 

Il  eft  plus  confiant  qu’il  y a 
eu  une  Vie  d’Erafme  faite  dans 
le  fiécle  paffé  ; M.  Joli  , Cha-~ 
noine  & Official  de  Paris , a cerr 
tainement  travaillé  fur  ce  fujet. 
Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  - 
lui  donnent  lieu  de  croire , qu’il 
connoilfoit  bien  Erafme  > & que 
par  conféquent  il  a bien  rempli 
fon  objet.  II  a trouvé  le  moyen 
dans  fon  Codicille  d’or , dans  fon 
Voyage  de  Munjler , & dans  fes 
Maximes  fur  V Education,  d’un  J 


* 


? REFACE.  x} 
loi-,  de  parler  d'Erafme  en  hern- 
ie à qui  les  (Euvres  de  ce  Sa- 
ant  écoient  très-familieres.  Il 
je  très-long-tems  à finir  cette 
rie  : car  dès  Tan  1557.  Patin 
arloit  ( a ) d'une  Vie  d’Erafme , (a)  Lettre?J 
laquelle  s*ocçupoit  un  honnête t. 3.p.  tj8» 
omme  fort  /avant  & de  condi- 
lon  y qui  Va  prefque  achevée . Cette 
^ie  , fuivant  Baile  (b) , n’eft ^Erafme* 
utre  chofe  que  celle  de  M.  Joli  note 
chanoine  de  N.  Dame  y quiavoii 
1 fept  fois  pour  cela  toutes  les 
Ouvres  de  ce  Grand  Homme.  Elle 
ie  fut  achevée  que  plus  de  trente 
ns  après  ; & M.  de  Beauval  en 
aria  ainfi  flans  les  Nouvelles 
littéraires  du  mois  de  Juin  1 6$p. 
e fon  Hiftoire  des  Ouvrages 
es  Savans  ( c ) : » M.  Joli  Offi-  (c)  P.  *7»; 
cial  de  Paris  a achevé  la  Vie 
> du  fameux  Erafme , à laquelle 
il  travailloit  depuis  long-tems.» 
Lorfqu’elle  fut  en  état  d’être 
mprimée  , M.  Joli  la  fit  approu* 
et  , & obtint  un  Privilège* 
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»j  PREFACE : 

Quelques-uns  ont  prétendu  qüd 
M.  ,1c  Cardinal  de  Noailles  en 
(d)  Bib.  des  avoit  arrêté  l’impreffion  {a), 
Aui.Eccie'i  parce  qU’j}  Pavoit  voulu  exami- 

fiecle,  p.  ner  lui*  meme.  11  y trouva  ap- 
paremment  des  chofes  que  la 
^ prudence  ne  permettoit  pas  de» 

dire  : car  tout  ce  que  nous  avons 
de  M.  Joli  nous  le  répréfente 
comme : ütl  homme  très  décidé 
* . • & très  - hardi.  Quoi  qu  il  en  foit , 

il  ne  fut  plus  queftion  de  l’im- 
primer à Paris  ; & M.  Joli  prit 
des  mefures  pour  qu’elle  parût 
en  Hollande,  C’eft  M.  le  Clerc 
qui1  nous  l’apprend  dans  l’Aver- 
tiflement  du  troKiéme  Tome 
d’Erafme  , où  il  parle  ainfi  : 
*»  Vous  auriez  les  Vies  & les  Elo- 
» ges  de  ceux  qui  étoient  en  liai- 
n fon  avec  Erafme , fi  M.  Claude 

* Joli  Chanoine  & Official  de 

* Paris  eût  vécu  plus  long  rems* 
vlbavoit  promis  à Pierre  Hot- 
p ton  , que  fi  l’on  pouvoit  con-* 
p venir  des  conditions ce  qui 


P REV  AC  E.  xïij 
n’auroit  pas  été  difficile , il  en* 

* verroic  en  Hollande  un  Ou- 

• vrage  François  qu’il  avoit  in- 

• titulé  : Hifioire  du  Renouvelle * 

• ment  des  Lettres  fur  la  fin  du. 

* quinzième  jiecle  & au  commen- 
» cernent  du  feifieme  , dans  la * 

> quelle  on  trouvera  les  Eloges  de 

> plufieurs  Savans  de  ce  tems-là  , 

> 6 fur-tout  la  Vie  d’Erafme  de 

> Roterdam , qui  a été  leur  premier 

* Refiaurateur.  La  mort  de  ce  fa- 
» vant  homme  , ajoute  M.  le 

> Clerc  y i’a  empêché  d’envoyer. 

> cet  Ouvrage  au  Libraire.  » 

M.  Joli  mourut  le  i y Janvier 
1700.  dans  un  âge  très-avancé  5 
1 avoit  quatre-vingt  - treize  tans. 
On  n’a  jamais  trop  bien  fçû  ce 
qu’étoit  devenu  Ton  manuferit. 
Quelques-uns  ont  crû  qffiil  au* 
roitdû  fe  trouver  parmi  les  Li- 
vres ou  les  papiers  de  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  ; mais  on  fçaic 
du  Seigneur  le  plus  inftruit  de 
tout  ce  ,qui  a rapport  à cette 
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Eminence , que  lorfque  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  mourut  , 
le  manufcrit  de  M.  Joli  n’étoic 
point  chez  lui. 

On  a entendu  dire  qu’une  Pa* 
rente  de  M.  Joli  qui  vit  encore  9 
i&qui  eft  fort  âgée  , avoit  une 
copie  de  cet  Ouvrage , dont  elle 
n’avoit  jamais  voulu  donner 
communication  ; ce  qui  donne 
lieu  de  craindre  qu’il  ne  périfTe 
entièrement. 

Autant  qu’on  peut  juger  d’un 
Ouvrage  dont  on  n’a  que  des 
notions  très-imparfaites , c’étoic 
principalement  l’Hiftoiie  du  Re- 
nouvellement des  Lettres  que 
M.Joli  avoit  voulu  faire.  La  Vie 
que  nous  donnons  aujourd’hui 
n’a  pour  objet  qu’Erafme, ôc  tout 
ce  qui  a rapport  à lui.  On  s’eft 
propofé  de  le  faire  connoître  le 
mieux  qu’il  a été  poflible , ainfi 
que  tous  ceux  dont  l’Hiftoire  eft 
liée  avec  la  fienne  ; de  donner 
l’idée  de  tousies  Ouvrages.,  d’ex* 
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tofer  les  grands  fervices  qu'il  a 
endus  aux  Lettres  , & enfin' 
l’expliquer  fes  fentimens  fur  les 
natieres  de  Religion  ; & comme 
n n*a  point  prétendu  faire  un 
’anégyrique , on  n'a  pas  plus  ou- 
Iié  ce  qu’on  pouvoit  lui  repro- 
cher , que  ce  qui  éroir  digne  de 
otreelïime  & de  notre  admira- 
on  : en  quoi  l’on  a tâché  tie 
emplir  le  vœu  d’un  favant  Al- 
ïmand  , qui  défiroit  que  l'on 
t une  Vie  exa&e  d’Erafme  , & 
ue  l’on  y expofât  fidellement 
îs  fautes  & fes  vertus  ( i ). 

( i ) Thomafîus.  Ut  quit  accuratiiis  vt-i 
m Ertfmt  defcribat , virique  tam  vitia  , 
mm  vtrtutes,  recenfeat . 

Hiftoria  Fabric.  Bibüothecæ , t.  i,  p#  jio» 


APPROBATION . 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monteigneur 
le  Chancelier  un  Manufcrit  qui  , 
a pour  titre  , Vie  d’Erafme  , dans  la -i 
quelle  on  trouvera  Vtiifioire  de  plu - 
jieurs  Hommes  célébrés  avec  lefquels  il 
- a été  en  Haifon  , &ç.  A Paris  ce  2$; 
-Août  174  6.  Co-NDILLAC. 

- • v • L 

Le  Privilège  fe  trouve  .à  la  tête/  du  Com-ï 
ment  aire  fur  l'Edit  du  mois  d' Avril  1 695, 

’i  ‘ & 

» .s. 


I . 
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D'ERASME- 


LIVRE  PREMIER, 

2 ui  contient  fon  flifhire  depuis  fa  naif 
fance  jufqu  à fon  Ployage  d’Italie. 

v^E'  il  L L I E & Catherine  d’une 
|j  Éli  fe!  honnête  famille  de  Tergou , 
jl  jjpjcl-  eurent  dix  enfans  mâles  de  60 
■— s/  leur  mariage  ( a ) ; l’avant-  * l*‘  A2" 

lernier  fut  nommé  Gérard.  Il  ne  ferait 
>as  plus  connu  fans  doute  que  fes  fre- 
es  , s’il  n’eût  eu  pour  fils  le  célébré 
ïrafme.  Gérard  fut  aulfi  bien  élevé  ^ ^ 
ju’on  pouvoit  1 etre  dans  ce  tems  1 èij  expert  ht- 
I profita  de  fon  éducation  , & devint  mani  rwn 
liiez  habile  dans  les  Belles-Lettres  (b),  <**&  fn  i~ 
d avoit  un  caraélere  porté  à la  plai  - ^ 

anterie  ; ce  qui  lui  avoir  procuré  le  ^ 
iir-nom  Hollandois  de  Praet , c’eft-  Foppens  , 
î.-dire  de  facétieux  (c)  : ce  qu’op  a crû  Bib* ÿtlg. 
Tomç  I*  A ' 


fl  v r s 

devoir  remarquer,  parce  que  Ton  fils  lui 
relfembloit  en  cela,8t  conferva  jufqu’au . 
dernier  moment  cet  efprit  de  gaieté. 

X a)  Eptjl.  Gérard  ayant  fait  connoiflance  ( a )! 

G ocltnio.  avec  Marguerite,  fille  d’un  Médecin 
de  Zevenbeque  appellé  Pierre , en 
devint  palfionnément  amoureux.  On  a 
prétendu  qu’ils  s’étoient  donné  une 
promette  de  mariage  : quoi  qu’il  en  foit, 
Gérard  en  eut  d’abord  un  fils,  qu’Erafi- 
me  appelle  Antoine  dans  fa  Lettre  à 
Lambert  Grunnius  Sécretaire  du  Pape 
Jules  II. 

Comme  il  n’eft  point  parlé  de  ce 
fils  de  Gérard  dans  l’Abrégé  de  la  Vie 
d’Erafme  fait  par  lui-même,  ni  dans 
Rhenanus,fon  exiftence  à peine  eft-elle 
connue.  Cependant  indépendament  de 
la  Lettre  à Grunnius  qui  eft  décifive  , 
il  y a encore  d’autres  preuves  qu’Eraf- 
me  a eu  un  frere.  Car  écrivant  au  Char- 
treux JeanEmfted  au  fujetdelamort  de 
(b)  EptJ}»  Froben  ( b ) , il  dit  en  propres  termes  : 
p.L.  *5.  p j»ai  fouffert  ( 1 ) avec  confiance  la 
» mort  de  mon  propre  frere  ; mais  je 
» ne  puis  foutenir  l’idée  de  la  mort  de  - 
*»  Froben.  ( 2 ) » 

( 1 ) F ratris  gerrrsni  mortem  moieratijjîmi 
tuli  : Frobenii  dtjiderium  ferre  non  pojfum. 

( z ) L’Epitre  10'.  du  }ie.  Livre  prouve 

aulfi  ^u’Eraime  a eu  uq  frere.  Elle  eft 
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Deux  ans  après  la  naiffance  d’An- 
oine,  Marguerite  devint  encore  groffe. 


lelie  pere  de  Gérard , & fes  frères  qui 
toient  tous  mariés,  inquiets  de  ce 
;rand  attachement  qu’il  avoit-pour  fa 
laîtreffe , prirent  la  réfolution  de  l’o.- 
liger  d’embrafler  l’Etat  Eccléfiafti- 
ue;  mais  lui  qui  étoittout  occupé  de 
j paflion  , avoit  beaucoup  de  répu- 
nance  pour  un  genre  de  vie,  qui  l’au- 
ait  obligé  de  renoncer  à l’efpérance 
’un  mariage  qui  faifoit  tout  l’objet  de 
;s  defirs.  Se  voyant  perfecuté  par  fa 
imille  , il  prit  le  parti  de  s’enfuir,  8c 
écrivit  en  chemin  à fon  pere  & à les 
*eres  une  Lettre,  qu’il  finiiïoit  en  affil- 
ant qu’il  ne  les  verroit  jamais. 

Il  le  mit  en  chemin  pour  Rome , ou 
efpéroit  que  fa  belle  écriture  le  met  - 
•oit  à portée  de  vivre  à fon  aife.' 
/Art  de  l’Imprimerie  n’avoit  été  dé- 
ouvert-  que  depuis  très-peu  de  tems  ; s 
c par  confequent  les  Livres  imprimés 


toient  encore  rares  & chers. 


Gérard  étant  arrivé  à Rome  fe 


ouva  d’abord  dans  de  grandes 
eines  , ainfi  que  le  font  toujours  les 


Ireflee  Domino  Fetro  germano  fuo  ; de  elle 
jmmence  ainfi  : Itane  totumfratrem  extàjlt  î 
moins  qu’il  ne  s’agilfe  là  d’un  frere  d’ami* 
é ou  d'adoption,  Voyez  AuJJi  Lp.  2 f . L,  4* 
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nouveaux  venus  qui  arrivent  dans 
une  ville  fans  argent  & fans  con* 
noilfances.  Il  ne  s’occupa  au  com- 
mencement qu’à  fe  difliper  & à le 
.divertir,  ; mais  réflechiflant  que  ce 
genre  de  vie  l’alloit  bientôt  réduire 
i la  plus  grande  mifer.e  , il  tranferivit 
les  meilleurs  Auteurs , & fit  un  petit: 
commerce  de  livres  qui  lui  procura 
fbn  nécelîaire.  Il  s’appliqua  aulli  fé- 
rieulement  à l’étud.e  , fç  perfectionna 
dans  la  connoilfance  des  Langues 
{4)  Com- Grecque  &c  Latine  fous  Guarin  (u), 
fend.vttx.  non  pas  Celui  qui  eft  regardé  comme 
M.  A am.  un  ^es  rçxtaurateurs  des  Belles-Lettres 
.en  Italie,  car  il  étoït  jnort  avant  que 
Gérard  y arrivât , mais  apparemment 
fous  Baptifte  Guarin  fon  fils , que 
( b)Verona  l’on  fait  avoir  enleigné  avec  beaucoup 
illujlrata  , de  fuccès  ( b ).  Gérard  s’appliqua  aufli 
farte  [econ - ^ ja  jurjfpru^enCç  a y de  grands 

4(o’j«i'Pr°srès(f)- 

f.  156.  Cependant  Marguerite  qu’il  avoit 
lailfée  grofl’e  , fe  voyant  avancée 
dans  fa  grofl'elfe  , prit  le  parti  d’aller 
faire  fes  couches  à Roterdam  où 
nétgnt  pas  connue,  elle  efpéroit qu’01» 
ne  foupçonneroit  point  le  motif  de  loh 
yoyage.  Elle  y accoucha  la  nuit  du 
£7  au  2 è Odobre  ( 1 ) du  grandi 
X 1 ) U y a quelque  apparence  4.e  contra- 
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afme  , dont  nous  nous  propofons 
écrire  la  vie. 

Il  ri’eft  pas  poffible  de  déterminer 
écifément  l’année  où  il  naquit  ( I ) : 

lion  fur  le  jour  de  la  naiflànce  d’Eralme. 
ms  yn  Abrégé  de  fa  Vie  que  l’on  croit  être 
lui , il  allure  qu’il  eft  venu  au  monde  la 
ille  de  S.  Simon  & S.  Jude  : cependant 
ns  une  de  fes  lettres  * il  prétend  qu’il  eft 
le  jour  meme  de  la  fête  de  S.  Simon  & 
Jude  ; 3c  cette  époque  a été  lu<vie  dans 
nfeription  de  la  Statue  de  Rote  dam.  Rhe- 
nus  , intime  ami  d’Erafme , a foutenu  que 
n ne  pouvoit  pas  douter  qu’il  ne  fût  né  le 
Oftobre  , jour  de  la  fête  des  Apôtres  S. 
non  & S.  Jude.  Ces  divers  fentimens  peu- 
nt  être  aifément  conciliés  , en  fuppofant 
t’Erafme  eft  né  la  nuit  du  27  au  28  Otflo- 
e.  C’eft  le  parti  qu’ont  pris  Melchior  Adam 
Barthelemi  Calchreuter,  dans  l’Eloge  qu’il 
ononçal'an  15  f7  , dans  lequel  il  ajoute  que 
;toit  quatre  heures  avant  le  lever  du  Soleil. 
( 1 ) Il  / a une  étonnante  diverlîcé  de 
ntimeris  dans  tous  ceux  .qui  ont  voulu 
ter  l’année  de  la  nailTance  d’Eralme.  ** 
îul  Volzius  , & après  lui  Bucholzere  , 
jyard  , Vonderhart  & Mercier  a [lurent 
l’il  eft  né  l’an  146?.  Chitreus  fondent  que 
naiflànce  doit  ctre  aflignée  à l’an  14 66  ; 
ce  fentiment  pourroit  être  autorifé  par 
ipitaphe  de  Balle,  où  l’on  lit  qu’à  fa  mort 

* EpiJI,  6 fo.  Epijî»  6.  L.  23. 

**  Volzius,  Epifi.ad  Rhtnattum.  Bucholze- 
, dansSechendorf,  Hijl.  Luthtran.  L . 1. 
. i.f.  r4o.  Chiirei  Stxonia  , L. 14.  p-  3 7 J.- 
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ce  que  Ton  fait  certainement,  c’efl 
qu’il  vint  au  monde  vers  l’an  14.6 
lorfque  Paul  II.  étoit  aflis  fur  le 
Siégé  de  Saint  Pierre,  que  Frideric 

arrivée  le  iz  Juillet  1 y 3 6 , il  étoit  feptuage- 
raire.  Melchior  Adam  prétend  qu’il  eft  né  en 
1467  , & enluite  faute  de  réflexion  il  le  fait 
mourir  dans  le  mois  de  Juillet  153  6 , âgé 
de  70  ans,  huit  mois  & quinze  jours;  ce  qui 
fuppoferoit  qu’il  eft  né  en  14*5.  Barthelemi 
Calchreuter , Jean  Herold , dans  les  éloge* 
qu’ils  en ‘ont  faits  quelque  tems  après  là 
mort,  Suvertius , Valere  André , Revius  * 
croient  qu’il  eft  né  en  7 ; & cette  épo- 
que a été  adoptée  par  les  Magiftrats  de  Ro- 
terdam,  dans  l’Inlcription  de  la  Statue  qu’il* 
ont  fait  ériger  en  l’honneur  d’Eralme  ; ce  qui 
a déterminé  M.  Joli  & Baile  * à donner  la 
préférence  à cette  opinion,  étant  à croire , 
difent-ils,  qu'on  a mieux  fçu  le  tems  de  fa. 
naijfance  à Roterdam  qui  étoit  fa  Patrie « 
Mais  cette  raifon  eft  certainement  peu  fo- 
lide,  puifqu’il  eft  confiant  que  les  au- 
teurs de  cette  Infcription  n’ont  eu  pour  guide 
que  la  conjeâure  qui  leur  a paru  la  plu* 
vrai-lèmblable.  Sechendorf  **  qui  allure  que 
quelques-uns  font  naître  Erafme  en  i464,fou«- 
tient  dans  un  endroit  qu’il  eft  né  en  1465  , & 
dans  un  autre  il  alïigne  fa  naiffance  en  1468  ; 
enf  n Sandeus  ***  , PolTevin  & quelques  au- 
tres Savans  foutiennent  qu’il  eft  né  en  146p. 

De  toutes  ces  contradiftions  il  réfulte  que 
l’année  de  la  nailîance  d’Erafme  eft  incer- 

* V.  Baile, Diclioim.  Voyage  de  Joli,p’.i44«- 

**  Hifi.  Lut.  L.  l.p.  14 o.t.  1.  L. 3.  f.  1 J7* 

***  Sandeus , danj  Crenius , Animai . partie 
M»» 
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II.  gouvernoit  l’Empire  d’Alle- 
nagne  , & que  la  Hollande  avoir 
tour  Prince  Philippe  le  Bon  , Duc 
le  Bourgogne,  ( a ) qui  par  fa  mort  (a)  Pon* 
rrivée  à Bruges  le  13»  Juillet  1467. tus  Heute- 
aiflfa  pour  Héritier  de  tous  fes  États  rus» 
on  fils  Charles  le  Téméraire.  f'17* 

Les  Habitans  de  la  Ville  deTergoti 
Dnt  fait  plufieurs  tentatives, pour  tâcher 
le  perfuader  qu’Erafme  étoit  un  de 

\ 

aine  ; mais  ce.qui  le  démontre  encore  da- 
rantage  , c’eft  que  lui -meme  n’a  jamais  Içi* 
quelle  année  il  étoit  venu  au  monde.  Quel- 
juefois  il  croyoit  être  né  en  146  f . (V oye* 

Epijl.  107.  ouEpi/l.*.  L.  1 6.  Epijl.  100. 

E pijl.  il.  L.  1.  Epijl.  671.  Epi  fl.  $>4J« 

Epijl.  153.  Epijl.  4.  Append.  Epijl.  89.  L. 

19.  Apologie  contre  Faber.  ) D’autres  fois  il 
fuppofè  qu’il  eft  né  en  1467.  {Epijl.  ft. 

Epijl.  19.  L.  i.Epi/l.  51.  Epijl . 25.  L.  f. 

Epijl.  40Ç.  Epijl.  32.  L.J.  ) Il  paroît  claire- 
ment par  fa  Lettre  du  ï?  O&obre  1 ji<>  , 
qu’il  n’avoit  point  d’opinion  fixe  fur  l’anné» 
le  fa  n'aiiïance , puifqu’il  s’explique  ainfi  s 
» J’ai  prélèntement  cinquante  - deux  ans  , 

» ou  tout  au  plus  cinquante-trois.  ( Epijl. 

466.  Epijl.  1 9.  L . 10.)  C’elt  ce  qui  a fait 
dire  à Rhenanus , que  l’on  ne  favoit  pas  mêm» 
en  Hollande  l’année  de  la  naiflance  d’Eraf» 
me,  & qu’il  l’ignoroit  lui- même  : Nam  dr 
anne  quo  natus  ejl , apttd  Batavox  non  conjlat . 

Il  n’y  avoit  point  dans  ce  tems-là  de  Re- 
giftres  exaftsdes  Baptêmes  ; d’ailleurs  quand 
Dn  fitbaptifêr  Erafme,  on  ne  cherchoit  qu’i  .1- 

rûre  au  Public  un,  myftcre  de  fii  nailfance* 

AUij 
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leurs  Concitoyens.  RenerSnoius,  Mc- 

(a)  Fop-  decin  & Bourguemeftre  deTergou  ( a ), 
pens , fl/£.  qui  avoit  été  ami  d’Erafme  , a foutenu 
Ht)gtca.  qU’ü  étoit  né  dans  cette  Ville , & qu’il 

n’avoit  été  envoyé  à Roterdam  que 
quelques  jours  après  fa  nailfance.  Mais 
cette  prétention  étant  deftituée  de  tout 
fondement  , les  Bourguemeftres  &les 
Confeillers  de  Tergou  y ont  renoncé  ; 

(b)  Balle ,on  a une  Lettre  d’eux  (b)  , par  laquelle 

a 1 1.  Roter-  ils  fe  contentent  d’alfurer  qu’Erafme  a été 
dam  , note  conçu  chez  eux  ; mais  ils  conviennent 
*•  que  fa  mere  étant  prête  d’accoucher, fut 

envoyée  à Roterdam.  On  montre  en- 
core , fuivant  le  témoignage  de  Baile  , 
dans  la  Bibliothèque  de  Tergou , une 
. tête  d’Erafme  , qui  peut  pafier  pour  un 
monument  public  des  rénonciations  de 
cette  Ville  à la  gloire  d’avoir  donné 
nailfance  à Erafme  : car  l’infcription 
qui  eft  autour  de  cette  tête  , témoigne 
qu’il  a été  conçu  à Tergou,  &:  qu’il  eft 
né  à Roterdam.  La  conteftation  fur  le 
lieu  de  la  nailfance  d’Erafme  a encore 
été  renouvellée  depuis  par  M.  Alme- 
(0  Avant-  noveen  Ce);  il  a prétendu  que  c’étoit 
tâtes  lheol.  une  tradition  à Tergou,  qu’Eralme 
f /*//./?.  38.  avojt  écrit-une  Lettre  à Herman  , dans 
laquelle  il  fe  difoit  de  Tergou,  & paroift 
, foit  fâché  de  n’avoir  pas  pris  le  nom  de 
Gouâanus  , au  lieu  de  celui  de  Roter 0- 
damui  ; ôt  que  cette  Lettre  avoit  été  çn- 
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;vée  par  quelque  jaloux  delà  gloire  de 
ergou.  Mais  outre  que  l’on  peut  dou- 
de  l’autenticité  de  cette  Lettre  , fur 
îquelle  M.  Almenoveen  même  ne  fal- 
lût pas  grand  fond,  Erafme  en  l’écri- 
ant auroit  pu  vouloir  faire  entendre 
eulement  qu’i!  étoit  originaire  de  Ter- 
;ou , parce  que  fon  pere  en  étoit. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  prétendue 
Lettre , M.  Almenoveen  s’eft  retourné 
encore  d’un  autre  coté  en  faveur  de 
rergou  : il  a foutenu  qu’Erafme  devoir 
kre  regardé  comme  Citoyen  de  cette 
Ville  , parce  que  fà  famille  en  étoit , 
k que fuivant les  Loix  , le  lieu  où  les’ 
mfans  na'uTent  par  hazard , n’étoit  point 
cenfé  leur  Patrie  ; & il  rapporte  une 
Lettre*  de  Bernard  Coder  (a),  qui  Ama* 
s’efforce  de  prouver  cette  théfe.  Maisw».  p.  44» 
le  nom  de  Roterodamu.s  qu’Erafme  a 
toujours  pri$,  la  tradition  de  Roterdam 
&;  l’opinion  publique  ont  confirmé  à 
cette  Ville  l’honneur  d’avoir  Erafme 
pour  Citoyen.  Les  Magiflrats  de  Ro- 
terdam dans  la  fuite  des  tems  ont  or- 
donné que  la  maifon  où  l’on  croyoit 
qu’Erafme  étoit  né,  feroit  décorée  par 
une  Infcription,  qui  apprendroit  à tous 
les  Habitans  & à tous  les  Voyageurs 
cette  glorieufe  prérogative.On  voit  en- 
core dans  cette  Ville  une  maifon  fort  pe- 

A Y 
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tite,  fur  la  face  de  laquelle  on  lit  un  Vers- 
(a)  Chùrti  Latin  ( a ) qui  lignifie  : C’efl  ici  la  petite 
Saxonia , l.  demeure  où  nâquit  le  Grand  Erafme  ( I )*. 

3M  ^Adam*  Sa  mere neut  Pas  P^ut^t été  rétablie 
BuJlart.  de  fes  couches , quelle  revint  à Tergou 
Mercier,  avec  le  petit  Erafme.  Catherine  V 
mere  de  Gérard  fe  chargea  d’élever 
cet  enfant.  Cependant  la  famille -de 
Gérard  ayant  fait  des  recherches  pour 
favoir  ce  qu’il  étoit  devenu  , on  apprit 
qu’il  étoit  à Rome.  Ses  freres  lui 
écrivirent  que  fa  maîtreffe  étoitmorte:: 
il  n’en  douta  point  ; & il  fut  pénétré 
.de  la  plus  grande  douleur.  Il  prit  dès- 
lors  la  réfolution  de  renoncer  au 
monde:  il  embraffa  l’état  Eccléfiaftique,. 
& il  fut  ordonné  Prêtre.  Il  fe  gropofa 
enfuite  de  retourner  dans  fa  patrie. 
Il  fut  extrêmement  furpris  en  rentrant 
dans  Tergou  de  retrouver  Marguerite 
qu’il  avoit  crue  morte.  La  vûe  d’un: 
objet  fi  cher  qui  occupoit  encore  fon 
cœur,  nè  dérangea  en  aucune  façon 
les  engagemens  qu’il  venoit  de  prendre 
aux  pieds  des  Autels  $ il  vécut  avec 
elle  dans  la  plus  grande  régularité.. 
Il  crot*ne  pouvoir  mieux  réparer  les 
fautes  de  fa  jeunefie  , qu’en  donnant 
au  fruit  de  fes  amours  la  meilleure 
éducation  qui  lui  fût  poffible.  Mar- 

c O Hæc  efi  parvÂ  dormit,  Magnus  quL 
nanti  Erajhius ». 
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uerite  paffa  auffi  le  refie  de  Tes 
>urs  uniquement  occupée  de  Ton  fils. 

Il  fut  d’abord  appelle  Gérard  fils 
e Gérard  (a)  s & comme  ce  nom  (a)  M.  A- 
n Hollandois  a quelque  rapport  avec  dam. 

; terme  Latin  Defiderare{  b ),Erafme  £ 

ans  la  fuit*  fe  nomma  lui  même  Baudii 
Jejîdcrius  , c’efl-à-dire' Didier  , & il  fi+.  ei,. 
>rit  pour  furnom  Erafme  , qui  en  Clericù 
Irec  lignifie  à peu  près  la  même  chofe 
jue  le  mot  Latin  Dejiderius.  Il  fut 
âché  fur  la  fin  de  fa  vie  de  ne  s’être 
joint  fait  appeller  Erafmius  , qui  a 
>lus  l’analogie  Grecque  qu ’Erafmus, 

Je  qui  défigne  quelqu’un  qui  cherche 
i fe  faire  aimer  ( i ).  Cette  naiffance 
ittira  à Erafme  fur  la  fin  de  fa.  vie 
les-  outrages  auffi  violens  qu’in jufles. 
üortenfio  Lando , connu  fous  le  nom 
le  'Philalethes , a écrit  qu’il  étoit  né: 
l’un  commerce  facrilege  (c)  ; &C (c)  Excon* 
Vi.  de  la  Monnoye  a crû  ( d.  ) que  demnat* 
t’étoit  le  premier  qui  eût  fait  ce  re-  ccna,b*~ 
proche  à Érafme  : mais  il  efl  confiant 
}ue  Henri  Eppendorf  & JulesScaliger  note  ^ 
e lui  avoient  fait  avant  Lando.  Ep- 

>endorf  dans  fort  libelle,  contre 

* 

‘J  ( i)  U bique  ctrtè  éçxtuios,  hoc  eft  ama~ 
nlis  , quod  il  le  nome n a fe  dolebat  non 
< fur patum,  chm  primhm  feribere  ccepijfet , 

\d:tit  U bel  lit  innotefçert-  Rhenani , EgifL. 
ùirol.  Vr  À vjy 
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Erafme  , infinue  qu’il  étoit  fils  d’urt 
Prêtre  & d’une  Femme  de  mauvaife 
vie-.  Scaliger,  dans  cette  lettre  remplie 
(<a)  Efi/.de  fureur  à Arnold  Ferron,  (a)  ne 
tj.  craint  pas  d’avancer  qu’il  a appris  des 

Compatriotes  d’Erafme  , qu’U  étoit 
né  du  commerce  incaftueux  d’un 
Prêtre  & d’une  proflituée  ; que  Ion 
pere  après  avoir  été  repris  plufieurs 
fois  par  Ton  Evêque  , n’en  devenant 
que  plus  hardi  à commettre  de  nou- 
veaux crimes  , avoit  été  enfin  banni 
de  Ton  pays.  Paul  Jove  & Pontus 
Heuterus  l’ont  appellé  fils  de  Prêtre. 
Patin!  & Théophile  Rainaud  fe  font 
imaginés  faire  une  très- bonne  plai- 
santerie , lorlqu’ils  ont  dit  qu’il  étoit 
fils  d’une  tête  couronnée,  fuppofant 
que  fon  pere  étoit  Curé  de  Tergou. 
vi  Poflevin  , & après  lui  Dom  Pierre 
. I 'de  Saint  Romuald  , ont  ajouté  que 
ce  Curé  l’avoit  eu  de  fa  Servante. 
4 Quand  ces  faits  feroient  aufiî  vrais 

qu’ils  font  démontrés  faux  , en  quoi 
la  gloire  d’Erafme  en  devroit-elle 
fbuflrir?  Ce  ieroit  le  crime  de  fon 
pere , &.  non  pas  le  fitÿi  , comme  le 

remarque  très- bien  un  ennemi  même 
[b)  Cnn-  /*  . , x x . c ■ 

çUy  ti  d iLralme  ( b ) , apres  avoir  rait  cette 

pologe  judicieuie  réflexion  , qu’on  ne  doit 

d’Erafme,  pas.  dire  qu’Erafme  eft  fils  d’un  Prêtre  » 

P’ S 3»  puif.ju’il  efl  né  avant  que  fon  pere 
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îût  embrafifé  1 état  Eccléfiaftique. 

A peine  Erafme  étoit  entré  dans 
a cinquième  année  , qu’il  fut  envoyé  (a)  Comfv 
t l’Ecole  chez  Pierre  Winkel  , qui 
lepuis  fut  un  de  fes  Tuteurs  , & qui 
îour  lors  tenoit  un  petit  College  à 
Tergou.  La  tradition  de  Hollande  eft 
pi’Erafme  eut  au  commencement  de 
'es  études  l’efprit  fi  bouché  & fi 
tardif,  qu’il  fallut  employer  bien  des 
mnées  à lui  apprendre  quelque  chofe. 

Baile  qui  nous  l?a{ïure  , dit  en  même' 
ems  qu’on  fe  fert  de  cet  exemple  en 
iïollande.pour  confoler  les  peres  & me* 

•es  dont  les  enfans  ne  font  nul  progrès  ; 

.1  prétend  enfuite  que  cétte  tradition 
eft  faulfe  : néanmoins  elle  eft  fondée 
fur  l’abrégé  de  la  vie  d’Erafme  qu’on 
eroit  avoir  été  fait  par  lui-même  , 

& qui  par  conféquent  doit  être  d’une 
autorité  inconteftable. 

On  y lit  ( I )qu’ilne  fit  pas  d’abord 
de  grands  progrès  , n’étant  pas  né 
pour  ces  études  défagréable?  qu’on 
lui  faifoit  faire  ; ce  qui  a donné  oc- 
cafion  à Baile  de  faire  cette  demande  : 

Quelles  études  défagréables  & pour 
lefquelles  il  n’étoit  point  né,  pouvoit- 
on  lui  faire  faire  à l’âge  de  cinq  ou 

( j)  Ac  frimis  anr.it  minimum  ÿroficiebat 
in  Lût  tri  s illit  inamaenis -,  quitus  natut  no» 

ÏTAt¥ 
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fix  ans  ’f  N’étoit-il  point  né  poùfr 
apprendre  à lire  , à écrire  , à décliner 
r & à conjuguer  ? 

Cependant  comme  il  doit  y avoir 
un  fond  de  vérité  dans  cette  dif- 
ficulté d’apprendre  les  premiers  éle- 
mens  , dont  Eralme  lui-même  efi: 
convenu,  Baile  ajoute,  qu’il  eft ap- 
paremment queftion  de  la  mufique  ou 
de  quelque  exercice  d’Enfant  de 
Chœur  : car  il  fut  deftiné  pour  cet 
emploi  ( a ) j & à peine  favoit-il  lire 
y'**  Car‘  qu’il  fut  rais  en  qualité  d’Enfant  de 
Chœur  dans  la  Cathédrale  d’Utrecht 
(b)  Comp.  il  refta  jufqu’à  l’âge  de  neuf  ans.. 
Il  fut  enfuite  envoyé  au  College  de 
Deventer , où  Ùl  mere  le  fuivit  pour 
avoir  foin  de  fa  fanté.. 

L’Ecole  de  Deventer  étoit  pour 
lors  la  plus  floriflante  qu’il  y eût  dans 
fc)  les  Pays-Bas  (O  : il  yavoit  plus  d’un 
* i'*fiécle  qu’elle  étoit  célébré  & qu’on 
de , 1. 1.  p.  y venoit  de  toutes  parts,lorlqu  Eralme 
syir  naquit.  .Elle  fe  relfentoit  encore  de 
cette  barbarie  qui  dominoit  depuis  fi. 
long-tems  dans  l’Europe , & dont 
la  feule  Italie  étoit  délivrée.  On  n’y 
lifoit  ( i ) que  des  Auteurs  dont  les. 

( i ) Pater  meut  Ebrardut  , Joannet  de 
Garlandiâ.  Voyez  fur  ces  Auteurs  & fur  les 
autres  qu’on  mettoit  dans  ce  teins- là  entre  1er 
mains. des  jeunes  gens  ,.lafavante  Préface  dm 
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3ms  (ont  à peine  connus  , & donc: 
^Ouvrages  ne  font  lûs  préfentement 
ne  par  quelques  Savans  , curieux 
'admirer  les  progrès  que  la.  littérature 
faits  depuis  ce  terns-là- 
'Heureufement  depuis  quelques  an- 
ses l’Ecole  de  Deventer  avoit  reçu 
uelque  influence  de  cette  abondance 
e lumière  qui  éclairoit  pour  lors 
Italie  (a).  Ce  College  étoit  gou-  (a)  EptjQ. 
erné  par  des  Ecciéfiaftiques  , qui  fans  Rhénanie 
ire  de  vœux  vivoient  en  commun, 
i y en  avoit  parmi  eux  (b)  un  que  l’on 
Dmmoit  Jean  Sintheim  ( i ) , fort  Remî 
abile  pour  ce  tems-là , & qui  s’étoit  Hijl.  Da - 
:quis  une  grande  réputation  en  Al-  vent.  L . 
magne  par  quelques  Ouvrages  de  ?• 
Grammaire  qu’il  avoit  faits.  Il  fut  un 
es  maîtres  d’Erafme  ; & il  fut  fi 
ontent  des  progrès  que  faifoit  cet 
nfant qu'un  jour  il  l’embrafla , en 
îi  difant  : Continuez  ( 2 )!;  vous  ferer 
uelque  jour  le  plus  favant  homme 
e votre  fiécle. 

Mais  ce  qui  faifoit  furtout  valoir 

iloilàire  Latin  deM.duCange,  n.  44.  & 
iiv  & fa  Difîerïation  qui  eft  à la  tête  du  thré- 
>r  de  Robert  Eftienne  , édit,  de  LondresT 
iquelle  a été  imprimée  à Lipfic  en  1749». 
vec  le  mvut  Thtfaurut  de  Mathias  Gefner. 

( 1 ) Melchior  Adam  le  nommé  Zinthius. 

( 2.  ) MaCie  ingénié,  Erafme  : tu  ai fum* r 
mm.  vuiimms  faftigium  elim  fervenicu. 
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l’Ecole  de  Devenrer , c’étoit  le  mérité 
d’Alexandre  de  Weftphaliefurnommé 
Hegius  du  lieu  de  la  naiflance  , qui 
A- en  lut  Principal  ( a ) pendant  trente 
idam.  ans  ( i ) avec  la  plus  grande  célébrité  ; 
(b)  chitrei  de  forte  que , comme  dit  Chitreus  ( b ) , 
Saxonia,  L.  ce  College  étoit  le  Séminaire  des 
5.  p.  10.  2 elles* Lettres  & desLanguesfavantes. 

Hermannus  Bufohius  qui  avoit  eu 
"À*  l’avantage  d'avoir  été  élevé  par  un 
fi  grand  maître  , & dont  l’éloge  fe 
trouve  dans  les  Ouvrages  d’Eralmel, 
a parlé  d’Hegius  comme  de  celui  (2) 
à qui  la  Weftphalie  avoit  l’obligation 
••  du  rétablilîement  des  foiences.  Il 
, favoit  très- bien  les  Belles  - Lettres 

* • Grecques  & Latines.  On  a quelques- 

uns  de  Tes  Ouvrages  (3  ) qui  ont 


( i ) Foppens  allure  qu’il  ,1e  fut  trente-lîx 
ans.  Ribl‘  lielgica. 

( t ) V oici  l’Epitaphe  d’Alexandre  Hegius 
par  Hermannus.  : t ■ 

Ftinttus  Alexander  tumulo  jacet  Hegius  ifio  s 
Tu  cave  ne  plannt  la: fa  fit  umbra  tut  su 
Hüc  duce  Weflfalos  intravit  Gracia  muros  £ 
Et  Monafiriacas  Pegafus  auxit  aquas. 

V.  Burchard  , p.  171  & p.  147. 

( 3 ) De  Jciemiâ  & eo  quod  fcitur , contra 
Acadfjjiicos  : de  tribus  anima  generibus  : d» 
Fhyficâ  : H1;!»**  tpoTjljttxru  ; de  Rhetori - 
cà  : ae  A te  Qp  incru  a : de  natali  bervato- 
ris.  nofiri-  Carmtna  : de  utilitatt  Graca  Litty 
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i imprimes  , ou  malgré  lui  , ou  à 
n infçu  , dont  Erafme  a porté  le 
gement  le  plus  favorable  : il  aflfure 
i ) qu’ils  font  de  nature  à être  im-  (<*)  Cicero • 
ortels  , & que  c’efl  ainfi  qu’en  P* 

gent  tous  les  Savans.  Il  a auffi  pré-  . 1 * * * 
ndu  ( b ) que  les  Vers  d’Hegius  chilifdei; 
oient  fi  excellens  , qu’on  auroit  pû  Centurie  i * 
s croire  des  meilleurs  fiecles  de  la  Prov.  jp. 
rinité.  Hegius  choifilfoit  les  jours  de  W 
êtes  ( c ) pour  examiner  les  progrès  Vc\’Comp 
:s  Ecoliers  de  fon  College  , & pour  * 

s inftruire  lui-même. 

Il  avoit  eu  pour  maître  Rodolphe 
gricola , H célébré  par  Erafme  & 

»r  tou9*  les  Savans  de  fon  fiecle. 

Agricola  étoit  né  à Buttlen  (d)  (d)M.A* 
illage  à deux  lieues  de  Groningue  c*ani# 
i Fnfe  , vers  l’an  1442.  Il  avoit 
immencé  fes  premières  études  à 
ouvain  , d’où  il  avoit  été  à Paris 
our  fe  perfectionner  ; mais  peu 
zmtent  de  la  maniéré  d’étudier  de 
;s  Ecoles  plus  célébrés  qu’éclairées, 
réfolut  d’aller  à la  fource  des  Belles- 
lettres.  Il  voyagea  en  Italie  , où  il 
t de  fi  grands  progrès  dans  la  Langue 
irecque  & dans  la  Langue  Latine  , 

ux.  Foppens , Bib.  Belgica.  Erafme  cite 
uelque  chofe  d’Hegius  dans  le  9e.  chapitre 
u Traité  du  mépris  du  Monde.  Voyez  Remi  » 
l'Jlori*  Vrbis  Uaventrienfu , L,  2.  p,  ivp» 
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que  les  Italiens  mêmes  furent  forcés  <3é 
l’admirer.  Il  ne  craignit  pas  de  parler 
en  public  à Ferrare,  où  il  fut  applaudi 
desSavans  d’Italie  malgré  leur  humeur 
• dédaigneufe.Ils  l’eftimerent  allez  pour 

en  être  jaloux  ; & ce  ne  fut  qu’avec 
le  plus  grand  chagrin  qu’ils  le  virent 
. abandonner  l’Italie  pour  retourner 

dans  fa  patrie , dans  la  réfolution  d’en 
1 chaflerla  barbarie. 

Agricola  venoit  de  tems-en-tems 
rendre  vifite  à Hegius  , pour  être 
•témoin  par  lui-même  des  fuccès  de 
' ' U)  M*  A~  l’Ecole  de  Deventer.  ( cl  ) Un  jour 
dam,  p.  x z.  qU»i|  entra  dans  la  Clafife  tandis  qu’He^ 
gius  donnoit  des  leçons  , il  voulut 
' voir  les  ouvrages  des  Ecoliers.  Il 

, examina  celui  d’Erafme  qui  pour  lors 

avoit  douze  ans  ; c’étoit  apparemment 

Quelque  amplification  : il  fut  furpris 
e l’invention  , du  flyle  & des  fleurs  ’ 
dont  étoit  orné  le  difcours  du  jeune 
O rateur.  Il  en  eut  un  tel  plaifir  , 

'il)  chttrei  3u>aYant  appellé  Erafme  (B)  , il  lui 
Saxônia  , nt  les  plus  grandes  careffes.  On  aflure 
qu’après  avoir  examiné  fa  phifionomie, 
il  lui  prédit  que  s’il  continuoit  , il 
feroit  quelque  jour  un  grand  homme.- 
La  mémoire  d’Agricola  fut  toujours 
précieufe  à Erafme;  il  n’a  manqué 
aucune  occafion  de  célébrer  la  gloire 
de  ce  favant  hommç  : il  en  parle  ainl* 
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ms  Tes  Adages  ( a.  ) < » Je  me  reflou-  (c)  Chilia^ 
viens  à cette  occafion  de  Rodolphe  «le  i.  Cen- 
Agricola  , que  je  nomme  pour  ho-  t“ne  1# 
norer  l’Allemagne  & l’Italie  ; la  Prov* 


première  lui  a donné  la  naiflance  , 
la  fécondé  la  connoiflfance  des  Belles- 


Lettresron  n’a  jamais  rien  vu  paroître 
de  li  doéte  en  deçà  des  Alpes.  Il  n’y 
» avoit  point  de  fcience  , où  »il  ne  pût 
» aller  de  pair  avec  ceux  qui  s’y  aif- 
-tinguoient  le  plus  ; très  - excellent 
> Grec  avec  les  Grecs , parfait  Latin 
» avec  les  Latins  , fi  habile  en  vers 


» qu’on  l’auroit  pris  pour  un  autre 
i Virgile.  Il  y avoit  dans  fa  profe 
» toutes  les  grâces  ‘de  Politien  , & 
» beaucoup  plus  de  dignité.  Il  parloit 
d fur  le  champ  fi  purement , qu’on  eût 
* crû  que  c’étoit  un  Citoyen  Romain* 
»Son  érudition égaloit  fon  éloquence* 
o II  avoit  pénétré  tous  les  myfteres  de 
d la  Philolophie.  Il  favoit  parfaitement 
d toutes  les  parties  de  la  Mufique. 
t>  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  donna  toute 


o fon  application  à l’étude  de  l’Hebreu 
» & de  l’Ecriture  Sainte  ; & tandis 
» qu’il  n’étoit  occupé  que  de  ces  objets , 
» la  mort  nous  l’a  enlevé  lorfqu’il 
» n’avoit  pas  encore  quarante  ans.  » 
Dans  fon  Ciceronien , Erafme  décide 


qu’Agricola  avoit  un  jugement  divin», 
un  ftyie  folide  , nerveux , travaillé  9 
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aflfez  femblable  à ceux  de  Quiritilief! 
& d’Ilbcrate  , à cela  près  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  clair  que  le  premier, 
v * Il  croyoit  que  fi  Agrieola  l’eût  voulu , 
il  auroit  pu  être  aufli  parfait  que  Ci- 
céron , quoiqu’il  eût  contre  lui  foa 
pays , le  malheur  des  tems  & les  mœurs 
•peu  frugales  de  fa  nation.  » Enfin  j 
» continue-t’il , il  auroit  été  le  premier 
» homme  de  fon  fiecle  , s’il  n’eut  pas 

préféré  l’Allemagne  à l’Italie.  * Et 
.lorfqu’il  parle  de  fes  Ouvrages  .en 
particulier  ( i ) , il  ne  craint  pas  de 
dire  qu’ils  paroifient  avoir  quelque 
chofe  de  divin. 

Vives  ne  penfoit  pas  moins  avan-' 
tageufement  d’Agricola.  » A peines 
W Ad  L.»  dit-il,  ( a ) de  notre  tems  & du  tems 
’Auguft.*  denosperes  y a-t’ileuun  Auteurauffi, 
J . Ctvit'  * digne  tf  être  lû  & reluque  Rodolphe 
y.  ''çy'enii ’*  Agrieola  de  Frife,  tant  il  y a de 
Animad.  * génie , d’art , de  jugement , de  di- 
f art.  4.  f.  » gnité , de  douceur  , d’éloquence  & 
pio»  » d érudition  dans  fes  Ouvrages.»»  Mais 
ce  qui  eft  encore  plus  flatteur  pour 
Agrieola , c’eft  que  les  Italiens  qui 

( i ) Edita  quidem  ab  ipfo  plané  divini- 
tatem  quandam  hominisprx  je  ferutit.  Adages, 
ibidem 

Nihil  ab  illo  viro  proficifeitur , qttod  non 
Hvinitatem  quandam fpir et.  Epift.40.  L.  19, 
Voyez  au flî  dans  Y Ecclejîajle  le  iugemenl 
jui  y eft  fait  du  làyre  de  lacis? 
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ît  le  mieux  écrit , ceux  mêmes  qui 
oient  les  plus  jaloux^  de  la  gloire'de 
[talie  , & qui  étoient  les  meilleurs 
jge;r  du  ftyle  , ont  penfé  d’Agricola 
)mme  Erafme  & Vivès  en  penfoient. 
e Cardinal  Bembe  ( i ) a déclaré  , 
ae  de  tous -les  Ecrivains  de  Ton  tems 
étoit  celui  dont  il  approuvoit  le  plus 
:s  Ouvrages  ; & Tllluftre  Vénitien 
lermolaiis  Barbarus  lui  a fait  l’E- 
itaphe  la  plus  honorable  ( 2 ). 

Agricola  a laide  des  témoignages 
e l’eftime  quil  avoit  pour  Alexandre  * 
ïçgius  fon  digne  Difciple.  Il  lui 
crivoit  (a)  que  fes  Lettres  fui  fai-  ^ QpuÇi 
rient  un  vrai  plaifir  , parce  qu’elles  cules  d’A- 
ji  apprenoient  qu’il  feperfeélionnoitgricola, 
jus  les  jours  ; qu’il  ne  doute  point 

Cl)  Illiut  vero  fcripta  maxime  omnium  , 
ni  xtate  nojlrâ  vixerum  f mifij  quidem  pro~. 
antur.  Epift.  L.  6,  p,68i.  \ " 

Voyez  dans  Papebiount , *p.  479.  les  ju-» 
emens  des  Savans  fur  Agricola.  i 

1)  Invida  clauferuHt  hoc  marmore  Fata 
Rodolfhum 

Agricolam  , Frijti  fpemqite  decufque  foli, 
îctlicet  hoc  vivo  mentit  Germania  tandis , 

Quicquid  habet  Latium  , <&*cia  qui  squid 
habet. 

**'•'*  , C • • 

Cette  Epitaphe  eft  dans  Eralrae  , da&s 
jpi|Iard  & dans  Foppens. 
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que  ce  ne  foit  à fes  foins  , à fes  trai 
vaux  , & à la  bonne  éducation  qu’il 
donne  aux  jeunes  gens  , que  l’Al- 
lemagne aura  l’obligation  du  progrès 
dans  les  Belles-Lettres , & du  premier 
rang  qu’elle  y occupera. 

11  y avoit  dans  ce  même  tems  un 
autre  Frifon  ami  d’Agricola  , qui 
contribua  aufii  beaucoup  au  rétablif- 
fement  de  la  littérature  dans  la  baffe 
Allemagne  ; on  l’appelloit  Velfel 
fy)  M.  A-  Gunsfort.  ( a ) Ferfuadé  que  l’on  ne 
dam , Vu*  pouvoit  pas  être  parfaitement  favant 
*v/”**’  *ans  connoilfance  de  la  Langue 
1 Z1‘  Grecqtie  , il  alla  chercher  des  .Maîtres 

enGrece;  & après  être  devenu  très- 
habile  , il  revint  en  Europe , où  il 
fe  fît  une  fi  grande  réputation , qu’il 
, acqui,t  le  furnom  de  lumière  du  monde. 
Il  établit  des  Ecoles  de  Grec  à 
Groningue  , à Heidelberg  & à Paris. 
'(b)  M.  A-  C’étoit  Agricola  ( b ) qui  avoit  fait 
dam,p.i^.appercevoirà  Hegiusla  néctffité  delà 
connoiffance  de  la»  Langue  Grecque 
pour  parvenir  à la  profonde  érudition  ; 
& lorJ'qu’Hegius  fe  trouvoit  avec  des 
gens  déjà  avancés  en  âge,  & qui  par 
cette  railon  avoient  de  la  répugnance 
à fe  remett$aux  Elcmens  de  ia  Gram- 
maire , il  leur  difoit  pour  les  exhorter 
à lurmonter  ce  dégoût  : * Tel  que 
» vous  me  voyez , j’étôis  déjà  Maître- 
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:s- Arts , j’avois  déjà  quarante  ans , 8c 
je  n’ai  pas  dédaigné  d’aller  chercher 
Agricola  qui  n’étoit  qu’un  jeune 
homme.  J’ai  étudié  fous  lui  ; & tout 
ce  que  je  fais  de  Grec  & de  Latin , 
c’eft  à lui  que  j’en  ai  l’obligation.  » 

Ce  fut  à Deventer  & Ibus  Hegius,(*z)  (a)  Ada- 
u’Erafme  apprit  la  Langue  Latine  & ges,p.xé£, 
:s  premiers  Èlemens  de  la  Langue 
rrecque  ; on  lui  enfeigna  auffi  dans  ce 
iollege  la  Logique, la  Phyfique,la  Mé- 
phyfique  & la  Morale,  (b)  XI  alfure  (b)  Contré 
ms  un  de  fes  Ouvrages, qu’à  onze  ans  Carayacalt 
favoit  toutes  ces  parties  de  la  Philo- 
>phie. 

Sa  mémoire  étoit  prodigieufe  ; 

.henanus  nousapprendqu’étant  enfant, 
favoit  Horace  & Térence  par  coeur. 

I avoit  un  amour  fingulier  pour  Té- 
ïnce.  Il  le  regardoit  comme  l’Auteur 
: plus  propre  à former  le  ftyle  : il 
royoit  que  fes  Comédies  lues  dans 
’efprit  avec  lequel  elles  doivent  être 
jes  , pouvoient  corriger  les  mœurs  ; 

'c  il  étoitfi  zélé  parrifan  de  cet  Auteur, 

|ue  dans  une  lettre  écrite  dans  fa  (O 
euneffe  ( c ) , il  confeille  à tous  ceux  l9‘ L>  3 ’2 
jui  veulent  parler  Latin  de  lire  Té- 
ence,  que  Cicéron.,  que  Quintilien, 

}ue  Saint  Jérôme  , que  Saint  Au- 
piftin  , que  Saint  Ambroife  ont  étudié 
lans  leur  jeuoelfe  & ont  lû  dans  leur 
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vieillefTe , & qui  enfin , dit-il , nepeutP 
être  haï  que  par  un  barbare.  .C’étoi 
apparemment  lorfqu’Erafme  étoit  à 
Deventer , que  lui  arriva  cette  aventure 
' (a)  De  dont-ilfaitmentiondanslaD.éclamation 
fueris  ad  qu’il  a faite  ( a ) fur  les  moyens  d’inL- 
yirtutem  pirc'r  aux  jeunes  gens  l’amour  de  la 

*Loluter  vertu  & le  goût  des  Belles-Lettres.  Il 
injîituen-  nous  y apprend  que  lorfqu’il  étoic 
dis . enfant , il  étoit  tombé  entre  les  mains 
d’un  Maître  qui  l’aimoit  beaucoup  , 

- & qui  é après  avoir,  conçu  de  trèsr 

».  grandes  efpérances  de  Tes  progrès  , 

voulut  éprouver  quel  .effet  produiroit 
fur  lui  la  correction.  Il  chercha  un 
faux  prétexte  pour  avoir  occafion  de 
Je  châtier  : Erafme  qui  n’avoit  rien  à 
lie  reprocher  , perdit  en  ce  moment 
l’amour  de  l’étude  , & tomba  dans 
une  fi  grande  mélancolie  , qu’il  en 
penfa  mourir  ; il  lui  en  furvint  une 
iievre  quarte.  Le  Maître  comprenant 
la  faute  qu’il  avoic  faite  , en  fut  in- 
confolable.  C’efl:  en  partie  par  cet 
exemple  qu’Erafme  décide  , qu’on 
ne  doit  en  venir  aux  verges  avec  les 
• enfans , qu’après  avoir  épuifé  les  averr 
(b)  Ada- tiflemens  & les  menaces.  Il  parle 
ges , nrr.  ailleurs  ( £ ) d’un  autre  de  fes  Maîtres , 
Sîcula  aula,  qUqj  repréfente  comme  un  furieux  , 

dont  le  plus  grand  plaifir  étoit  d’en- 

iepdxô 
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ndre  les  cris  des  enfans  qu’il  avoir 
iis  en  fan  g. 

Il  y avoir  dans  ce  tems-là  un  fléau  , 
ui  faifoit  éprouver  fréquemment  fes 
ireurs  à toute  l’Europe  ; c’efi:  la 
'elle  , qui  fur  la  fin  du  quinziéme  fié— 
le  & au  commencemèntdu  feiziéme  , 
e finiflbit  fes  ravages  que  pour  les 
ecommencer  avec  plus  de  violence.  ' 

Llle  Te  fit  fentir  à Deventer  ( a )lorf-  <>)  Comp. 
u’Erafme  étoit  parvenu  à fa  treiziéme  vlt '*• 
nnée  , & elle  enleva  fa  Mere  ( i ). 

maifon  où  demeuroit  Erafme  étant 
nfettée  du  mal  contagieux  , il  fut 
>bligé  de  quitter  Deventer  ; il  revint 
i Tergou,  ayant  pour  lors  quatorze 
ns  (b).  Son  Pere  fut  fi  affligé  de  la  (6)  Epiji. 
nort  de  Marguerite,  que  peu  de  rems  40f.:EpiJt, 
iprès  il  mourut  de  douleur  ayant  un  31-  L*  *** 
>eu  plus  de  quarante  ans.  Il  t hargea  (c)  (0 
:n  mourant  trois  de  fes  meilleurs  amis  vita.EpiJl» 
le  ,1a  tutelle  de  fes  deux  enfans.  Pierre  **  Lib* 


f i ) Jean  Herold  dans  fon  Philopfeudes  , 
>.  prétend  qu’Erafme  fut  envoyé  à 

Jtrecht  après  la  mort  de  là  mere,  pour  y 
pprendre  les  premiers  Elemens  ; X il  cite 
es  Ouvrages  memes  d’Erafme  , comme  s’ils 
Soient  des  preuves  de  ce  fait.  Cependant 
il  eft  abfolument  oppofé  à l’Abrégé  de  la 
Vie  fait  par  lui-meme , que  nous  avons  fui- 
vi  exaélement  dans  l’Hiftoire  que  nous  avons 
faite  de  fon  enfance. 

Tome  I.  B 
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Winkel  Principal  du  College  de 
Tergou  étoit  à la  tête  de  ces  Tuteurs. 
Gérard  De  laiffoit  pas  une  fuccelfion 
bien  confidérable;  cependant  les  effets 
qu’on  trouva  à fa  mort  auroient  fuffi. 
pour  mettre  fes  enfans  en  état  de 
recevoir  une  très-bonne  éducation  , 
fi  leurs  Tuteurs  avoient  régi  leurs 
affaires  avec  la  fidelité  qu’ils  dévoient  > 
& à la  confiance  de  Gérard  , & à 
l’emploi  qu’ils  avoient  accepté.  Erafme 
& fon  frere  étoient  d’un  âge  affez 
avancé  , & d’ailleurs  allez  inftruits 
pour  pouvoir  être  envoyés  dans  quel- 
que Üniverfité  \ mais  ce  n’étoit  pas 
l’intention  de  leurs  Tuteurs  , qui 
avoient  deffein  d’en  faire  des  Moines  , 
& qui  craignoient  que  dans  les  Uni- 
verfités  où  ils  feroient  élevés  , on  ne 
leur  infpirât  du  dégoût  pour  le  Cou-, 
vent.  Ils  les  envoyèrent  à Bois-le-Duc, 
dans  une  Communauté  d’Eccléfiafti- 
ques  qui  s’occupoient  de  l’éducation 
des  enfans  , 8c  dont  la  principale  at- 
tention étoit  d’infpirer  le  goût  du  Mo- 
naftère  aux  jeunes  gens  à qui  ils  con- 
noifioient  des  talens.  Parmi  ces  Ec- 
cléfiaftiques , il  y en  avoit  un  qui  s’é- 
toit  pris  d’une  amitié  finguliere  pour 
Erafine  ; on  le  nommoit  Rombolde.  IjL 
fçuhaitoit  avec  palfion  qu’Erafme  s’en? 
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ageât  à relier  dans  cette  Commu- 
ante de  Bois-le-Duc  : il  ne  ménageoic 
i les  carefles  ni  les  petits  préfens  pour 
; perfuader;  & comme  il  n’avançoic 
as  beaucoup , un  jour  il  prit  un  Cru-# 
ifix,  & s’adrelfant  à Erafme  , il  lui  (4)  D:Va- 
it  avec  vivacité  : ( a)  Reconnoif-  gus  de  >-es- 
lez  - vous  celui  qui  eft  mort  pour  **  Lanm  , 

vous  ? Je  vous  conjure  de  faire  en-  (jriXC'TAe 
r r . ' . lermon’s 

lorte  que  ce  ne  loit  pas  inutilement. 

T . r v fronunc.a- 

oui vez  mes  conleils  ; longez  a votre  t ’one , t.i . 
falut,  ne  vous  expolez  pas  àpérirp.pn. 
dans  le  monde.  Eralme  répondit 
u’il  ne  connoifloit  pas  affez  le  genre 
e vie  qu’on  lui  propofoit;  que  d’ail- 
;urs  il  étoit  trop  jeune  pour  fe  dé- 
erminer  fur  une  chofe  li  importante  , 
jr-tout  fans  avo  r conl/ilté  les  talens 
i fes  parens.  Rombolde  n’eut  rien  à 
épliquer  à un  difccurs  li  fenfé. 

Erafme  ne  fit  pas  de  grands  progrès 
lans  cette  Maiion  ; il  en  fayoit  plus 
ue  fes  Maîtres.  C’étoient  les  grands 
alens  qu’il  annonçoit , qui  aogmen- 
oient  le  defir  que  ces  Eccléliaftiques 
.voient  de  le  retenir. 

La  pelle  s’étant  fait  aufli  fentir  à Bois- 
e-Duc,  & Erafme  fe  trouvant  très- 
ncommodé  d’une  lièvre  - quane , qui 
e tourment  oit  depuis  long-tems  , il 
•etourna  à Tergou  avec  fon  frere  , 
après  avoir  été  un  ppu  plus  de  deux 

Bij 
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ans  à Bois-le-Duc.  L’application  avec 
laquelle  il  avoit  lû  les  meilleurs  Au- 
teurs , lui  avoit  déjà  formé  le  ftyle. 

Ils  trouvèrent  un  de  leurs  Tuteurs 
mort , & les  deux  autres  fort  erabar- 
* rafles , parce  qu’ils  avoient  fort  mal 
adminiftré  les  biens  de  leurs  pupilles  ; 
c’eft  ce  qui  augmenta  encore  l’envie 
qu’ils  avoient  de  les  voir  entrer  dans 
un  Monaftère.  Erafme  qui  ne  pouvoic 
douter  de  leurs  intentions , eut  à ce 
(a)  Epîjf.  fujet  une  explication  avec  fon  frere  : (a) 
j,  L,  z •] . il  lui  demanda  s’il  étoit  dans  la  réfo* 
lution  de  s’engager  par  des  vœux.  An- 
toine , c’eft  fous  ce  nom  qu’il  eft  dé- 
ftgné  dans  la  Lettre  à Grunnius , ré- 
pondit à fon  frere  que  s’il  fe  faifoic 
Moine  , ce  ne  feroit  point  par  aucun 
amour  qu’il  eût  pour  la  vie  Monafti- 
que , mais  par  complaifance  pour  leurs 
Tuteurs  , & par  la  crainte  qu’il  avoit 
d’eux.  Erafme  lui  fit  voir  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  fi  infenfé,  que  d’embrafi- 
fer  par  crainte  un  genre  de  vie  donc 
on  ne  favoitpas  fi  l’on  feroit  content, 
& qu’on  n’avoit-pas  la  liberté  d’aban- 
donner fi  l’on  venoit  à s’en  dégoûter. 
Antoine  répliqua  , que  la  modicité  de 
leur  fortune  entroit  auffi  dans  les  rai- 
fons  qui  le  faifoient  céder  à la  volonté 
de  leurs  Tuteurs.  Erafme  lui  propofa 
de  recueillir  toqt  ce  qui  pouvoit  lei4Ç 
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1er  de  leur  petite  fortune  , & d’aller 
fuite  dans  quelque  Univerfité.a  Nous 
ious  y ferons  des  amis , difoit-il  $ 
Tailleurs  il  y a tant  de  gens  qui  vi- 
vent de  leur  favoir-faire  : enfin  Dieu 
l’abandonne  pas  ceux  qui  ont  de  bon- 
nes intentions.  » Antoine  approuva 
; raifonnemens  de  fon  frere  : ils  firent 
1 projet  de  réponfe  à leurs  Tuteurs 
>ur  la  première  fois  qu’ils  leur  pro- 
>feroient  d’entrer  dans  un  Cloître  ; & 
irame  Erafme  étoit  plus  hardi  , & 
rloit  plus  facilement  que  fon  frere  , 
s’engagea  à expliquer  leurs  inten- 
>ns  à Pierre  Winkel  leur  premier  Tu- 
ur.  L’occafion  s’en  préfenta  bientôt, 
^inkel  s’étoit  adrelfé  aux  Chanoines- 
éguliers  de  Sion  proche  Delft , & 
r®it  parole  qu’on  recevroit  fes  deux 
jpilles  dans  cette  Maifon  : c’étoitfans 
ur  en  avoir  parlé,  qu’il  les  avoit 
nfi  engagés.  Il  vint  les  voir;  & après 
être  fort  étendu  fur  l’amitié  qu’il 
foit  pour  eux  , il  les  félicita  de  ce 
j’il  avoit  été  alfez  heureux  pour  trou- 
sr  à les  placer  chez  les  Chanoines-, 
éguliers.  Erafme  répondit , que  fon 
ere  5*  lui  étoient  encore  trop  jeunes 
our  prendre  le  parti  qu’on  leur  pro- 
ofoh  ; qu’ils  ne  connoifioient  pas  af- 
:z  ni  le  monde  ni  les  Couvens , pour 

Biij 
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pouvoir  fe  décider  ; qu’il  étoît  bïelf 
plus  raifonnable  de  palier  encore  quel- 
ques années  à s’inftruire  , afin  d’être 
en  état  de  fe  déterminer  avec  plus  de 
connoillance  de  capfe  fur  une  affaire 
aulfi  férieufe  que  le  choix  d’un  genre 
de  vie,  dont  leur  bonheur  & leur  fa~- 
lut  dépendoienti  ; 

Une  réponfe  fi  fage  mit  cependant 
Winkel  en  fureur.  Quoiqu’il  fût  natu- 
rellement allez  doux.,  il  s’en  fallut  peu 
qu’il  ne  battît  Erafme  : il  le  traita  fi  in- 
dignement, que  les  larmes  lui  en  vinrent 
aux  yeux  ; & enfin  il  dit  à fes  pupilles  r 
que  puifqu’ils  ne  vouloient  pas  profi- 
ter d’une  place  qu’il  avoit  obtenue 
pour  eux  avec  beaucoup  de  peine,  iL 
rtnonçoit  à leur  tutelle  ; qu’il  ne  vou- 
loit  plus  fe  mêler  de  leurs  affaires  ; 
qu’ili  viilent  comment  ils  pourroient 
vivre  à l’avenir.  Erafme  répondit, qu’ils 
étoient  d’âge  à pouvoir  fe  paffer  de 
Tuteurs.  Winkel  jugeant  que  par  les 
menaces  il  ne  viendroit  point  à bout 
de  fes  projets  , réfolut  de  s’y  prendre 
d’une  autre  maniéré  ; il  engagea  fon 
frere , qui  étoit  auffi  Tuteur  de  ces  deux 
jeunes  gens  , d’employer  la  douceur 
pour  les  perluader.  Ce  fécond  Tuteur 
leur  donna  rendez-vous  dans  un  Ver- 
ger, où  l’ entre-vûe  commença  par  un. 
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petit  régal  qu’il  leur  fit  ;^il  amena  en- 
Euite  la  converfation  fur  le  bonheur  de 
h vie  des  Chanoines-Réguliers.  An- 
toine crut  tout  ce  qu’on  lui  dit , & en- 
fin confentit  à entrer  dans  le  Couvent. 

Ce  fut  un  très- mauvais  Religieux , s’il 
n’y  a point  de  paffion  dans  le  portrait 
qu’Erafme  en  fait  : il  affure  qu’il  étoit 
rufé  , qu’il  s’emparoit  de  l’argent  des 
autres  quand  il  en  trouvoit  l’occafion  j 
enfin  qu’il  aimoit  le  vin  &:  les  femmes 
avec  paffion  ( i ).  Voilà  prefque  tout 
ce  que  l’on  fçait  de  ce  frere , qui  mou- 
rut plufieurs  années  avant  Erafme , (æ)  (a)  Epijl • 
&:  qui  n’en  fut  pas  fort  regretté.L’exem-  p.  L.  1 3. 
pie  d’Antoine  ne  fit  aucune  impreffion 
fur  Erafme  : fes  Tuteurs  en  étoient 
très-piqués  ; cependant  ils  ne  per- 
doient  point  de  vue  le  deffein  qu’ils 
avoient  d’en  faire  un  Moine.  Ils  fe  flat- 
tèrent qu’un  homme  auffi  jeune  fe  laflfe- 
roit  enfin  de  réfifler  à des  attaques  con- 
tinuelles : il  n’avoir pour  lors  que  feize 
ans.  -Ils  fubornerent  toutes  fortes  de 
gens  pour  le  féduire  : on  employa  des 
hommes , des  femmes  , des  Moines  , 
des  parens , des  jeunes  gens,  des  vieil- 
lards , de  fes  amis  même , pour  lui  re- 

( 1 ) Vafer  & caHtdui , pecitniarum  furax 
flrtnms , compotaior  ntc  jcortator  tgnavHf, 

B... . 
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préfenter  la  tranquillité  & lesagrémens 
de  la  vie  Mbnaftique,  & pour  lui  exa- 
gérer les  dangers  du  monde.  Outre  les 
malheurs  de  cette  perfécution , il  étoit 
incommodé  depuis  plus  d’un  an  d’une 
fièvre-quarte  , qu’il  attribue  à la  mau- 
vaife  nourriture  des  Colleges  oh  il 
avoit  été.  Lorfqu’il  étoit  ainfi  tour- 
menté , il  entra  par  hafard  dans  le  Cou- 
vent de  Maus , autrement  dit  de  Stein, 
proche  de  Tergou,  qui  étoit  habité 
par  des  Chanoines  - Réguliers  : il  y 
trouva  un  de  Tes  camarades  du  Col- 
lege de  Deventer qui  étoit  revenu 
depuis  peu  d’Italie  ; on  l’appelloit 
Cornélius  Verdenus.  Il  n’eut  pas  plu- 
tôt lié  converfation  avecErafme,  que 
s’étant  apperçu  des  grands  progrès 
qu’il  avoit  faits  dans  les  Belles-Lettres , 
il  fe  propofa  de  lui  perfuader  de  ref- 
ter  à Stein  : il  lui  exagéra  les  douceurs 
de  la  vie  Monaftique  , la  liberté  dont 
on  jouiffoit  dans  cette  Maifon  , l’union 
qui  y régnoit , la  multitude  de  Livres 
qui  y étoient , & le  tems  qu’on  avoit 
pour  étudier.  C’étoit  prendre  Erafme 
par  fon  foible  : aufli  fe  laHTa  t-il  ébran- 
ler par  les  difcours  d’un  ami  qu’il  Ce 
félicitoit  d’avoir  retrouvé,  &.  delà 
fincerité  duquel  il  n’avoit  aucun  doute.. 

En  fortant  d’avec  Verdenus,  il 
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encontra  des  gens  de  fa  connoif- 
ance  , qui  lui  déclarèrent  que  Ton  obf- 
ination  à ne  pas  vouloir  fe  faire  Re- 
igieux  avoir  mis  en  colere  tous  fes 
irais  , &:  qu’il  devoir  s’attendre  à 
nourir  de  faim  , s’il  ne  prenoit  point 
e parti  du  Couvent.  Erafme  retourna 
roir  Verdenus  , qui  continua  de  le 
irefler  de  refter  dans  cette  maifon;à 
]uoi  il  confentit  , plutôt  dans  l’in— 
ention  , dit-il  de  fe  dérober  pendant 
juelque  tems  à la  perfecution  , que 
lar  envie  de  fe  faire  Moine.  Cependant 
1 entra  dans  le  Noviciat  prefque  malgré 
ui , & forcé  par  fes  Tuteurs  ; c’étoit 
’an  i486  (a).  On  étoit  fi  content  de  le  0»)  P°P* 
lolféder , qu’on  l’accabloit  de  carefles  : Pe”s^  Bib* 
1 avoir  toute  liberté  ; on  ne  l’obligeoit  Be  & tca * 
ii  de  jeûner , ni  d’aller  au  chœur  la 
îuit.  Malgré  les  politefles  & les  con- 
lefcendaces  qu’on  avoit  pour  lui, il  eut 
leflein  de  fortir  du  Couvent  avant  de 
aire  profeflion  ; mais  la  honte  , les 
nenaces  & la  nécefiîté  le  retinrent  en 
juelque  forte  malgré  fa  répugnance  , 
ic  enfin  il  fit  profeflion.  Les  fujets 
le  mécontentement  qu’ Erafme  avoit 
:us  de  Pierre  Winkel , ne  les  brouil- 
lent cependant  pas  pour  toujours  ; 

1 nous  refte  une  lettre  ( b ) qu’Erafme  (b)  Epifl. 
ui  écrivit  long-tcms  après  cec  éve- 4.  L.  ji. 
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nement  , qui  prouve  qu’il  y avoît 
encore  entr’eux  un  commerce  d’amitié 
& de  confiance.  Verdenus,  indépen- 
damment de  fon  ancienne  liailon  avec 
Erafme  , avoit  des  motifs  perfonnels- 
te  intérefléspour  fouhaiter  qu’il  reliât 
dans  le  Couvent  de  Stem  : il  étoit 
revenu  d’Italie  lans  avoir  profité  de  fon  , 
(a)  Comp,  voyage  ( a)  ; le  goût  de  l’étude  l’avoit 
viu.EpiJI,.  pris  , &.  il  comptoir  trouver  dans 
j.  L.  24.  jrrafmc  un  excellent  Précepteur  qui  ne 
lui  cauleroit  aucune  dépenfe  , & dont 
perlonne  ne  fe  douteroit.  Efreéli- 
vement  Eralme  n’eut  pas  plutôt  pris 
„ l’habit  de  Novice  , que  Cornélius 
Verdenus  l’engagea  à paffer  fecre- 
tement  les  nuits  avec  lui  : ils  s’otcu- 
poient  à lire  les  meilleurs  Auteurs  , 
qu’Erafme  expliquoit  à fon  ami  ; ce 
qui  fe  faifoit  aux  dépens  de  la  fanté 
du  jeune  Novice.  Mais  c’eft  ce  qui 
embarrailoit  peu  Verdenus,  qui  n’étoit 
occupé  qu’à  tirer  tout  l’avantage  pof- 
fible  de-  la  facilité  & de  l’habilité  de 
fon  Maître.  La  plus  grande  confo- 
lation  qu’Eralme  eut  dans  Ion  Cou- 
( h ï Eptjî  vent  ( b ) , lut  d’y  trouver  Guillaume 
Rktnanj*  Herman  de  Tergou  , jeune  homme 
qui  avoit  un  très- grand  goût  pour 
les  Belles-Lcttrej , qui  excellait  fur- 
tout  dans  la  Poéfie  , où  il  fe  fit  a 
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ïiom  célébré  par  un  recueil  d'Odes  (a).  ^ oia_ 
Ils  étudioient  enfemble  jour  & nuit  ; mm  Sylva. 
& le  tems  que  leurs  compagnons  paf- 
foient  au  jeu  , à table  & à dormir , ils 
1 occupoient  à lire  les  bons  livres  , & 
a exercer  leur  fîyle.  Ils  prirent  l’un 
pour  l’autre  une  amitié  qui  fubfifta 
meme  après  leur  réparation.  Parmi  les 
lettres  d’Eralme  , il  y en  a quelques- 
unes  qui  font  adreffees  à Guillaume 
Herman  ( b ) ; elles  prouvent  qu’ils  ^ Epin 
ont  vécu  dans  la  plus  grande  union , 2 î.  l.  4* 
qu’ils  avoient  l’un  pour  l’autre  les  Epifl,  1.  L, 
mêmes  fentimens  qu’Orefle  avoit  î1* 
pour  Pylade  : ce  font  les  expreflîons 
d’Herman.  Ce  fut  dans  le  Couvent  de 
Stéin  , qu’Erafme  écrivit  les  deux 
premières  des  lettres  qui  nous  relient 
de  lui  ( c ) ; elles  font  adreffées  à (c)  Ce  font 
Corneille  Aurotin  Prêtre  deTergourles  deux 
on  a mis  à la  tête  , qu’il  les  avoit  Premières 
écrites  étant  encore  enfant.  La  pre-  *'£jfes  de 
miere  (d)  eft  cfettée  de  l’an  1485). 

Erafme  y prend  le  parti  dé  Laurent  clerc. 
Valle  > que  Corneille  avoit  traité  de  (d)  Epift, 
Corbeau  qui  croalfoit , de  chicaneur  7» 
plutôt  que  d’Orateur.  Il  lui  déclare 
la  guerre  s’il  ne  change  de  langage  , 

& s’il  n’appelle  à l’avenir  Laurent 

I éloquence  même  , une  mufe  Attique  : 

II  exige  encore  pour  condition  de  fo'n 

B vj 
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raccommodement,  que  Corneille ap-* 
prenne  par  cœur  les  élégances  de 
Laurent , & qu’à  l’avenir  il  lui  donne 
communication  de  fa  bibliothèque  ; 
il  lui  déclare  qu’en  maltraitant  Laurent 
Valle  , il  a en  même  tems  offenfé 
tous  les  Gens  de  Lettres,  parce  qu’il 
n’y  a qu’un  barbare  qui  puilfe  ne  pas 
eflimer  ce  Savant.. 

La  (econde  lettre  d’Erafme  ( a ) à 
Corneille  Aurotin  efl  datée  de  l’an 
14^0.  Il  continue  à y faire  l’éloge 
de  Laurent  Valle  : il  loutient  que  ce 
Savant  ne  peut  déplaire, qu’à  ceux  à- 
quiles  Belles-Lettres  déplacent;  qu’il 
faut  avoir  bien  de  la  petiteffe  dans 
l’efprit , &-être  fufceptible  d’une  baife 
jaloufie , pour  ne  pas  combler  d’éloges 
& pour  ne  pas  aimer  avec  paflîon  un 
Savant , qui  avec  tant  d’induftrie  &c 
tant  de  travail  & de  peines  a réfuté 
(l)  Barba-  les  fottifes  des  Barbares  ( £ ).  , -a  ré- 
rorum  fufeité  les  Belles- Lettres  prefque  en? 
tr.tpi.as.  fev€lies  , a rendu  à l'Italie  fon  an- 
Cc)  Epif,  cienne  éloquence , &.  a mis  les  Savans 
3.  l.  ,i.  en  état  de  mieux  écrire,. 

Vovez  les  On  a encore  d’autres  lettres  d’Erafme- 
y,  10,  ^ Corneille  Aurotin;  mais  l’année  de 
J la,  cate  ne  s’y  trouve  point  : il  y en  3 

\i  Livre,  feulement  une  datée  de  Stein  ( c ) le 
jy.  Mai,  Nous  y voyons  qu’AurQtiqç 
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ravailloir  à un  Ouvrage  qu’il  vouloit 
lédier  à Erafme,  & qu’il  en  avoic  fait, 
lufieurs  autres  fur  lefquels  ilfouhaitoit 
u’Erafme  lui  dit  fon  fentiment.  Il  en 
onne  le  catalogue  : e’étoit  un  Traité 
rr  la  mort , l’I Iifloire  de  la  Guerre 
’Utrecht  & l’riifloire  de  St.  Nicolas. 
Quelques-uns  ont  alluré  (a  )quec’étoit  fa)  Fopj 
^orneille  Aurotin  qui  avoit  dirigé  les  Pens->  Bib. 
tudes  d’Erafme  tandis  qu’il  étoit  dans  Mer~ 
e Monaftere  de  Stein  ; mais  il  paroit0121’^'*1* 
ar  les  lettres  d’Erafme  , que  ç’étoic 
•lutôt  lui  qui  étoit  le  maître  que  le 
dciple  : ce  qui  eft  confiant  , eft 
ue  Corneille  envoyoit  fes  Ouvrages  ' 

Erafme  (6)  ,,  afin  qu’il  y mit  la  E pifl* 

.erniere  main.  Il  yarioit  fes  occu-  3* L* 
ations  dans  le  Couvent  ; il  peignoit 
our.  fe  délafler  de  l’étude.  On  rap- 
orte(c)que  l’on  a trouvé  dans  le'  (c)  Mer- 
abinet  de  Cornélius  Mufius  de  cier,  p.  ift. 
)elft  un  Crucifix  , avec  cette  inf- 
ription  : Né  méprifez  point  ce  Ta- 
•leau  ; il  a été  peint  par  Erafme  , 
orfqu’il  étoit  Religieux  au  Monaftere 
le  Stein.. 

Les  ennemis  d’Erafme  ont  alluré 
[u’il  avoit  mené  une  vie  fort  licen- 
ieule  dans  fon  Couvent.  Jules  Sca- 
igor-,  dans  la  lettre  violente  à Arnold  (d)  Epifti 
ferron  prétend  qu’il  a fouillé1** 
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fon  Monaftere  par  Tes  impudicités  ( -1  ); 

. Ses  panégyriftes  d’un  autre  côté  font 
juftifié  fur  l’article  de  la  chafteté  ; 8c 
Herold  , dans  l’éloge  qu’il  en  a fait  , 
prend  à témoin  tous  ceux  qui  ont 
vécu  avec  Erafme  : il  cite  même  deux 
vers  de  Nicolaus  Olaus  Sécre’taire 
- ’ du  Roi  des  Romains  , qui  déclare 

que  jamais  Erafme  n’eut  aucun  com- 
merce avec  les  femmes  ( 2 ). 

Mais  il  y a apparence  que  fi  fes 
ennemis  ont  exagéré  fes  fautes  , fes 
amis  auffi  l’ont  plus  loué  qu’il  ne  mé- 
/ ritoit.  Il  eft  d’abord  confiant  que  dans 
fa  jeuneife  fa  doétrine  fur  la  chafteté 
- étoit  fort  éloignée  du  rigorifme  : car 
(à)  Epift,  écrivant  à un  de  fes  amis  ( a ) dont 
£;L. 31.  la  conduite  n’étoit  pas  réglée,  il  lui 
recommande  de  modérer  du'  moins 
les  ardeurs  de  fon  tempérament  v 
s’il  ne  peut  pas  les  réprimer  entiè- 
rement ( 3 ).  / 

Ses  propres  Ouvrages  fourniflent 

( 1)  Confuetudine  Jluprorum  contamina - 
i/it. 

( 1 ) Cxlebs  Erafmut , purut  ab  omnibus  ÿ 
, Et  fœminarum  parus  à conjortio. 

( 3 ) Atque  id  ut  JludioJiits  conficias  , 
« per æ pretium  eji  ut  atatis  tua  intempérant 
, tem  libidinem  , fi  non  penit  'us  arcere  potes  , 

nam  id  vix  homints  ejl , faltem  modereris  at- 
que coerceas. 
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!es  preuves  qu’il  n’a  pas  toujours 
/écu  dans  la  plus  grande  régularité  ; 

1 avoue  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  au 
Pere  Servais , &c  que  Uon  peut  re- 
garder comme  fa  confeilion  , qu’il  a 
quelquefois  fuccombé  aux  tentations 
îe  la  volupté  , mais  qu’il  n’en  a jamais 
été  efclave.  ( I ) » Je  n’ai  jamais  été 
o l’ efclave  de  Venus  , dit-il  dans  une 
a autre  Lettre  ; ( a ) &c  comment  l’au-  Epifii' 
» rois-je  pû  être  dans  ma  jeunelfe,  ab-  677.  Epifia/ 
0 forbé  comme  je  l’étois  dans  l’étude  ? î* *3*/ 
»Au  refte  fi  j’ai  autrefois  commis  quel- 

> que  faute  , il  y a long-tems  que  mon’ 

» âge  me  met  en  fureté  de  ce  côté  là  ; 

> 6c  c’efi  en  quoi  je  trouve  la  vieillefle 
» fort  agréable  (2).  Je  ne  prétends  pas, 

> convient-il  ailleurs  (b)  , que  ma  vie  (b) 

> ait  toujours  été  exempte  de  vices 

> fur-tout  celle  que  j’ai  menée  pendant 

» ma  jeuneife  ( 3 ).  » C’étoit  bien 

ivouer  qu’il  avoit  quelque  chofe  à fe 

( 1 ) Voluptatibus  & fi  quondam  fui  inqui- 
îatus  , nunquam  Jervivi , Epift.  8.  Appen- 
dic. 

( 1 ) Venert  nunquam  fervitum  efi  : nf 
'Jûcanit  quidem  in  tantis  fiudiorum  lab<k- 
■tous  ; & fi  cjiiîd  fuit  hujus  mali , jam  dim 
ib  so  ty/anno  ms  vindicavit  cetas  , quxtnihi 
J oc  nomme  gratijfima  efi. 

( v ) S’eqtis  vitam  meam  omnibus  liber» 
uitiit  y p œfcriim  a Clam  juveni. 
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reprocher  ; mais  que  Tes  fautes  n’étoieftï 
point  dégénérées  en  habitude. 

S’il  eut  quelque  foiblefle  pour  les  fem- 
mes, il  eut  toujours  de  l’horreur  pour 
60  Epifl*  k eraPu^e  & Pour  l’ivrognerie  (a)  , 
fervatio.  vices  très-à-la-mode  dans  fon  fiécle , ÔC 
furtout  dans  fon  pays  ( i ). 

M.  le  Clerc  a fait  l’Hiftoire  d’un 
tour  de  jeune  Moine , qu’Erafme  fit  à 
Stein , fans  nous  apprendre  d’où  il  Ta 
(h)  Bib.  tirée  ( b ).  » On  dit , ce  font  fes  pa- 
umverf.  t.  » rôles , qu’il  y avoit  un  poirier  dans 
7-  p.  * le  jardin  du  Couvent,  qui  portoit 
l'A^oio  **  ^es  P°ires-tlue  te  Pere  Supérieur  ai- 
d'traime  » moit  beaucoup  , & qu’il  vouloit 
g.  64,  » qu’on  gardât  pour  lui.  Erafme  qui 

» çn  cela  étoit  du  même  goût  que  fon 
» Supérieur , fe  leva  quelques  jours  de 
» fuite  de  grand  matin  pour  aller  en  dé-, 
» rober  fans  qu?on  le  fçût.  Cela  obli- 
» gea  le  Supérieur  qui  s’apperçevoit  de 
» la  diminution  des  poires , de  veiller 
» lui- même  un  matin  à la  fenêtre  de 
»,  fà  cellule  pour  découvrir  le  voleur, 
» Il  faut  remarquer  qu’il  y avoit  un 
» Frere  dans  le  Couvent  qui  étoit  boi-f 
» teux.  Un  jour  donc  que  le  Supérieur 
>»  faifoit  la  garde , il  apperçut  un  Moine 
» fur  le  poirier  qui  cueilloit  les  poires, 

(,  1 ) Lrapulam  , tkrietatem  , femper  har •- 
tut  , fugiyue. 
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Homme  il  n’étoit  pas  encore  bien 
our,  il  réfolut  d’attendre  un  peu 
'ans  rien  dire  pour  reconnoître  le 
oleur  ; mais  il  fit  quelque  bruit 
qu’Erafme  entendit , de  lorte  que 
le  peur  d’être  découvert , il  defcen- 
lit  promptement  de  l’arbre , & s’en 
•etourna  vers  le  Couvent  en  faifant 
e boiteux.  Le  Supérieur  qui  crut 
reconnoître  à coup  fûr  le  voleur  des 
poires  , s’imagina  qu’il  falloir  fe 
:aire  & attendre  le  jour , pour  le 
cenfurer  en  pleine  Communauté. 
Dès  qu’il  eut  alfemblé  les  Moines  , 
tprès  avoir  dit  mille  belles  chofes 
fur  la  fainte  Obédience  , il  fe  tourna 
?ers  le  Frere  boiteux  , & l’accufa 
de  l’avoir  violée  de  la  façon  du  mon- 
de la  plus  criante  , en  dérobant  les 
poires  du  jardin  contre  fa  défenfe 
réitérée.  Le  pauvre  Frere  eut  beau 
prouver  Ion  innocence  , cela  ne  fit 
qu’augmenter  la  colere  du  Supérieur, 
qui  croyoit  l’avoir  reconnu  à une 
marque  évidente  ; fi  bien  qu’il  lui  ira- 
pofa  une  grolfe  pénitence  malgré 
toutes  fes  proteftations.  » Quoi  qu’il 
1 foit  de  cette  Hiftoriette  , on  n’a  pas 
'û  devoir  l’omettre  , puifqu’elle  eft 
ipportée  par  un  des  plus  grands  Adm- 
irateurs d’Erafme. 
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Il  efl  confiant  que  tandis  qu’il  étôît 
au  Couvent , il  s’occupa  beaucoup  de' 
l’étude.  Ce  fut-là  qu’il  compofale  Li- 
vre du  Mépris  du  Monde , fous  le  nom 
de  Thierri  de  Harlem  ; il  eft  adreffé 
à Jodoque  , à qui  il  parle  comme  s’il 
étoit  fon  neveu quoi  qu’il  n’en  eût 
point. 

L’objet  de  ce  Traité  étoit  d’engager 
Jodoque  à fe  retirer  du  monde , pour 
embraflfer  la  vie  folitaire.  L’Auteur  y 
fait  voir  les  dangers  auxquels  on  eft 
expofé  dans  le  fiécle  ; les  écueils  des  ri- 
ehefles , des  honneurs , des  plaifirs  J 
combien  le  monde  mérite  peu  notre 
attachement  ; & les  avantages  de  la  fo- 
litude.  L’Ouvrage  finit  par  un  confeil 
a Jodoque  , d’abandonner  le  monde 
fans  cependant  s’engager  par  des  vœux, 
s’il  peut  trouver  une  focieté  de  gens 
vertueux.  a»  Mais  , ajoute-t-il , parce 
» que  cela  eft  fort  difficile , il  eonvien- 
» dra  peut-être  mieux  que  vous  vous 

* établirez  dans  quelques-uns  de  ces 
»Monafleres  qui  font  les  plus  approu- 
» vés,  & dont  la  réglé  ait  le  plus  de 

* rapport  avec  votre  façon  de  penfer.  » 
Il  veut  que  cet  examen  fe  faffe  avec 
d’autant  plus  de  précaution,  que  les 
Moines  font  fort  corrompus  (i).  » Si 

( !■  ) ln  qui  bus  adeo  non  v'tgtt  difciflina' 
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»jvous  ne  trouvez  pas  deMonafteres  qui- 
» vous  conviennent , dit-il  en  finilTant, 

» perfuadez-vous  que  lorfquevous  êtes 
«avec  des  gens  de  bien,  vous  êtes 
» dans  un  Monaftere , & ne  vous  ima- 
a»  ginez  pas  qu’il  manque  quelque  chofe 
» à vos  vœux  , fi  vous  pratiquez  ce  à 
» quoi  vous  vous  êtes  engagé  dans 
» votre  Baptême.  Ne  defirez  ni  l’ha-* 

» bit  de  Dominicain  , ni  celui  de  Car- 
» me  , fi  vous  confervez  cette  blan- 
a cheur  que  vous  aviez  en  recevant  le 
x Baptême  , & ne  vous  inquiétez  pas 
» de  n’être  point  Benedi&in  ou  Guil- 
»•  lemite  , pourvu  que  vous  foyez  du 
» troupeau  des  vrais  Çhrétiens.  » 

C’efl  là  le  premier  Ouvrage  d’E- 
fafme  ( a ) : il  nous  a appris  lui-même  GO  GuiU 
( b ) qu’à  peine  avoit-il  vingt  ans  lorf-  Infu~ 
qu’il  le  compofa  , & qu’il  ne  le  fit 
que  iur  les  indances  réitérées  d (b)  Epift, 
Tonde  de  Jodoque.  Il  foutient  que  ad  Botze - 
ce  Traité  exprime  plutôt  les  penfées  mum.Epifl, 
d’un  autre  que  les  fiennes  propres  ; 47,  Ll  1 9*' 
quelle  ftyle  en  efl  négligé;  que  le 
livre  eft  plein  de  lieux  communs  }* 

Keligionii , ut  nihil  aliud  Jîtit  quam  fchola 
impietatis , in  quibut  ne  liceat  quidem  ejfe 
ftiroi  & intcgros  ; quibus  cuit  ut , titulufque 
Religionis  nihil  aliud  pr<ejlat  } quant  ut  impur' 
ni  tins  liceat  quidquid  libet. 
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que  l’orfqu’il  y travaillent  il  n^étort 
point  encore  verfé  dans  la  leéture 
des  bons  Auteurs  : enfin  il  demande 
grâce  pour  les  badineries  de  fa 
jeuneffe  ( I ). 

Dans  la  fuite  les  Libraires  ayant 
voulu  imprimer  ce  Livre  qu’Erafme 
n’avoit  fait  que  pour  exercer  fon 
ftyle  , & qui  n’étoit  que  manuferit , 
il  le  revit  ; & comme  il  étoit  pour 
lors  fort  brouillé  avec  les  Moines  , 
il  ajouta  cette  fin  indiferete  & té<- 
meraire  que  le  Traducteur  François 
(«)  M.  (a)  a jugé  devoir  fupprimer  , lorf- 
Marfolier.  qu’il  a rendu  cet  Ouvrage  en  notre 
langue  mais  .cette  réticence  a été 
fupplée  par  'l’Auteur  même  de  la 
(b)  Criti  critique  de  l’Apologie  d’Erafme  ( b ) , 
que  , p.  qui  après  avoir  afluré  que  le  dernier 
iOI#  chapitre  du  livre  fur  le  mépris  du 
monde  eft  fcandaleux  & héritique 
4ans  l’original  , en  tranferit  les  pafi- 
fages  qui  lui  ont  déplu  davantagtf*^- 
les  taillant  à la  vérité  dans  la  langue 
dans  laquelle  Erafme  les  avoit  écrits. 
(0  V.  le  La  m£me  année  qu’Erafme  fit  le 

de  fes  Ou-  * raite  “u  mePris  monde , il  compola 
vrages  , à ùn  difeours  touchant  le  bonheur  de  la 
U fin.  paix  contre  les  faétieux  : il  eft  adreflé 
( i ) Pueritia  mta  ncenias..  Epift.  47.  L. 


d’Erasme.  4/ 
i Corneille  Aurotin.  » On  y voit  avec 
«»  plaiflr  , dit  Monfieur  le  Clerc  {a')  j (f) 

» les  commencemens  de  ce  grand..  e*  r* 
■•génie  , qui  après  avoir  produit  <Je  xlJ-PdS,I?« 
»»femb labiés  fleurs,nepouvoitpas  man- 
» quer  de  produire  d’excellens  fruits.  „ 

L’année  d’après  , lorfqu’il  avoit  vingt 
&c  un  ans,  il  fit  l’éloge  funebre  de 
Berthe  de  Heyen  veuve  de  T ergou  (b);  ...  v 
il  l’adrefla  à fes  filles  , qui  étoient  t0^e 
Religieufes  dans  la  même  ville.  11  de  fes0u-4 
regrétoit  d’autant  plus  cette  pieufe  vrages., 
Femme  , quelle  avoit  été  fa  bien- 
faitrice. Il  nous  apprend  qu’elle  avoit 
été  fon  refuge  dans  fa  milere  ; qu’elle  , >r 

l’avoit  confolé  dans  fes  malheurs  ; , 

qu’elle  lui  avoit  donné  de  très-bons  i 

conleils , & qu’enfin  elle  avoit  autant 
d’amitié  pour  lui  que  pour  fes  propres 
erifans.  Il  rapporte  dans  l’éloge  de 
cette  vertueufe  femme  , qu’elle  étoit 
dans  l’ufage  de  faire  venir  chez  elle 
un  jour  de  la  Semaine  Sainte  treize 
pauvres  qu’elle  faifoit  mettre  à table , 

& qu’après  les  avoir  fervis  , elle  leur 
lavoitles  pieds.  Erafcne  célébra  encore’ 
fa  reconnoilfance  pour  cette  bien- 
faitrice par  deux  Epitaphes  en  vers. 

Ce  fut  dans  le  Couvênt  de  Stein , 
lorfqu’il  n’avoit  encore  que  vingt  ans , 
qu’il  commença  fon  Ouvrage  des  Anti- 
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He  barbares  ( ) 5 mais  comme  il  ne  Py  a 
rold/  Eraf-  Pas  ^ni  > nous  en  Parlerons  ailleurs,  (b) 
me  contre  Cependant  il  le  déplaifoit  dans  fon 
Caravacal.  Couvent.  Moniteur  le  Clerc  a pré- 

(b)  V.Li-  tendu  que  c’étoit  parce  qir’il  ne  pou- 
;Tfe  *•  vüit  foulfrir  la  tyranie  d’un  Supérieur 

ignorant  & fuperbe  : Erafme  en  rend 
d’autres  raifons  dans  fa  lettre  au  Pere 
. • Servais.  Il  y prétend  que  fon  tem- 

pérament ne  pouvoir  pas  fe  faire  au 
genre  de  vie  que  l’on  menoit  à Stein  ; 
qu’il  ne  pouvoir  pas  jeûner  ; que 
quand  il  avoir  été  réveillé  la  nuit , 
il  ne  pouvoir  fe  rendormir  que  plu- 
fieurs  heures  après  ; qu’aimant  l’étude 
^ avec  pafïïon  , il  ne  trouvoit  aucun 

fecours  dans  cette  mailon  ; qu’enfin 
, l’état  Monaftique  ne  convenoit  , ni  a 
fon  efprit  ennemi  des  cérémonies  8c 
ami  de  la  liberté  , ni  à la  foiblelTe 
de  fon  corps.  Il  allure  cependant  que 
malgré  les  dégoûts  qu’il  éprouvoit 
tous  les  jours  à Stein  , il  avoit  réfolu 
d’en  faire  le  facrifice  , & d’y  relier 
^ pour  toujours  , plutôt  que  de  caufer 
du  fcandale  par  une  retraite  qui  n’auroic 

(c)  Epift.  pas  manqué  de  trouver  un  grand 
Wltn‘  nombre  de  Cênféurs.  Tandis  qu’il 

étoit  ainfi  dans  la  peine  ( c ) , Henri 
de  Bergues  Evêque  de  Cambrai  ( i ) 
( t ) M.  le  Clerc  * appelle  Henri  Je  Ber*. 
* BiJj.  choifie,  t.  y.  p,  i j 1, 
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qui  avoit  oui  parler  avec  de  grands 
éloges  de  l’éloquence  d’Erafme  , de 
fes  bonnes  mœurs  , de  la  facilité  qu’il 
avoit  à écrire  en  Latin  des  lettres  élé- 
gantes , réfolut  de  l’avoir  auprès  de 
lui.  Il  fe  préparoit  à faire  un  voyage 
à Rome  (a  );  & il  fouhaitoit d’avoir  ( a ) Qmpt 
dans  fa  maifon  quelqu’un  qui  fût  bien  vit*, 
parler  &bien  écrire  en  Latin.  Ils’a- 
drefla  à l’Evêque  d’Utrecht , dans  le 
Diocèfe  duquel  étoit  Stein  , au 
Général  des  Chanoines  Réguliers  f 
& au  Prieur  de  Stein  qu’on  appelloit 
Nicolas  Werner  , pour  avoir  la  per- 
miflion  de  faire  fort.ir  Erafme  de  (on 
Couvent , & de  le  faire  venir  chez  lui. 

Ils  y confennrent  tous.  Il  partit  donc 
pour  Cambrai  (b')  où  il  continua  de  [tyEpiJf, 
garder  l’habit  de  Chanoine  - Régu-  Grun 
lier,  quoique  l’Evêque  de  Cambrai  .. 

l’exhortât  à s’habiller  comme  les  aur 
très  Eccléfiaftiques. 

Guillaume  Herman  ne  vit  qu’avec 
le  plus  grand  chagrin  Erafme  forcir 
de  Stein  ; il  exprima  patétiquement  fa 
douleur  dans  une  Ode,  dont  Rhe- 

gues  Archevêque  de  Cimbrai  , Sr  après  lui 
l’Auteur  de  VÉxcrcitatio  critica  de  Religicne 
Erafmi  , p 4$  ; mais  ils  ont  tort.  Cambrai 
ne  fut  érigé  en  Archevêché  que  13  aas 
après  la  mort  d’Eralmç. 


' 


(a)  Comp, 
vit  a,  Epijl 

Rhenani. 
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nanus  nous  a conlervé  une  ftrophe.  (1)* 
L’objet  que  l’Evêque  de  Cambrai 
s’étoit  propoie  en  faifant  le  voyage 
de  Rome , étoit  d’obtenir  le  Chapeau 
de  Cardinal  ; mais  l’argent  lui  ayant 
manqué  , (a)  il  le  vit  obligé  de  ref- 
ter  dans  fon  Diocèfe  : il  n’en  conferva 
pas  moins  auprès  de  lui  Erafme  , dont 
les  agrémens , les  talens  & la  candeur 
l’a  voient  enchanté. 

Les  ennemis  d’Erafme  ont  pris  oc- 
cafion  de  cette  fortie  du  Couvent  pour 
le  traiter  avec  la  plus  grande  indignité. 
Jules  Scaliger  , Poitevin  , quantité 
d’autres,  l’ont  appelle  A poftat;  & en 
dernier  lieu , le  Pere  de  Tournemine 
'(*>)  Mém.  n’a  pas  craint- de  dire  ( b ) que  c’étoit 
Littéraires,  un  Religieux  déferteur , vagabond  & 
art.  6.  p*  excommunié  ; ce  qui  a été  relevé  avec 
vivacité  par  le  P.  le  Couraier,  qui 
prouve  que  l’on  ne  peut  pas  fans  ca- 
lomnie parler  ainfi  d’un  Religieux, 


356 
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C 1 ) At  mine  fors  nos  divellit , tibi  quoi 
bette  vertat , 

Sors  peracerba  mihi. 

Ale  fine  foins  abis  : tu  Rhent  frigora  & 
Alpes 

Me  fne  folus  adis. 

ItaHam,  ltaliam  latus  penetrabis  amanam» 
Epiû,-  Car.  V. 

qui 
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<jui  ne  quitte  Ton  Couvent  qu’avec  la 
permifljon  de  Ton  Evêque  &c  de  Tes 
Supérieurs  Réguliers,  Son  Prieur  Ni- 
colas Werner  y donna  fon  confente- 
znent  avec  fi  peu  de  répugnance , qu’E- 
rafme  ne  craint  point  de  dire  au  Pere 
Servais,  (a)  qui  lui  fuccéda  dans  la 
Priorature  de  Stein,  a»  Werner  qui  vous  Servat* 

» a précédé  , m’a  toujours  difluadé  de 
*>  rentrer  chez  vous  , & m’a  confeillé 
» de  m’attacher  plûtotà  quelque  Evê- 
» que.  » Mais  ce  qui  doit  confondre 
ceux  qui  prodiguent  fi  facilement  d’o- 
dieufes  épithetes , ceft  que  , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite,  le  Pape 
Jules  II.  approuva  (i;  ) ce  qu’Erafme  (b)  Epijt, . 
avoit  fait  dans  cette  occafifln.  Il  étoit  6.  L,  1 4* 
iléja  engagé  dans  les  Ordres,  iorfqu’il 
entra  chez  l’Evêque  de  Cambrai  (e)  ; CO  Epiji. 
mais  il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  Rlienani- 
y demeuroit  lorfqu’il  fut  fait  Prêtre.  Il 
lut  ordonné  (d)  le  2 y Février  1492  , CO  Fop- 
par  David  Evêque  d’Utrech,  fils  na-P0n*>.B^' 
turel  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour- 

g°gne-  . verf  fal[. 

On  fait  allez  peu  de  cliofe  du  dé-  Evang. 

tail  des  aélions  d’Erafme  à Cambrai  ; 
on  n’a  aucune  de  fes  Lettres  tout  le 
tems  qu’il  y fut.  (1)  : on  lait  feule-» 

( 1 ) La  troifiéme  Lettre  de  l'Edition  de 
JVL  le  Clerc , qui  efl  ia  cinquième  du  Liyr® 

Tome  L G 
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(a)  rpijl 
Rhenarj. 


(b)  Cctnp. 


S°  V I E 

ment  ( a)  qu’il  Ce  fît  extrêmement  ai- 
mer dans  la  maifon  du  Prélat;  qu’ An- 
toine de  Bergues  Abbé  de  Saint  Ber- 
tin  , frere  de  l’Evêque  de  Cambrai , 
le  prit  en  très-grande  amitié  ; &.  qu’il 
y ht  la  plus  étroite  liaifon  avec  Jac- 
ques Battus  qui  fut  Sécretaire  de  la 
Ville  de  Bergues  , & que  laMarquife 
de  Wéere  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler  , choifit  dans  la  fuite  pour 
Gouverneur  d’Adolphe  de  Bourgo- 
gne fon  fils. 

L’Evêque  de  Cambrai  (b)  ne  paf- 
foit  pas  pour  être  fort  confiant  dans  fes 
goûts  ; Erafme  avoit  d’ailleurs  un  très- 
grand  défi*  de  fe  perfectionner  dans 
les  Sciences  & fur-tout  dans  la  Théo- 
logie. Il  fit  folliciter  fon  Protefteur 
de  l’envoyer  à Paris , dont  l’Univer- 
fité , & lur-tout  la  Faculté  de  Théo- 
logie, étoient  pour  lors  dans  la  plus 
grande  confidération  par  toute  l Eu- 
rope. Henri  de  Bergues  y confentit  ,• 
& promit  même  une  penfion  annuelle  , 
qu’Erafme  dans  l’abrégé  de  fa  Vie  a£ 

>x.eft  datée  de  l’an  14 9°-  brafme*étoit  pour- 
lors  chez  l'Evêque  de  Cambrai  ; mais  il  eft 
confiant  que. a date  en  eft  faulle  , puifquil  y 
eft  parlé  de  faits  poftérieurs  a cette  année.  1| 
y .a  plufieurs  autres  Lettres  dont  la  date  n eft 
pas  plus  exade  ; ce  qui  jette  beaucoup  d em- 
barras dans  la  Chronologie  de  fes  premières 
années. 
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fure  n’avoir  pas  été  payée.  Il  vint  à 
Paris  l’an  14 96.  On  lui  avoit  obtenu 
une  bourfe  dans  le  College  de  Mon- 
taigu  ( a ) ; il  y fut  fi  mal^  logé  & fi  (a)  zpift , 
mal  nourri  que  fon  tempérament  en  RJien. 
fut  altéré  pour  toute  fa  vie  : il  allure 
que  fa  chambre  étoit  en  mauvais  air  ; 
qu’on  ne  le  nourriffoit  que  d’œufs 
pourris , d’ou  il  arriva  que  fa  fanté  , 
qui  jufques-là  avoit  toujours  été  fort 
bonne,  fut  toujours  depuis  très  mau- 
vaife. 

Il  parle  de  ce  premier  féjour  à Paris 
dans  le  Colloque  qui  a pour  titre  le  Re- 
pas du  PoiJJon.  ( b ) » J’ai  vécu , dit-il , (b)  V,  g, 
» il  y a trente  ans  dans  le  College  de  f°î» 

» Montaigu  à Paris  ; je  n’en  ai  râp- 
as porté  qu’un  corps  ruiné , 6c  une  très- 
>3  grande  abondance  de  vermines.  Le 
« Principal  de  ce  College  s’appelloit 
» Jean  Standone  : il  avoit  du  zélé  ; 

» mais  il  n’avoit  aucun  jugement.  Les 
» jeunes  gens  qui  étoient  fous  fa  direc- 
33  tion  dans  fon  College , étoient  fi  mal 
» couchés , nourris  fi  durement , con- 
» fumés  de  tant  de  travaux  Ôc  de  veil- 
» les  , que  plufieurs  qui  donnoient  de 
» très-grandes  efpérances  , mouroient 
» ou  devenoient  aveugles , fols  ou  ié- 
» preux  dès  la  première  année.  Non 
» content  de  les  traiter  fi  mal , il  les 
* engageoit  à le  faire  Moines,  & il  leur. 

Cij 
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» ôtoit  l’ufage  de  la  viande  : f en  con.* 
» nois  plufieurs  qui  ne  peuvent  pas  rej* 
w.cpuvrer  la  fanté  qu’ils  y ont  pér- 
it due.  Il  y avoit  des  chambres  baffes 
» enduites  de  chaux  puante  près  des 
p latrines , où  perfonne  n’a  jamais  ha-: 
ubité  qu’il  n’y  foit  mort,  ou  n’y  ait 
» contracté  une  maladie  mortelle.  Je 
» ne  parle  pas  de  la  cruauté  avec  la- 
as  quelle  on  traitoit  les  innocens  même 
« pour  les  rendre  , difoit  - on  , plus 
a»  dpux.  Oh,  quelle  confommation l’on 
* y faifoit  d’œufs  pourris  & de  vins 
» gâtes  ! Peut-être  que  depuis  ce  tems- 
« s»  là  on  a rois  les  choies  fur  un  meil- 

»j  leur  pied  ; mais  ç’a  été  trop  tard 
jo-ou  pour  ceux  qui  en  font  morts , ou 
as  pour  ceux  qui  y ont  perdu  la  fanté 
» pour  toute  leur  vie.  » 

.Cependant  la  penfion  que  PEvêque 
de  Cambrai  lui  avoit  promife  ne  lui 
étant  pas  payée , il  fe  trouva  dans  un 
très-grand  embarras.  Ce  qui  le  fâchoit 
davantage,  ceft  qu’il  ifétoit  pas  en 
é*at  d’acheter  les  Livres  qui  lui  étoient 
n.éceffaires  pour  les  grandes  études 
qu’il  avoit  entreprifes.  11  lui  fallut  re- 
courir à des  expédiens  ( a ) ; il  prit  le 
(a)  Cal- parti  de  donner  des  leçons  dans  fù 
kheuter,  chambre  : plufieurs  jeunes  gens  fe  pré- 
fenterent  pour  qu’il  lès  inflruisît  ; mais 
il  en  refufa  beaucoup , parce  qu’il  vous: 
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l’oit  garder  une  partie  de  Ton  temspoitf 
fes  études  particulières.  Cette  occupa-^ 
tion  lui  occafionna*  des  dégoûts  & des 
défagrémens.  Il  nous  apprend  (a  ) dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pere  Werner  00  Epiff. 
Prieur  de  Stein,  avec  lequel  il  con-  *r- 
ferva  toujours  des  liaifons,  qu’il  s’étoit  \ou 
chargé  d’inftruire  plufieurs  Anglois  de 
grande  condition  & fort  riches.  Il 
ajoute  qu’il  s’étoit  préfenté  un  jeune 
Prêtre  très- riche , qui  venoit  de  refu- 
ler  un  Evêché , parce  qu’il  manquoit 
des  connoiflances  néceflaires  à un  Evê- 
que ; mais  que  comme  le  Roi  vouloit 
dedans  l’année  le  nommer  à m autre 
Evêché , il  avoit  offert  à Era'me  cent 
écus , un  Bénéfice , & trois  cens  écus 
à prêter,  qu’il  ne  feroit  obligé  de  ren- 
dre que  fur  les  revenus  du  Bénéfice 
qu’il  s’engageoit  de  lui  faire  avoir  , 
pourvû  qu’Erafme  voulût  lui  fervir  de 
Maître  d’études  pendant  un  an.  Mais 
quelque  avantageufes  que  fuffent  ces 
conditions,  il  les  refufa,  parce  que 
cette  occupation  l’auroit  détourné  de 
fes  études  Théologiques , qui  avoient 
été  l’objet  de  fon  voyage  de  Paris.  Car 
s’il  eût  voulu  répondre  aux  intentions 
de  ce  Prêtre , il  eût  fallu  que  pendant 
tine  année  entière  Erafme  lui  eût  don- 
$£  tout  fon  tems.  Il  n’eut  pas  toujours 

C iij 
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à fe  louer  de  ceux  dont  il  dirigeoit  les 
études  ; nous  apprenons  par  une  Let- 
(a)  Epi/1.  tre  (tf)qui  fe  trouve  dans  le  recueil 
35.1.4.  des  Tiennes  qu’il  éprouva  quelque-; 

fois  l’ingratitude  de  fes  difciples.  Mais 
le  plus  grand  avantage  qu’il  retira  des- 
éducations qu’il  donna , fut  la  connoif- 
. fance  de  Milord  Monjoie , avec  lequel 
il  conferva  tant  que  ce  Seigneur  vé- 
cut la  plus  tendre  amitié.  Il  étoit  à 
(7)  Epijl.  Paris  {b)  avec  un  Gouverneur  An- 
Kiita.  glois , qui  avoit  encore  fous  fa  con- 
duite un  autre  jeune  Anglois.  Ilspro- 
poferent  à Eralcne  qui  fe  trouvoit  très- 
mal  dans  fon  College  , de  venir  loger 
avêc  eux  : il  y vint , & y fut  traité 
avec  tant  d’égards , qu’il  écrivoit  à 
Guillaume  Herman  ( c ) : Je  fuis  ici 
» chez  un  Gentil  - homme  Anglois 
m avec  deux  jeunes  gens  de  cor.di- 
» tion  ; mais  j’y  fuis  de -façon  que  je 
ou  ne  pourrois  être  ni  plus  magnifique- 
» ment , ni  plus  honnêtement  chez  un 
jj  Prélat,  quand  bien  même  je  ferois 
jj  Evêque.  » Il  veilla  fur  les  études 
pO  Comp.  ge  Montjoie  ( d ) qui  de  fon  difciple 
devint  peu  de  tems  après  fon  Mécene, 
ainfi  qu’il  s’en  explique  lui*  même. 

Lorfqu’il  étoit  encore  dans  le  Col- 
(J)  Epijl  Mëe  de  Montaigu  , il  fit  quelques  Ha- 
rangues  publiques  (d).  Il  ne  nous  V 


(O  Epifi 

15.  L.  q. 
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jpoint  appris  quel  en  étoit  le  fujet  jgsais 
dans  la  fuite  il  fut  fâché  de  n’avoi^pas 
jeu  la  précaution  de  les  conferver  pour  t 

pouvoir  les  donner  au  Public.  Sa  fanté 
étant  très-dérangée  ( a ) il  quitta  Pa-  (*)  Comp, 
ris  pour  retourner  à Cambrai  ; il  y fut  vit** 
très-bien  reçu  de  l’Evêque.  Il  alla 
palfer  quelques  jours  à Bergues  chez 
ton  ami  Jacque  Battus  : il  y recouvra 
fa  fanté  ; & peu  de  tems  après  il  fit 
connoiflance  par  Pentremife  de  Battus* 
avec  la  Marquife  de  Wéere. 

Cette  Dame  qui  fut  une  des  bien- 
faitrices d’Erafme,  s’appelloit  Anne 
deBorfelle.  Elle  étoit  fille  de  Wolfard 
de  Borfelle  Maréchal  de  F rance  ( b ) , ^ el- 
& de  Charlotte  de  Bourbon  Mont-  me  ,&  vie 
penfier.  Elleavoit  époufé  Philippe  fils  de  Lo  iis 
d’Antoine  de  Bourgogne  Seigneur  de  Pir 
Beuvres,  l’un  des  Bâtards  de  Philippe- T ,r 
le  Bon  Duc  de  Bourgogne  ; &.  elle  3.^.  7/  * 
lui  avoit  apporté  en  dot  la  Seigneurie 
de  Wéere  , vulgairement  nommée 
ïerwéer , dans  Pille  de  Vaicheren  en 
Zéelande  , celle  de  Flefiingue  & quel- 
ques - autres.  Elle  avoit  eu  de  fon 
mariage  un  fils  unique , Adolphe  de 
Bourgogne  , qui  étoit  élevé  par 
Jacque  Battus  , lequel  infpira  à ce 
Seigneur  les  fentimens  d’efiime  &c 
ll’amitié  qu’il  avoit  lui  - même  pour 
* Çiiij 


1 


Digitized  by  Google 


• * 


JO. 


6. 

H 


5 6 Vis 

pj)  V.  E-  Er^fcie  ( a).  Dans  la  fuite  il  fut  Che«* 

pjt.  1 6.  L.  valier  de  la  Toifon  d’Or , & Amiral 

de  Flandre. 

La  Marquife  de  Wéere  fa  mere  àvoit 

un  Château  qu’on  appelloit  Tourne** 

hens;  ce  fut-là  où  Erafme  lui  rendit 
• * 

fa  première  vifite  , dont  il  rendit 
comte  à Milord  Monjoie  par  une 
{b)  Epîjl.  lettre  ( b ) datée  de  Tournehens  même 
• Epift.  ^ Fevrier  1497,  Après  avoir  décrit 
L*  4*  poétiquement  les  défagrémens  qu’il 
eut  à elfuyer  dans  fon  voyage  à ce 
Château  de  la  part  du  tems  & des 
chemins  , il  fait  le  plus  beau  portrait 
de  la  Marquife  de  Wéere  , à qui  il 
donne  le  titre  de  Princelfe^  » Nous 
» fommes  enfin  , dit- il  , arrivés  en 
» vie  chez  la  Princefle.  Je  ne  pourrois 
*>  jamais  vous  expliquer  la  politelfe  , là 
« bonté  & la  libéralité  de  cette  digne* 
» Femme.  Je  fais  que  les  amplifications- 
« des  Rhéteurs  font  fufpe&es  , fur- 
»tout  à ceux  qui  s’appliquent  à l’EIa- 
» quence  ; mais  foyez  perfuadé  que  je 
sn’exagere rien, parce  que  l’Art  eftinus* 
,,  tile  dans  cette  occafion-ci.  La  Na- 
« ture  n’a  jamais  rien  produit  qui  eût 
« tant  de  modeftie , de  prudence  , de 
» candeur  & de  bonté  ; & fi  vous  vou- 
i3  lez  que  je  comprenne  tout  en  un  feul 
mot,  elle  m’a  fait  autant  de  biea  fanfr- 
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9 que  je  l’aye  mérité , que  ce  Vieillard 
» m’a  fait  de  mal  fans  fuj'et.  Elle  m’a 
„ comblé  d’autant  de  bienfaits  , fans 
j»  que  je  lui  en  aye  donné  occafion , 

„ que  l’autre* m’a  outragé  après 
,,  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  lui.  » C’eft 
félon  toutes  les  apparences  , dç 
l’Evêque  de  Cambrai  dont  il  fe  plaint 
fi  amèrement.  » Que  vous  dirai-je  die 
«mon  Battus  , ajoute-t’il  ? C’efl:  la 
» candeur  même;  perfonne  dans  le 
« monde  n’eft  plus  capable  d’amitié, 

• Je  commence  à haïr  ces  ingrats, 

» Pourquoi  ai- je  fervi  fi  Iong-tems  de 
» pareils  montres  ; & pourquoi  faut- 
» il  que  la  fortune  m’éloigne  de  vous  , 

• lorfque  la  plus  intime  amitié  com* 

• mençoit  à nous  unir  ? » 

La  .Marquife  de  Wéere  ne  fe  con- 
tenta point  de  le  bien  recevoir  & de 
lui  faire  des  préfens  : elle  lui  affigna 
une  penfion  de  cent  florins  ( a ) ; (a)  fi pifa 
ce  qui  étoit  aflez  çonfidérable  avant  48.  h.  3. 
la  découverte  du  Pérou.  Milord 
Monjoie  lui  donna  aufli  des  preuves 
de  fa  reconnoiflance  & de  fa  génerbfité 

£ar  une  penfion  de  c#  écus  (b),  (b)  Epiji: 
iOrfqu*Erafme  lui  écrivoit  cétte  lettre , 8*  Apptnd, 
dans  laquelle  il  paroît  fi  content  de 
la  Marquife  deWéere,  il  étoit  dans 
la  réfolution  d’aller  faire  un  tour  en 
Hollande  a & enfuite  de  retourner 

C v 
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promptement  à Paris.  S’il  exécuta  le 
projet  du  voyage  de  Hollande  , il  y 
fut  très-peu  de  tems  : car  une  de  feS 
(a)  E pîjl.  lettres  ( a ) nous  apprend  qu’il  étoit 
8*  à Anvers  le  12  Février  ’ 14^7.  Il 

alla  cette  même  année  en  Angleterre , 
où  le  Comte  de  Monjoie  l’avoir  en- 
gagé  de  venir.  Il  étoit  à Oxfort  ( b ) 
le  28  Oélpbre  , & le  y Décembre 
(c)  EpJI.  à Londres , d’où  il  écrivit  (c)  à Robert 
14.^  Pifcator  qui  étoit  en  Italie.  Il  lui 
mande  qu’il  y auroit  déjà  long-tems 
qu’il  feroit  avec  lui  , fi  lorfqu’il  fe 
préparoit  à aller  en  Italie,  le  Comte 
de  Monjoie  ne  l’eût  amené  en  An- 
gleterre. Ilparoît  extrêmementcontent 
du  pays.  « J’y  ai  trouvé  , difoit-il , 
» un  ciel  très- agréable  & très-lain  , 
» tant  d’humanité  , & une  fi  profonde 
» érudition  en  Grec  & en  Latin , que 
» ce  n’eft  plus  que  par  curiofité  que 
» j’ai  envie  de  voir  l’Italie,  Quand 
» j’entends  Colet  , il  me  femble  en- 
» tendre  Platon.  Qui  n’admireroit  pas 
x l’étendue  des  connoiilances  de  Gro- 
» ctn  dansantes  fortes  de  fcitnces? 
» Qui  tft  pti.  judicieux  , p^us  pro- 
fond t pius  pénétrant  que  Lavacer  ? 
* L.  a ure  a t e.ie  amais  formé  un 
» jlprii  plus’Lant  & plus  heureux  que 
xceln  d.  ruoinas  A1  orus  ? j’en  omets 
» bien  d'autres,  L eft  étonnant  coin- 
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a»bienles  Belles-Lettres  fleurirent  ici.» 
fc  II  ne  refla  pas  long-tems  en  An- 
gleterre dans  ce  premier  voyage  , fl 
l’on  s’en  rapporte  à la  date  de  fa 
quinzième  lettre  (a  ) qui.  eft  de  Paris  (a)  Eptjl. 
le  14  Décembre  14.97.  elle  efl  écrite  zl»  +• 
à Guillaume  Herman  de  Tergou  , 
cet  ancien  ami  dont  nous  avons  déjà 
parlé  : c’eft  une  réponfe  à une  lettre 
aflez  ofFenfante  qu’il  en  avoit  reçue. 

Erafme  s’étoit  fouvent  plaint  à lui- 
même  de  ce  qu’il  ne  travailloit  pas 
aflez , & de  ce  qu’il  ne  faifoit  aucune 
entreprife  digne  de  Ton  génie  ; il 
l’avoit  exhorté  à faire  quelque  Ou- 
vrage digne  de  l’immortalité  , qui 
répondît,  à l’attente  qu’on  avoit  de 
lui , enfin  de  facrifier  fes  plaifirs  à fo 
gloire.  Guillaume  peu  conrent  de  cette 
exhortation  , avoit  rendu  confeil 
pour  confeil  ; & fa  lettre  ne  prouvoit 
que  trop  que  les  remontrances  d’E-# 
rafme  lui  avoient  déplu.  Il  chercha  à 
l’appailer  par  les  motils  qui  l’avoient 
fait  agir.  Il  finit  par  fe  plaindre  ten- 
drement du  procédé  de  Ion  ami  $ 

& du  malheur  de  fa  fituation,  « Quelle 
» efl  votre  intention  , lui  dit  - il  , 
a»  lorfque  vous  femblez  ainfi  cenfurer 
» ma  conduite  ? Voulez-vous  favoir 
» comment  Erafme  vit  ici  ? c^r  il  efl 

Cvj 
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» convenable  que  vous  fâchiez  tOüf 
» ce  que  je  fais  y il*  vit  : encore  ne 
» fais-je  s’il  vit  ; ce  qui  eft  certain  > 
» c’eft  qu’il  eft  très-malheureux  , &. 

9 réduit  à verfer  continuellement  des* . 
» larmes.  Combien  de  trahifons  n’a- 
m t-il  pas  éprouvées  ? Ses  amis  même? 

•>  l’ont  fouvent  abandonné.  Combien 
b»  n’a  t’il  pas  eu  de  différens  hafards 
» ï effuyer  f Mais  du  moins  il  vit  dans- 
» l’innocence.  Je  fais  que  vous  aurez 

* de  la  peine  à me  croire  : s’il  m’étoie 
» permis  de  jouir  de  votre  préfence  * 

>»  je  vous  aurois  bientôt  perfuadé 
® que  je  ne  vous  dis  rien  que  de 

* très-vrai.  Si  vous  voulez  avoir  une 
w véritable  idée  d’Erafme  , croyez 
*»  qu’il  n’eft  point  libertin  , mais  qu’il 
s»eft  très- affligé  ; qu’il  fé  hait  lui  même* 

9 que  la  vie  lui  eft  infupportable  , fans 
» que  cependant  il  lui  foit  permis  de 

.»  mourir  ; enfin  qu’il  eft  très-mifé- 
•»  rable , non  par  fa  faute  , mais  par 
«l’injuftice  de  la  fortune  , & qu’il 
» vous  aime  toujours  avec  la  plus 
s»  grande  paflion.  » Il  emploie  enfuite 
les  expreffions  les  plus  tendres  , 
pour  engager  Guillaume  Herman  k 
lui  rendre  fon  amitié  fans  laquelle 
il  ne  peut  pas  vivre.  Il  eft  difficile 
4e  vo*r  une  lettre  plus  touchante  ? 
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&*  de  la  lire  fans  en  être  attendri. 

Erafme  n’y  parle  de  fes  malheurs  qu’en 
général  j.ih  y a apparence  qu’il  les  a 
exagérés  , pour  faire  comprendre  à 
Ion  ami  que  fon  refroidiffement  étoit 

5our  lui  le  comble  de  l’infortune. 

1 occupoit  pour  lors  ( a ) une  maifon  ^ Epifi* 
qu’il  avoit  louée  , où  il  s’étoit  chargé  j 7.  Epijl . 
de  l’éducation  d’un  jeune  homme  de  18.  L.  4? 
Lubec  , dont  le  pere  lui  avoit  promis 
trente-deux  écus  (i)  & un  habit.  Il  en 
fait  un  grand  éloge.  C’eft  apparemment 
c-et  homme  de  Lubec  appellé  Chrif- 
tien,  auquel  Erafme  envoya  (b)  quelque  (b)  Epijt: 
tems  après  une  méthode  d’étudier;  c’é-  L..  *** 

toit  celle  dont  lui-même  avoit  fait  ufa^ 
ge  : ilyeft  plus  queftion  de  la  mani&-  * 

. xe  dont  un  jeune  homme  doit  employer  . 

fon  tems  , que  du  fond  des  études. 

La  pefte  qui  avoir  commencé  à fe 
faire  fentir  à Paris  fur  la  fin  de  l’an 
145^7.  obligea  Erafme  de  changer  de 
quartier,  & d’en  prendre  un  moins 
ferré  , & dont  l’air  fût  plus  fain  , 
étant  r^>lu.  d’aller  plus  loin  , fi  la 
maladie  contagieufe  augmentoit.  C’eft: 
apparemment  ce.  qui  arriva,  puifqu’ll 
alla  à Orléans  (c):pa{fer  trois  mois,  ^ EplJT. 
jufqu’à  ce  que  la  pefte  fût  cefïée  à iç. 

Paris.  II.  demeuroit  à Orléans ( d ) (d)  EpiJ},- 
chez  Jacque  Tutor-  d’Anvers  , - qui  16.  L.  9, 
(1)  ‘Iri&inta  duos  cor  ouatas,- 
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(b)  Eptji. 
l6.  L.  9, 

(c) lSe.  & 
19  . Let- 

tt  s. 

19. 

il  ÿ* 
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éroic  Profefleur  en  Droit-Cîanôn  ï 
c’étoit  un  très- honnête  homme,  qui 
réunifient  la  plus  grande  probité  avec 
beaucoup  d’érudition.  Il  avoir  en 
penfion  chez  lui  plufieurs  jeunes  gens 
de  grande  condition  , parmi  lefquel* 
il  y avoit  deux  Flamands  de  la  maifon 
de  Nafiau.  Tutor  par  fes  bons  pro- 
cédés devint  un  des  meilleurs  amis 
d’Erafme , qui  n’a  perdu  aucune  oc- 
cafion  de  témoigner,  la  reconnoifiance 
qu’il  avoit  des  bons  fervices  qu’il  en 
avoit  reçus.  » Il  m’aime  prodigieufe* 
» ment , écrivoit-il  à Battus  ( a ) ; il 
31  m’admire  ; il  ne  cefle  de  me  louer  ; 
« il  partage  avec  moi  la  petite  fortune 
» de  fi  bonne  grâce  , que  perfonne 
» ne  reçoit  avec  tant  de  plaifir  que 
a»  celui-ci  en  a à donner.*» 

La  perte  étant  cefiee  à Paris , Eraf- 
me  yrevint(^)  au  commencement  de 
l’an  145)8'.  Il  y travailla  à plufieurs  Ou- 
vrages à la  fois , & entr’autres  (c)  à fes 
Adages  , & à des  notes  fur  les  Offi- 
ces de  Cicertjn.  Il  adrefia  cj^e  même 
année  à Adolphe  de  Bourgogne  , fils 
de  la  Marquife  de  Weere , un  petit 
Traité  ( 1 ) fur  la  néceflïté  d’embrafier 
la  vertu.  Il  y fait  un  grand  éloge  du 
jeune  Adolphe  & de  Battus;  il  ex- 

( 1 ) De  virtute  amp'eùtenda , aptes  le 
Manuel. 
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horte  ce  Seigneur  à entrer  dans  te 
fentier  de  la  pieté  , qui  quoi  qu’en  di- 
fent  les  flatteurs  des  Grands,  ne  leur 
cfi:  pas  moins  convenable  qu’aux  au- 
tres hommes.  Il  lui  envoie  quelques 
Prières  , qu’il  avoir  faites  pour  fon 
ufage  à la  foliicitation  de  fa  Marquife 
de  Wéere  & de  Battus. 

’«  Il  étoit  d’une  très  - foible  corn*- 
plexion  ; la  fièvre  à laquelle  il  étoit  fort  r_ 

f’u jet  ( a ) , le  réduifoit  quelque-fois  à la 
derniere  extrémité.  Il  fut  très  mal  l’an 
J498.  Dans  le  tems  du  plus  grand 
danger  , il  eut  recours  à l’intercefiion 
de  Sainte  Genevieve,  dont  il  allure 
qu’il  avuit  fouvent  éprouvé  la  pro- 
teéfion.  Il  a prétendu  dans  une  pièce 
de  Vers  qu’il  fit  long-*tems  après  fa 
guérifon,  qu’ayant  promis  à Sainte 
Genevieve  de  chanter  fes  louanges  fi 
elle  lui  rendoit  la  famé  , il  n’eut  pas 
plûtot  fait  le  vœu  , que  fa  fièvre  dimi- 
nua , & que  fon  Médecin  étant  venu- 
le  voir , fut  fi  étonné  de  ce  change- 
ment, qu’il  lui  dit  : » Vous  n’avez  plus 
» befoin  de  mon  miniltere  : quel  que 
» foit  celui  des  Saints  que  vous  avez 
s®  invoqué  , il  eft  plus  habile  que  tous- 
se les  Médecins  e.ilemble.  » E^afine 
prend  à témoin  de  cette  guérifon  fu- 
bite  ce  même  Médecin  , dans  le  Poème 
qu’il  compoia  par  reconnoitiance  e» 
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l’honneur  de  Sainte  Genëvieve; 

C’eft  apparemment  au  fujet  de  cetta 
’(a ) Epijf* maladie,  qu’il  écrivit  (a)  au  Pere 
■f°4*  Werner  Prieur  de  Stein  11  n’y  a pas 
pend.EpiJt,  ,long-tems  que  j’ai  eu  la  fièvre-quarte  ; 

* je  me  porte  bien  préfenteraent.  Ce 
» n’eft  point  au  Médecin  que  j’ai  em* 

» ployé  que  je  dois  le  retour  de  la 
» fanté  ; c’eft  feulement  à Sainte  Gene- 
•>  vieve  , dont  le  corps  eft  ici  chez  les 
t'  i»  Chanoines- Réguliers* 

Le  Médecin  qui  voyoit  Erafme  dans 
cette  maladie  , étoit  le  célébré  Guil- 
laume Copus , connu  par  des  traduc- 
tions de  quelques  Ouvrages  Grecs 
d*Hypocrate , de  Galien  & de  Paul 
Æginete*  Son  ‘mérite  lui  procura  la 

Ïlace  de  premier  Médecin  du  Roi 
'rançois  J . M.  le  Clerc  en  defcendoit  ; 
Bxb.il  nous  apprend  ( b ) que  ce- fameufc 
wioifie  , t.  Médecin  étoit  bifayeul  maternel  d’E- 
iî*  p*  *5  s*  tienne  je  Clerc  fon  pere,  Ce  ne  fut 
00  Efijî.  que  dans  un  âge  avancé  ( c ) que  Co- 
i,.  13.  pus  s’appliqua  férieufement  à l’étude 
de  la  Langue  - Grecque.  Il  rapporte 
dans  une  Lettre  qui  eft  à la  tête  de  fa 
(à)' V.Mait-  Traduction  de  Paul  Æginete  (d)  qu’a-* 
*dire  ’ *•  près  avoir  eu  les  premiers  élément 

P*  i07#  1 r À^ll  "1 

de  cette  Langue  en  Allemagne,  il 
avoit  eu  deftein  de  s’y  perfectionner 
à Paris  fousEraime  & fous  Lafcarisj 
mais  que  ces  deux  Savâns  ayant  pris  les- 
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parti  d’aller  en  Italie , ce  fut  Aléan- 
dre  qui  lui  fervit  de  Maître. 

Deux  chofes  contribuoient  fur-tout 


à déranger  la  fanté  d’Erafme  qui  d’ail- 
leurs étoit  très-délicate  ; les  nourri- 


tures maigres  & les  excès  d’étude. 

Jamais  il  ne  paffa  un  Carême  à Paris 
fans  être  malade  ( a ).  Ce  fut  dans  le  00 
tems  d’une  convalefcence  qu’il  écrivit  3 4 • L’9' 
à Arnoldus  fat  roifieme  Lettre  (b)  dont  00  Rpjfl* 
la  date  efl  conftamment  faufife.  » Il  y a 3* 

» déjà  quinze  jours , lui  dit- il , que  j’ai 1I*  * 

» une  fièvre  continue  qui  m’a  prefque 
» mis  au  tombeau  : je  ne  fuis  pas  en-, 

» core  entièrement  guéri  ; mais  je  fuis 


» un  peu  mieux.  » 

Cet  état  dangereux  dans  lequel  il  fe 
trouvoit  continuellement , l’avoit  dé- 
goûté du  monde.  » Vous  fouhaitez- 
» favoir  quels  font  mes  projets  , di* 
» foit-il  à ce  meme  Arnoldus  : foyez 
» perfuadé  que  le  monde  m’efl  odieux , 
» & que  je  renonce  à mes  efpérances. 
•>  Je  n£  defire  rien  que  d’avoir  allez  de 
»>  tems  pour  ne  vivre  que  pour  Dieu  , 
» pleurer  les  péchés  de  ma  jeunelfe , ne 
»m’occuper  que  de  Ledlures  faintes  y 
*»  ce  qui  ne  me  feroit  paspofîîble  ni' 
» dans  la  retraite  ni  dans  un  Colleges 
» ma  fanté  efl  trop  délicate.  Je  ne  pui$ 
» ni  jeûner  ni  veiller  , même  lorfque  je 
» me  porte  le  mieux  ; ici  où  je 
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» rien  à defirer , je  tombe  fouvent  mâ-» 
»lade;  que  deviendrois  je  au  milieu 
« des  travaux  d’un  College  ? J’avois 
» réfolu  d’aller  cette  année  en  Italie» 
» de  m’appliquer  à la  Théologie  pen- 
» dant  quelques  mois  à Boulogne  , & 
« là  y recevoir  le  Bonnet  de  Doéleur, 
» me  rendre  à Rome  l’année  du  Ju- 
«bilé,  pour  enfuire  me  venir  fixer 
« dans  ma  Patrie  ; mais  j’appréhende 
«bien  de  ne  pouvoir  pas  taire  tout  ce 
» que  je  fouhairerois.  Je  crains  que  ma 
« fanté  ne  puilfe  fupporter  les  fatigues 
» d’un  fi  grand  voyage,  ni  la  chaleur 
» du  pays  ; d’ailleurs  il  faut  beaucoup 
« d’argent  pour  aller  en  Italie , pour  y 
» vivre,  & pour  y obtenir  le  grade 
^ de  Doéleur.  L’Evêque  de  Cambrai 
« me  donne  très-peu  : il  m’aime  plus 
» qu’il  ne  me  fait  de  préfens  ; il  pro- 
»>  met  plus  qu’il  ne  donne.  C’efl  peut- 
» être  ma  faute  : car  je  ne  le  prelfe 
. » point.  » 

L’étude  de  la  Langue-Grecque  l’oc- 
(a)  Epi  fl.  cupoit  beaucoup  ( a ) : il  n’en  avoit  en 
7J.  Epifl.  qu’une  très-légere  connoilfance  dans 
#$.  L.  ?.  jeunelfe  ; mais  il  a voit  depuis  re- 
connu la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  lu 
dans  de  très-graves  Auteurs  , que  quel- 
que habile  que  l’on  fui  en  Latin , on 
îl’étoit  qu’u-n  demi  - favant  lorfque 
l’érudition  Grecque  manqupit , parçç 
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que  les  Latins  n’avoient  que  de  petits 
•rui'Ieaux , & que  l’on  trouvoit  chez 
les  Grecs  des  fources  très-pures  , & 
des  fleuves  qui  entraînoient  de  l’or. 

Il  croyoit  d’ailleurs  que  c’étoit  le  com- 
ble de  la  folie  de  s’imaginer  pouvoir 
être  grand  Théologien , fi  Ton  n’é-  • , h 

toit  pas  fort  exercé  dans  le  Grec , puis- 
que le  fens  littéral  de  l’Ecriture  , qui  1 

efl  le  plus  important , ne  peut  être  par- 
faitement compris  par  ceux  qui  igno- 
rent cette  Langue. 

Pour  s’y  perfectionner , il  eut.  re- 
cours ( a ) à un  Grec  qui  s’appelloit  (a)  Epiffê 
Michel  Pavius  , & à qui  il  donne  le  77 • 
nom  de  fon  Précepteur  ; mais  ce  Grec 
lui  fut  apparemment  peu  utile  : car 
Erafme  dans  fa  réponfe  à Curtius  af- 
fure  qu’il  apprit  la  Langue  - Grecque 
fans  être  aidé  de  perforine  (i-).  Ce  qui 
eft  confiant , c’eft  que  lorlqu’il  fe  mit 
entre  les  mains  de  Pavius,  il  y étoit 
dé'ja  fort  habile. 

Le  deflein  qu’il  avoit  pris  de  fe 
procurer  le  grade  de  Doéteur  en  Théo-  • 
logie  , l’avoit  mis  dans  la  néceflké 
d’érudier  la  Théologie  ordinaire,  c’eft- 
à*dire,  la  Scholaftique  ; ce  qui  a fait 
dire  à Rhenanus , qu’il  étoit  devenu 
Scotifte  dans  le  College  de  Mon^ 

( : ) Prorfhf  fui  aiitodiJaùïoj, 
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(4)  E^^.'taigu.  Il  en  badine  (a  ) avec  un  de  fes’ 
B?» L» 6 • amis , à qui  il  mande  qu’il  a commencé 
à être  Scotifte.  Cette  Théologie  pré- 
valoit  dans  cetems-là  à Paris,  puif- 
jj  qu’Erafme  ne  craint  pas  d’appeller  la 

Sorbonne , le  facré  Temple  de  la  Théo- 
logie Scholaflique.  Ce  genre  de  Théo- 
logie lui  déplailbit  fort , comme  on 
peut  le  voir  dans  cette  même  Lettre , 
où  il  traite  Scot  de  rêveur , & où  il  fe 
mocque  des  difputes  Théologiques  fur 
les  quiddités  & fur  les  formalités.  XI 
ajoûte  : » Ces  vénérables  Doéteurs  fou- 
» tiennent , que  leurs  myfteres  ne  peu- 
* vent  être  entendus  par  aucun  de  ceitfc 
»>  qui  ont  quelque  commerce  avec  les 
« Mufes  ou  avec  les  Grâces  ; il  faut 
» donc  défapprendre  ce  qu’on  a pu  fà- 
»>voir  des  Belles-Lettres , & fe  défaire 
» de  ce  qu’on’  » pû  puifer  dans  «l’Ho- 
» licon.  Je  fais  de  mon  mieux  pour  ne 
» parlerqu’en  mauvais  Latin , & pour 
» ne  rien  dire  avec  agrément  & avec 
» efprit  ; il  ÿ a efpérance  que  bientôt 
» ils  reconnoîtront  Erafmepour  un  de* 
a*  leurs.  « Après  ce  badinage  , il  dé- 
clare que  ce  n’eft  point  la  Théolo- 
gie qu’il  prétend  blâmer,  mais  feule- 
ment les  Théologaftres  de  fon  tems  , 
dont  il  fait  enfuite  la  latyre  la  plus 
.violente* 
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Cependant  l’argent  lui  manquoit 
f(  a ) ; ce  qui  le  mettoit  dans  l’impolîi-  ^ Epijtî 
bilité  de  fe  procurer  les  Livres  dont  il  34.  l. 
avoit  abfolunaent  befoin.  La  Marquife 
de- Wéere  ne  lui  tenoit  pas  les  pro- 
mefles  qu’eHe  lui  avoit  faites  {b  ) ; il  (b)  Epijfi 
s’en  expliqua  fecrettement  à Battus.  Il  4*»  £.  8.;J 
fe  plaignit  qu’il  y avoit  un  an  qu’on 
lui  avoit  promis  de  l’argent  ( e)  qu’on  ( c ) e pi/Jj, 
ne  lui  avoit  pas  envoyé.  » Tout  ce  r*# 

» que  vous  me  dites,  ajoute-t-il,  fe 
» borne  à de  (impies  efpérances.  Vous  [• 

*»  déplorez  la  fortune  de  la  Marquife , 

» comme  (i  deux  cens  francs  étoientun 
« objet  en  comparaifon  des  dépenfes 
»•  qu’elle  fait  mal- à- propos.  Elle  trouve  - \ 

*>  bien  de  quoi  faire  vivre  ces  mauvais  i 

»»  Moines  , & d’ autres  méchans  fujets  : 

»»  vous  favez  de  qui  je  parle  ; & elle  ne 
.»  peut  pas  fournir  à l’entretien  de  quel- 
qu’un,qui  pourroit  faire  des  Ouvrages 
qui  iroient  à la  pofterité  : car  enfin 
*®  il  faut  que  je  me  vante  un  peu.  •» 

Ce  n’ étoit  point  par  mauvaife  volonté 
que  la  Marquife  de  Wéere  ceffoit 
d’envoyer  à Erafme  les  fecours  dont 
il  avoit  befoin  : fes  affaires  avoienc 
été  fort  dérangées  par  des  accidens 
qui  nous  font  inconnus  , mais  auxr 
quels  elle  avoit  donné  lieu  par  fes 
imprudences,  . ' V . 
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(a) .  Epi  fl.  La  pefte  étant  dans  Paris  (a)  Erafme 
5 9*  £/(/*•■  jugea  à propos  d’en  fortir  ; il  crut  de- 
3**  voir  faire  un  voyage  en  Hollande.  Son 

premier  deflein  avoir  été  de  s’y  fixer 

(b)  Comp.  W > maisfes  Compatriotes  lui  repré- 
vltx.  Epijl.  l'enrerent  eux-mêmes,  qu’il  étoit  né 
ji.  -L.  8.  pour  briller  fur  un  grand  Théâtre. 

(c)  Epijl  ^ n’y  refla  que  quinze  jours  (c)  qu’il 
•j  Epijl.  employa  à courir  & à boire  ; de  forte  , 
20.  L.  difoit-il , qu’il  auroit  mieux  aimé  vivre 

chez  les  Phéaciens.  La  complaifance 
qu’il  eut  de  céder  aux  inftances  de 
çeux  qui  aimoient  la  table , dérangea 
(i)  Epijl.  extrêmement  fa  fanté  (d)  ; il  a afl'uré 
4éo.  Ap-  que  ce  voyage  lui  avoit  coûté  beau- 
ptnd,  coup.  Il  étoit  allez  content  de  l’air  du 
pays  ; mais  les  repas  continuels  le  fati- 
guoient  : d’ailleurs  il  ne  s’accommodoit 
pas  du  caraétere  des  Nationaux , qu’il 
traite  de  gens  lordides, impolis, mépri- 
fant  les  Lettres,  envieux,  chez  qui 
l’érudition  n’a  aucune  récompenfe.  De 
(e)  Epijl.  Hollande  il  alla  en  Zéelande  ( e ) , 6c 
Epijl.  courut  un  fort  grand  nique  en  na- 
23.  L.  p.  vigant  près  de  Dordreél.  Une  mala- 
die qui  furvint  à fon  Domeftique , le 
retint  plus  long-tems  qu’il  n’auroit 
1 (/)  Epijl.  voulu  à Ziriczée(/)  , où  demeuroit 
US»  la- mere  de  ce  Domeftique.  L’ennui 
qu’il  y eut  , &.  l’air  qui  étoit  con- 
traire à fon  tempérament , le  firent 
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tomber  dans  une  maladie  qui  auroic 
pû  devenir  très-dangereule,  s’il  n’a  voie 
promptement  quitté  la  /.éeiande.  Il 
fut  deux  mois  à faire  ce  voyage. 

Il  alla  enluite  au  Château  de  Tour- 
nehens  , dans  l’intention  de  faire  fa 
cour  à la  Marquife  de  Wéere.  Elle 
lui  fit  beaucoup  de  politeffês  ( a ) ; (*) 
mais  elle  lui  donna  peu  d’argent  * 
il  ne  lui  fut  pas  pofjible  d’avoir 
aucune  converfation  particulière  avec 
elle  (b).  &) 

C’étoit  pendant  l’Eté  de  l’an  1 4pp. 5 
qu’il  étoit  avec  la  Marquife  de  W éere  : 
nous  avons  plufieurs  Lettres  qu’il  écri- 
vit pour  lors  du  Château  de  Tourne- 
hens.  Dans  une  adreffée  à Tutor  (c  ) , (0  Epi/f* 
il  lui  mande  en  confidence,  que  l’E-  lo* 
veque  de  Cambrai  eft  toujours  le 
meme  ; que  les  affaires  de  la  Marquife 
de  Wéere  font  dans  une  fi  fâcheufe  fî- 
tuation  , qu’il  faudroit  plutôt  la  fecou- 
rir  que  lui  demander  des  fecours. 

La  pefte  qui  étoit  encore  à Paris , l’em- 
pêchoit  d’y  retourner.  Il  avoir  quel- 
que envie  d’aller  en  Angleterre  étu- 
dier quelques  mois  la  Théologie  avec 
fon  cher  Colet  ; mais  il  étoit  retenu 
par  la  crainte  de  faire  naufrage  une 
fécondé  fois.  Le  defir  de  voir  l’Italie 
étoit  toujours  lç  même  j çe  qui  s’op- 
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pofoit  à fon  projet , c’eft  que , comme 
dit  Plaute  , il  n’eft  pas  facile  de  vo- 
ler fans  aîles  , -ce  qui  lignifie  , qu’il 
n’avoit  pas  les  fonds  nécelfaires  pour 
faire  un  voyage  qui  exigeoit  tant  de 
dépenfes. 

La  franchife  dont  Erafme  faifoit 
profeflion  , ne  s’accordoit  pas  toujours 
avec  la  plus  grande  prudence.  Il  avoit 
eu  fujet  de  fe  plaindre  du  peu  d’exac- 
titude que  l’Evêque  de  Cambrai  avoit 
eue  à tenir  les  promelfes  qu’il  lui  avoit 
faites , de  lui  fournir  les  lecours  né- 
cefiaires  pour  vivre  à Paris  ; il  s’en 
.étoit  expliqué  allez  publiquement  , 
pour  que  le  Prélat  en  fut  informé, 
Henri  de  Bergues  qui  croyoit  avoir 
fait  beaucoup  pour  Erafme , fut  très- 
offenfé  de  fon  peu  dereconnoiflance* 
il  l’accufa  hautement  d’ingratitude. 
Erafme  fut  confterné  de  ce  reproche* 
& il  entreprit  de  fe  juftifier  par  une 
Lettre  ( a ) qu’il  écrivit  du  Château  de 
Tournehens  le  12  Juillet  145)9.  Il 
déclare  à l’Evêque  de  Cambrai  qu’il 
appelle  fon  patron  , qu’il  eft  d’autant- 
plus  humilié  de  l’idée  que  fa  Sublimité 
a de  lui,  que  l’ingratitude  lui  a tou *> 
jours  fait  horreur  , & que  c’eil  le  vice 
le  plus  contraire  à fon  caraétere.  Il 
!e  fupplie  de  vouloir  bien  excufcr  les 

fautes 
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fautes  qui  onq  pû  échapper,  ou  à fa 
* {implicite  , ou  au  peu  de  monde  qu’il 
avoit  : car  il  jure  qu’il  n’eft  coupable 
d’aucune  méchanceté.  Il  protefte  qu’il 
a toujours  été  très-reconnoiffa-nt  de 
fes  bienfaits;  qu’il  l’aime  & le  ref- 
peéle  de  tout  fon  cœur  ; qu’il  n’y  a 
pas  de  jour  où  il  ne  prie  Dieu  de  lui 
rendre  avec  ufure  les  bienfaits  qu’il  en 
a reçus  ; qu’il  célébré  continuellement 
fes  bontés,  & s’tn  fomrient  à tout  mo- 
ment; que  ce  fercnc  toujours  là  fes  fen- 
timens.  fl  déclare  qu’il  fe  livre  entiè- 
rement à lui  , & qu’il  fe  croiroit  au 
comble  d.e  fes  vœux , s?il  étoit  aflez 
heureux  pour  pouvoir  trouver  une  oc- 
çafion  de  lui  témoigner  fa  parfaite  re- 
çonnoifl'ance. 

Ces  pr  utertations  ne  firent  point  re- 
venir le  Prélat  (a  ) ; & Eralme  mal- 

fré  ces  complimens  étoit  fort  détaché 
e lui , comme  nous  aurons  bientôt 
occafion  de  le  voir. 

Ayant  refté  quelque  tems  chez  la 
Marquife  de  Weere,  & la  perte  qui 
çontinuoit  à Paris  l’empêchant  de  s’y 
rendre,  il  prit  le  parti  d'aller  faire  un 
^etit  voyage  en  Angleterre.  Il  étoit 
à Oxfort  le  28  Oéiobre  1495).  On  a 
■une  Lettre  de  lui  ( b ) datée  de  cette 
iVille  & de  ce  jour  ^dreifee  à Thomas 
Tome  h P 


/ 
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Morus,  Ce  fut  en  quittant  l'Angle3  . 
terre,  que  lui  arriva  cette  avanture  dé- 
fagréable  dont  il  eô  fait  mention  dans 
l'Abrégé  de  fa  Vie  & dans  Rhenanus, 

Il  avoit  fur  lui  plus  d’argent  qu’il 
n’étoit  permis  d’en  emporter  du  Royau- 
me par  les  Loix  d’Angleterre  : il  fuc 
fouillé  à Douvres  ; on  coniifqua  tout 
ce  qu’il  avoit  d’or  & d'argent.  * 

• Il  fe  fouvenoit  encore*  de  ce  délàftre 
(4)  Ep ijl.  quinze  ans  aprè»s  lorfqu’il  écrivoit  («) 

17  3.  Epi  fl,  pan  iyiy.  j»  11  y a plüç  de  quinze  ans 

jS.  L.  6.  9 qUe  me  préparant  a fortir  d’Angle- 
? terre  , je  perdis  à Douvres  vingt  li- 

* ÿres  , & je  fis  naufrage  avant  que 
» d’être  entré  dans  le  Vailfeau  ; je  per- 
« dis  ainfi  tout  ce  que  j’avois.  J'en  fus 
» fi  peu  confterné  que  j'en  retournai 
a>  à l’ouvrage  avec  plus  de  gaieté  ôç 
3»  d’ardeur  ; & peu  de  tems  après  je 
» donnai  au  Public  mon  Livre  des  Pro- 
» verbes.  * 

Cette  Hiftoire  a été  brodée  par 
Boiflard  & Melçhior  Adam  , qui  en 
pnt  fait  un  Roman.  Ils  ont  prétendu  „ 
que  le  Roi  Henri  VIII.  avoit  engagé 
Èrafme  à venir  en  Angleterre , parce 
qu’il  vouloit  conférer  avetJui  fur  les 
matières  de  Religion  ; quil  y avoit 
été  très-bien  reçu  ; 8c  qu’après  y avoir 
relié  peu  de  tems  , il  avoit  voulu  s’eij 
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retourner , quelques  inftances  que  le 
Roi  fît  pour  le  retenir  ; que  ce  Prince 
lui  avoit  fiait  préfent  de  cinquante  An- 
gelots ( 1 ) j qu’ayant  été  fouillé  à 
Douvres , on  ne  lui  avoit  laiifé  que 
l’argent  qui  lui  étoit  abfolument  né- 
ceflaire  pour  fon  partage  ; qu’il  en 
avoit  été  porter  fes  plaintes  au  Roi  , 
qui  en  avoit  beaucoup  ri  y & fait  l’é- 
loge de  l’exaélitude  des  Commis  ; & 
qu’après  avoir  retenu  Erafme  encore 
trois  jours  près  de  lui  , il  lui  avoit  en- 
core fait  préfent  de  cinquante  autres 
Angelots , & donné  ordre  aux  Com- 
mis de  Douvres  de  lui  rendre  ceux  qui 
lui  àvoient  été  faifis,  Mais  ce  conte 
(è  détruit  par  les  Lettres  mêmes  d’E- 
rafme  ; d’ailleurs  Henri  VIII.  n’étoit 
point  fur  le  Trône  d’Angleterre,  & 
les  troubles  de  Religion  n’avoienc 
point  encore  commencé , lovfqu’Eraf- 
m&  reçut  à Douvres  cette  ayanie.  Il 
repalfa  en  Flandre  , voulant  faluer  la 
Marquife  de  Wéere  avant  de  revenir  ent 
France.  Battus  qui  étoit  dans  le  Châ- 
teau de  Tournehens,  fit  part  (a)  au  ( a ) Epijf, 
Comte  de  Montjoie  de  l’arrivée  d’E - î }•  t.  8# 
rafme  ; & il  affure  quç  c’eft  avec  beau- 
. 1 . < 

(1)  Monnoie  d’or  pefint  alors  4 de- 
niers ij  grains.  Bib.  chtîfie , r.-f.  p.  15*1. 
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coup  de  confiance  qu’il  a fupporté  là 
difgrace  qui  lui  efl  arrivée  en  fortant 
d’ Angleterre  ; qu’il  n’en  faifoit  que 
rire , tandis  que  les  autres  en  étoienç 
fort  affligés  ; qu’il  fe  confoloit  en  di- 
fant  que  s’il  avoit  perdu  quelque  ar-^ 
gent  en  Angleterre , il  y avoit  du 
jnoins  acquis  des  amis  qu’il  préféré* 
roit  aux  riçhefîes  de  Ctéfus.  Il  quitta 
le  Château  de  Tournehens  pour  rer 
tourner  en  France.  Ce  ne  fut  point  à 
Paris  où  il  alla  ; la  pelle  y étoit  enr 
core  : mais  ce  fut  à Orléans  chez  fou 
ami  Tutor.  Fe  défaflre  qui  lui  étoic 
arrivé  en  Angleterre  l’avoit  tellement 
dérangé  , qu’il  avoit  été  obligé  d’em- 
<<»)  Efijl.ç runter.  de  l’argent  ( a ) pour  fou 
33.  L.  9.  voyage.  Il  étoit  extrêmement  content 
(AJ  Epijï.àe  fonHôte(£j;  il  avoit  cependant 
4;. L.  8.  grande  envie  dereyenir  à Paris,  nour 
leulement  par,ce  qu’il  y étoit  plus  ei> 
fituation  de  bien  finir  les  grands  Ou- 
vrages qu’il  avoit  entrepris , mais.auffî 
parce  qu’il  craignoit  d’être  .à  charge 
à Tutor  qui  lui  donnoit  fa  table 
dont  la  fortune  étoit  médiocre. 

Il  étoit  toujours  de  plus  en  plus  me* 
content  d.e  l’Eyêqpe  de  Cambrai  ; de 
dans  une  Lettre  écrite  d’Orléans  en 
confidence  à Battus  , il  fe  plaint  amè- 
rement d’avoir  en  ,ce  Prélat  un  antir 
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Mécène.  Il  étoit  piqué  contre  lui  de  ce 
qu’il  avoir  chargé  quelqu’un  d’épier 
fa  conduite  , &c  de  lui  en  faire  un  rap ^ 
port  fidèle , en  promettant  une  bonne 
récompenfe.  Il  trouvoit  fort  mauvais 
qu’Erafme  à qui  il  ne  voufoit  plus  faire 
de  penfion  , fe  propofât  d’habiter  en*» 
core  à Paris.  Ce  qui  avoit  achevé 
d’altérer  l’efprit  du  Prélat , c’eft  qu’il 
favoit  qu’Erafme  s’étoit  plaint  de  lui 
à l’Abbé  de  S.  Bertin  fon  frere  & à 
plufieurs  autres  , qui  lui  favoient  mau« 
vais  gré  de  fon  peu  de  générofité.  Ce 
changement  de  difpofitions  dan-s 
Henri  de  Bergues  ne  fit  point  perdre 
courage  à Eralme  ; il  n en  avoit  que 
plus  de  defir  de  retourner  à Paris  * 
pour  y faire  quelque  Ouvrage  qui  lui 
fît  allez  d’honneur  pour  faire  crever  de 
dépit  le  Prélat , difoit-il  à Battus.  Il 
ne  paroît  pas  qu’il  y eût  depuis  ce 
tems-là  aucune  relation  entre  l’Evêque 
de  Cambrai  & lui.  Ce  Prélat  étant 
mort  quelque  tems  après  , Erafme 
crut  devoir  célébrer  fa  mémoire  : il 
fit  en  fon  honneur  ( a ) trois  Epita-  ^ E ^ 
phes  Latines  & une  Grecque  , dont2^. 
il  ne  reçut  pour  récompenfe  'que  fix 
florins  ; ce  qui  lui  a fait  dire , que 
. même  après,,  fa  mort  il  n’étoit  point  ^ 
changé.  Il  étoit  dans  l’inquiétude  (b)  49.  l,&. 

Diij 
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que  l’Abbé  de  S.  Bertin  qui  avoit  été 
voir  l’Evêque  de  Cambrai  Ion  frere  , 
n’en  fût  revenu  prévenu  contre  lui  *9 
mais  il  en  reçut  un  préfent  dans  ce 
tems-là  même  (a)  ce  qui  dut  le  raf- 
fûter. Il  lui  écrivit  d’Orléans  (b)  pour 
lui  faire  part  de  fes  occupations  litté- 
raires. 

Il  y a quelque  apparence  qu’Eraf- 
me  fit  un  court  voyage  en  Flandre 
au  commencement  de  l’an  ijoo.  & 
qu’étant  de  retour  à Paris , il  écrivit 
à Battus  cette  Lettre  (1)  dans  laquelle 
il  lui  fait  part  des  avantures  qui  lui 
font  arrivées  pendant  le  chemin  d’A- 
miens à Paris  : elles  font  racontées 
d’une  façon  très-plaifante.  Il  arriva  à 
Amiens  le  dernier  Janvier , & à Paris 
le  2 Février  , fans  argent  , parce 
qu’il  avoit  été  volé  en  chemin;  ce  qui 
Favoit  réduit  à une  fi  grande  mifere  r 

( 1 ) Cette  Lettre  eft  à la  vérité  datée  de 
14 99.  mais  dans  ce,  tems-là  comme  l’année 
n’étoit  cenfée  commencer  qu’à  Pâque , oji 
datoit  très-fouvent  le  commencement  de 
l’année  comme  fi  l’on  avoit  écrit  l’année 
d’auparavant  ; & ce  qui  feroit  croire  qu’E- 
rafme  en  a agi  ainfi  , c’eft  qu’on  ne  peut 
placer  les  faits  de  cette  Lettre  qu’en  1500* 
Au  refte  il  eft  confiant  qu’il  ne  faut  nulle- 
ment le  fixer  aux  dates  des  premières  Let- 
tres d’Erafme, 
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tjù^il  écrivit  fur  le  champ  à Battus  de 
lui  procurer  le  plutôt  quil  pourroic 
trente  écus  d’or , foit  en  engageant  la 
Marquifede  Wéere  à les  lui  donner,  • , 
foit  en  les  tirant  d’ailleurs.  « Cette  Da- 
» me  ..ajoute-t-il,  me  promet  de  jour  en 
*>  jour  : l’Evêque  de  Cambrai  me  dé- 
* telle  ; l’Abbé  de  S.  Bertin  me  donne 
» de  bonnes  efpérances  : cependant  on 
» ne  me  donne  rien  , à l’exceptibn 
» d’une  feule  perfonne  que  j’ai  déjà 
» épuifée,  de  façon  qu’elle  n’a  plus 
» rien  à donner*  » Il  ne  la  nomme  pas  ; 
mais  il  y a quelque  apparence  que  c’eft 
du  Pro  fefleur  Tutor  qu’il  veut  parler. 

La  relfource  de  tirer  quelque  profit 
des  leçons  qu’il  pourroit  faire  à Paris, 
ne'  fubfiftoit  plus , à caufe  de  la  pelle 
qui  avoit  rendu  cette  Ville  déferte  : 
il  finit  cette  Lettre  à Battus , en  le 
priant  d’envoyer  quelques-uns  de  fes 
Livres  à Saint  Orner , s’il  croit  qu’on 
puiiTe  les  y vendre. 

Dans  cette  extrémité  il  crut  devoir 
s’adrelfer  à la  Marquife  de  Wéere  , 
à qui  il  écrivit  une  Lettre  très-tou- 
chante ( a ) & faite  avec  beaucoup  ^ Epijt. 
d’art.  Il  commence  par  en  faire  un  9 i.  EpiJI. 
grand  éloge;  il  cherche  enfuite  à la  38*  L*  9. 
confoler  des  malheurs  qu’elle  a éprou- 
vés : il  la  félicite  fur  la  confiance  avec 
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laquelle  elle  a foutenu  (es  adverfités.  Il 
lui  expofe  après  cela  le  miférable  état 
de  fa  fortune  avec  d’autant- plus  de 
confiance  , qu’elle  feule  a le  pouvoir 
& la  volonté  d’y  remedier.  Il  lui  fait 
rhifioire  defon  avanttye  de  Douvres , 
où  on  lui  avoit  pris  tout  ce  qu’il  avoit  ; 
ce  qui  avoit  été  fuivi  d’une  chaîne  con- 
tinuelle de  malheurs , ayant  été  volé  > 
é^nt  tombé  malade , & ayant  perdu 
fes  dernieres  reifources  par  la  pelle., 
qui  avoit  éloigné  tous  ceux  dont  il 
pouvoit  tirer  quelque  fecours.  Il  lui 
déclare  qu’il  n’a  confiance  qu’en  elle  , 
puifqu’elle  veut  bien  entretenir  fes  Mu- 
les qui  ne  dépendent  que  d’elle  , qui 
n’ont  quelle  pour  objet,  & qui  lui 
font  entièrement  confacrées.  Il  lui  pro- 
telle  qu’il  la  regarde  comme  fon  Mé- 
cène ; qu’il  ne  ehangeroit  pas  fa  pro- 
teélion  contre  celle  d’un  Empereur  ; 
& qu’il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de 
lui  pour  lui  donner  des  preuves  de  fa 
reconnoilfance , & pour  que  la  Polie  - 
rité  fâche  que  dans  L’extrémité  du 
monde  il  y a eu  une  Femme,  qui  par 
fa  générofité  a contribué  au  rétablif- 
lement  des  bonnes  Etudes  entièrement 
tombées  , tant  par  le  peu  de  protec- 
tion des  Princes , que  par  l’inaolenqç 
des  hommes , & qui  n’a  pas  lailfé  pe- 
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fîr  Erafme  dans  fa  mifere.  Il  la  fup- 
'plie  de  le  mettre  en  état  de  faire  le 
Voyage  d’Italie , où  il  eft  à propos 
qu’il  aille  , tant  pour  acquérir  plus  de 
conlidération  , que  pour  y recevoir  le 
degré  de  Doéieur , qui  en  lui-même 
eft  peu  de  chofe  , mais  que  les  idées 
populaires  auxquelles  il  taut  s*accom- 
moder , rendent  nécelfaire  à ceux  qui 
' veulent  avoir  l’eftime  publique.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  fît  grand  cas  des  Doc- 
teurs de  fon  tems  : car  à cette  oc- 
cafion  , dans  cette  même  Lettre , il 
les  traite  avec  le  plus  grand  mépris. 

Il  ne  fit  que  palfer  à Paris,  d’où 
la  pefte  éloignoit  tout-  le  monde.  Il 
alla  à Orléans  , d’où  il  écrivit  à Bat- 
tus ( a ) pour  le  prier  d’engager  Adol-  ^ g 
phe  de  Bourgogne  fon  éleve  à folli-*4.  Epijl. 
citer  la  Marquife  de  Weere  fa  mere  de  48.  L*  8. 
lui  donner  les  fecours  dont  il  avoit  be- 
foin.  Il  fouhaitoit  qu’on  lui  repréfen- 
tât  qu’il  éroit  dans  la  plus  grande  mi- 
fére  ; que  fa  retraite  à Orléans  lui  avoit 
beaucoup  coûré  ; qu’il  n avoir  plus  l’oc- 
cafion  de  faire  quelque  petidgain  Pir 
- fes  leçons , lorfqu’il  n’étoit  point  à Pa- 
ris; que  1 Italie  étoit  de  tous  les  pays 
celui  où  il  convenoit  le  mieux  de  pren- 
dre le  bonnet  de  Doéieur  en  Théolo- 
gie ; qu’il  falloir  beaucoup  d’argent 

D v 


Digitized  by  Google 


$2  Vie 

pour  ce  vojage  , à un  homme  fur-tottt 
d'un  tempérament  aufli  délicat  que  lui  ; 
que  d’ailleurs  une  certaine  réputation 
d’habileté  dans  les  Lettres  qu’il  s’étoit 
faite  par  les  Ouvrages , le  mettoit  dans 
la  néceflité  de  vivre  avec  une  forte  de 
décence.  Il  ne  demandoit  que  deux- 
cens  francs  d’avance  , c’eft-à-dire  le 
payement  de  deux  années  de  fa  pen- 
fion.  Il  fouhaitoir  auflî  qu*ii  pçrfuadât 
à la  Marquife  de  lui  donner  quelques- 
uns  des  Bénéfices  qui  étoient  à fa 
collation , afin  qu’à  fon  retour  d’Ita- 
lie il  pût  fans  être  diflrait  par  les  em- 
barras de  fa  fortune , donner  tout  fon 
tems  à la  Littérature.  » Vous  lui  re- 
» préfenterez , dit  il,  que  je  lui  ferai 
*»  beaucoup  plus  d’honneur  par  mes 
«Ouvrages,  que  les  Théologiens  dont 
» elle  prend  foin  , parce  qu’ils  ne  dé- 
jà bitent  que  des  chofes  communes  , & 
w qu’au  contraire  mes  Ouvrages  font 
9 de  nature  à vivre  toujours , & à être 
» lus  dans  tous  les  pays  du  inonde. 
» Vous  infinuerez  qu’il  eft  tort  facile 
» de  trouver  des  Théologiens  ordi- 
» naires  ; mais  qu’à  peine  plufieurs  fié— 
» clés  pourroient  lournir  un  homme  teL 
» qVLraime.  « Oe  n’étoit  pas  fans  rou* 
gir  qu’il  parloit  ainfi  de  lui  : car  il 
ajoute,  » Peu*.*- être  aurez-vous  quel- 
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que  répugnance  à employer  le  men- 
as fonge  même  pour  fervir  votre  ami.  « 

Il  le  prie  de  confidérer,  que  fi  la 
Marquife  ne  lui  fait  pas  l’avance  de 
deux-cens  francs  pour  le  voyage  d’I- 
talie , il  fïroit  obligé  s’il  le  vouloit 
faire  , de  fe  mettre  aux  gages  de  quel- 
qu’un; ce  qu’il  appréhenderoit  plus 
que  la  mort.  Enfin  comme  les  excès 
d’étude  qu’il  faifoit  fatiguoient  fort  fa 
vûe  , il  le  prelfe  d’infinuer  à la  Mar- 
quife de  lui  faire  préfent  d’un  faphir, 

©u  de  quelques-unes  de  ces  pierres  pré- 
cieufes  qui  font  bonnes  pour  confer- 
ver  les  yeux  : il  finit  par  le  prier  de 
faire  quelque  tentative  auprès  de  l’Abbé 
de  S.  Berrin , pour  en  tirer  quelque 
préfent. 

Il  fe  préparoit  à retourner  à Paris, 
lorfque  Pierre  Angleberme  fameux 
Médecin  lui  fit  préfent  d*un  vin  aro- 
matique , dont  Erafme  le  remercia  par 
une  Lettre  (a)  écrite  la  veille  de  fon  (à)  Epift. 
départ  d'Orléans.  Il  lui  en  témoigna  93»  Epijl, 
fa  reconnoiifance , en  lui  promettant  7*  L’ 6* 
que  dès  qu’il  feroit  à Paris  , il  veille- 
foit  fur  les  études  de  fon  fils. 

Il  étoit  à Paris  le  14  Janvier  de 
Pan  ryoo.  fi  l’on  peut  s’en  rapporter 
à la  date  d’une  de  les  Lettres  ( b ) qui  W Epift. 
«fi  écrite  de  cette  Ville  ce  jour-là  à *•  L-7' 
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l’Abbé  de  S.  Bertin,  pour  lui  rendr^ 
grâce  de  Tes  bienfaits.  11  lui  fait  enfuite 
l’hidoire  d’une  forcellerie  arrivée  à 
Orléans,  dont  nous  aurons  occafion 
(a)  Epiy7.de  parler  ailleurs.  Ilpaflfa  (a)  l'Hiver 
5>5  & 96.  de  1 yoi.  chez  le  Seigneur  de  Cour- 
Ci)  Ep'J}.  tcnbrune  ; & il  étoit  l’Eté  (b)  chex 
j8.  l’Abbé  de  S.  Bertin  , qui  lui  donna  une 

(c)  Efîft.  Lettre  de  recommandation  pour  le  Car- 
37.  L.ÿ.  dînai  Jean  de  Medicis  , qui  fur  depuis 

Pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  Il  avoit 
été  à l’Abbaye  de  S..  Bertin  , & y 
avoit  été  fi  gracieufement  reçu , que 
le  bon  traitement  qu’on  lui  avoit  fait 
avoit  été  l’occaiïîon  d’une  Correfpon- 
dance  entre  le  Cardinal  & l’Abbé. 
Cette  Letrre  devoit  fervirà  introduire 
Erafme  chez  le  Cardinal.  Elle  eft 
datée  du  30  Juillet  iyoï.  mais  elle 
ne  fut  d’aucun  ufage  pour  Erafme , qui 
n’alla  à Rome  que  fort  long-tems  après 
que  cette  Lettre  avoit  été  écrite. 

Il  parta  la  fin  de  l’année  à Orléans* 

( d ) F-prJf-  d’où  il  écrivit  (d)  le  onzième  Décern- 
ai' L ^ ^fe  **  ^ntolne  de  Lutzenbourg.  Il  lui 
* ’ . * **  manda  qu’ayant  appris  que  la  perte 

étoit  entièrement  ceiïée  à Paris  , il  fe 
préparoit  à y retourner  , après  avoir 
féjourné  trois  mois  chez  fon  ami  Tu- 
tor. 

La  réfidence  qu’il  fit  à Paris  ne  fut 
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s1pas  bren  longue  : car  il  étoit  à Lou-- 
va-n  (a)  le  i j Février  if02.  Il  écri-  (4)  E pi%- 
vit  de  cette  Viile  ce  jour-là  une  Let-  io°*  Epijlv 
tre  à Jacques  de  Midelbourg,  qui2,0,  L‘ 
•avoit  é.é  Grand-Vicaire  de  Henri  de 
Bergues  Evêque  de  Cambrai , mort 
depuis  peu.  Il  étoir  Poète  ; & il  venoit 
de.compofer  un  Poème  en  l’honneur 
de  l’Empereur  Maximilien.  Il  avoir 
confulté  lur  cet  Ouvrage  Erafme,  qui 
à quelque  chofe  près  en  fut  fort  con- 
tent ; il  i’exhorte  de  le  donner  au  Pu- 


blrc.  Erafme  revint  à Paris  : il  y étoit 
Van  iyoq  (b);  & l’an  ry©4  il  s’y  ( b ) EpijK 
lia  étroitem.nr  avec  Faufie  Andrelin  , 17  L* 
fameux  Poète  de  ce  tems-là  r il  a voit 
reçu  la  Couronne  poétique  (c)  ; on  ^ /fa- 
illi donnoit  le  titre  de  Poète  ( 1 ) de  la  ges  » sira* 


Cour  : il  enf.igna  plus  de  trente  ans  cufana 
la- Poétique  dans  l’Univerfité  de  Pari?.  menfa* 


Il  nous  ell  refié  quelques-unes  des 
Lettres  qu’Erafme  &:  Andrelin  le  font 


écrite?  •:  dans  unç  qu’Erafme  écrivit 
à Andrelin  à un  de  fes  premiers  voya- 
ges d’Angleterre  ( d.) , il  parle  aveb  (d)  Epifli' 
allez  de  mépris  de  la  France  ( 2 ),  & 10.  L. /♦ 
il  veut  engager  fon  arm  à venir  en  Atf- 


* (l  ) Regiui  Voëta. 

(fi)  Quid  il « te  jwuat\  hominem  tain 
n*lutnm , inter  mer das  Callicat  eenfenefcere^l 
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gleterre,  entPautres  raifons,  * parcé 
» que , dit-il , il  y a ici  des  Nymphes 
93  dont  le  vifage  eft  divin  ; elles  font 
*>  douces , faciles  ; vous  les  préféreriez 
» lans  peine  à vos  Mules.  Il  y a aulfi 
» une  coutume  qu'on  ne  fauroit  alfez 
* louer  : foit  que  vous  entriez  dans 
» une  maifon  , loit  que  vous  en  for- 
» tiez , tout  le  monde  vous  baife;  ’en- 
» fin  on  ne  fait  que  baifer  ici.  Si  vous 
» aviez  goûté  une  fois  de  ces  baifers  , 
» vous  les  trouveriez  fi  charmans , que 
» vous  voudriez  relier  toute  votre-vie 
» en  Angleterre.  Nous  en  badinerons 
» quand  nous  nous  trouverons  enfem- 
» ble.  « Erafme  & Andrelin  avoienc 
(a)  E^7?.une  reflfemblance  (a)  qui  contribua  (ans 
Menant,  doute  à les  unir  ; c’étoit  un  caraélere 
de  gaieté  porté  à la  plaifanterie.  Quoi 
qu’ Andrelin  ait  eu  de  Ion  teras  beau- 
coup de  réputation,  fon  nom  fut  bien- 
tôt oublié  ; & Nicolas  Bourbon  af- 
fure  ( 1 ) dans  une  Epigramme  qu’il  fie 

( « ) Fuere  Patris  memtriâ  met  duo 
Célébrés  Poète  , Faujlus  apud  Lutetium  , 
Jipud  Italos  Baptifla  ; & me  puero  fuit 
Jn  Gallid  pridem  Rojetus  nomine. 

U très  fuere  , nec  funt  : jam  periere  enim  't 
Labore  que  multo  Poïmata  feripferant 
■Quo J f cabra  adhuc  & it.concinna  , feeuli  •- 
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[uelques  années  après  la  mort  d’dn- 
(relin  fous  le  régne  de  François  L 
ju’il  n’étoit  plus  queflion  de  ce  Poète 
lans  la  République  des  Lettres. 

Le  célébré  Robert  Guaguin  , Gé- 
néral des  Trinitaires , que  fon  mérite 
df  connoîrre  à la  Cour  de  France  , 
qui  crut  devoir  l’employer  dans  des 
affaires  importantes  , lut  auffi  un  des 
meilleurs  amis  d’Erafme  ( a ) : il  avoit  (a)  Epifî* 
une  belle  Bibliothèque  dont  il  lui  don-  RhenanL 
noit  l’ufage  (/?)  ; Erafrne  le  confultoit  (£)  Epifi» 
fur  les  difficultés  qu’il  rencontroit  en  16.  l.  4- 
lifant  les  anciens  Auteurs.  Il  avoit  été  Epft* 
embarraflé  de  favoir  (c)  ce  que  c’étoient L.  . 
que  les  Cereales  & les  Anabafii  , dont  7 CL<  * 
il  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  de  S.  Jé- 
rôme contre  Rufin;  il  avoit  prié  Gua- 
guin de  lui  donner  des  éclaircilfemens 
à ce  fujet.  Guaguin  lui  répondit  (d  ) ( i)  Epijf: 
qu’il  étoit  trop  malade  , & qu’il  fouf-  8.  L.  9. 
froit  trop  pour  pouvoir  latisfaire  Eraf-  (0  Du- 
me.  Ces  mots  peu  ufités  ont  été  de- 
puis  ce  tems-là  bien  expliqués  (e).  Les  Gefner, 

Quandtm  fui  tarbariem  olerent  Gothicatti», 

Nos  quid.  futurs  Jim  us  , if  fa  vider» 

R tram  omn;um  pojlèritas  acrif  arbitrai  > 

Nicolaus  Borbonius  , Nugar.  L.8.  Carm.  471; 

Voyez , Mémoires  de  l’Acad.  des  Belles- 
Lettres,  u p.51^  - 
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-Anabafii  étoient  des  Couriers  qui 
alloient  porter  des  ordres  avec  la  plus 
grande  vitefle  ; Si  les  Cereales  étoient 
des  Magiftrats  ainfi  appelles  , parce 
. qu'ils  avoient  l’infpeétion  fur  le  bled. 

Ce  fut  pendant  ces  divers  voyages 
en  Flandre,  qu’Erafme  étudia  en  Théo- 
logie fous  le  Docteur  Adrien  à Lou- 
vain ; c’eft  lui  qui  depuis  fut  Pape 
fous  le  nom  d’Adrien.  Erafme  lui  rap- 
^ Epijl'  pella  ce  rems  plufieurs  années  après  (a) 
},L.  1 8.  en  lui  dédiant  fon  Arnobe  ; & ce  Pon- 
tife s’en  fouvenoit  aullï  avec  plaifir  : 
( b ) Epi/l.  car  dans  un  Bref  ( b ) adrelfé  à Eraf- 
3.  me  f il  lui  parle  du  tems  qu’ils  avoient 
palfé  enfemble  à Louvain  n’érant  que 
particuliers , dans  l’agréable  loilir  des 
• Lettres. 

Ce  fut  aufll  en' Flandre  , & princi- 
palement chez  l’Abbé  de  S.  Benirv-, 
qu’Erafme  connut  le  Pere  Jacques  Vi- 
triarius  Cordelier , dont  il  a fait  un 
(0  Epijl.  très-grand  éloge  après  fa  mort  ( c ).  Il 
Sff  L.  if.  le  vit  pour  la  première  fois  à Saint 
Orner , dans  le  tems  que  la  pefte  l’o- 
bligeoit  de  fortir  de  Paris  ; le  Pere 
"Vitriarius  a voit  pour  lors  quarante- 
quatre  ans.  Dès  qu’il  vit  Erafme  , il 
relfentit  pour  lui  la  plus  grande  amitié. 
Il  s’étoit  d’abord  appliqué  à la  Théo- 
logie Scholalb^ue  >.  Sc  celle  des  Sco- 
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îles  ne  lui  avoit  pas  déplu  ; mais  dès 
u’il  eut  commencé  à lire  S.  Ambroi> 

; , S.  Cyprien , S.  Jérôme  , il  ne 
onçut  que  du  mépris  pour  toutes  les 
ueftions  épineufes  de  la  Théologie 
rdinaire.  Origene  étoit  celui  des  Pe- 
es  qui  avoient  expliqué  l’Ecriture 
ûnte  , qu’il  admiroit  le  plus.  Il  s’é- 
oit  fait  -Religieux  fort  jeune;  & ce 
jenre  de  vie  ne  lui  plaifoit  en  aucune 
açon  : cependant  il  n’eut  jamais  la 
noindre  envie  de  l’abandonner  , pat 
a crainte  de  caufer  quelque  fcandale. 
il  favoit  par  cœur  les  Epîtres  de  S. 
^ui  , ainfi  que  les  principaux  en* 
Iroits  de  S.  Ambroife.  Il  prêchoit 
ans  autre  préparation  que  de  lire  S. 
Paul  , jufqu’à  ce  qu’il  fentît  fon 
imagination  échauffée.  Ses-  Sermons 
étoient  proprement  des  homélies.  Il 
ne  faifoit  point  de  divifions  ; il  pré- 
tendoit  qu’elles  mettoient  du  froid 
dans  le  difcours.  Il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  dans  les  Sermons  les  citations  des 
Théologiens  Scholaftiques  & des  Phi* 
lofophes  , qui  éteient  fort  en  ufage 
dans  ce  tems*là.  Il  auroit  fouhaité 
avec  ardeur  d’aller  porter  la  Foi  dfe 
J.  Chrift  dans  les  Pays  des  Infidèles , 
& d’y  obtenir  la  palme  du  Martyre. 
Son  zélé  lui  procura  bien  de3  peines 
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fans  qu’il  fortît  de  l’Europe.  Il  avoit 
entrepris  la  eonverfion  d’un  Monaftere 
de  Religieufes , qui  reflembloit  plûtôt- 
à un  lieu  de  débauche  qu’à  une  Maifon 
de  piété  : huit  impénitentes  de  ce  Cou- 
vent l’attendirent  dans  un  lieu  écarté, 
& fe  jettant  fur  lui , l’auroient  étran- 
glé , fi  par  hafard  il  ne  fe  fût  trouvé 
quelques  perfonnes  qui  palfoient  par 
l’endroit  où  fe  commettoit  cet  aflfafiH 
Hat.  On  le  tira  d’entre  les  mains  de 
ces  furieùfes  étant  prêt  d’expirer  : il 
ne  fe  plaignit  jamais  de  cette  violence* 
Il  parloit  avec  tant  de  facilité , qu’il 
lui  eft  arrivé  de  prêcher  jufqu’à  fept 
fois  en  un  jour  II  n’étoit  point  trop 
rigide  fur  les  difpenfes  du  jeûne.  Erat» 
me  rapporte  qu’il  fe  trouva  avec  lui 
pendant  un  Carême  chez  l’Abbé  de 
S.  Bertin.  On  dînoit  fort  tard  ; . & 
Erafme  ne  pouvant  être  à jeun  julqu’à 
l’heure  du  dîner  fans  s’en  trouver 
fort  incommodé , parce  qu’il  paffoit 
toute  fa  matinée  à étudier , il  prenoit 

Îuelque  chofe  de  chaud  avant  le  repas. 

1 confulta  le  Pere  Vitriarius  , pour 
favoir  fi  ce  n’étoit  pas  un  mal  de  ne 

f>as  obferver  à la  derniere  rigueur  la 
oi  du  Carême  dans  la  cireonftance  où 
il  fe  trouvoit.  Le  Pere  lui  répondit  , 
que  non-feulement  il  ne  devoit  ayoix 
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ucun  fcrupule , mais  même  qu’il  pé- 
heroit , fi  iaure  de  cette  petite  atten- 
ion  pour  fa  fanté  il  la  détruifoit , ou 
e mettoit  hors  d’état  de  continuer  des 
tudes.aufïi  utiles  que  celles  qui  l’oc-; 
:upoienr. 

11  eut  fiir  la  fin  de  tannée  des  perfé- 
:utions  à fouffrirj  parce  qu’il  blâma  les 
ibi^des  Indulgences. 

On  ne  s’eft  étendu  fur  ce  digne  Reli- 
gieux , que  parce  qu’Erafme  avoit  pour 
ui  une  fincere  eftime  , qu’il  en  étoit 
ort  aimé  , & que  d’ailleurs  c’eft  par 
Erafme  même,  que  nous  fçavons  tous 
:es  détails. 

Quelques  amis  qu’il  eût  en  France 
5c  en  Flandre,  il  en  avoit  encore  en 
\ngleterre  d’un  mérite  plus  diftingué  : 
es  principaux  étoient  Guillaume  War- 
•ham  Archevêque  de  Cantorberi,  Mi- 
ord  Monjoie  , Thomas  Morus , Guil- 
aumeGrocin,  Thomas  Linacer,  Guil- 
aumeLattimer,  Richard  Paceus,  Cut- 
oert  Tonftal  ; ils  avoient  grande  envie 
qu’il  vint  s’établir  en  Angleterre.  Il  y 
Faifoit  fouvent  des  voyages  , pour  cul- 
tiver l’amitié  de  gens  fi  illuftres  , qui 
avoient  pour  lui  le  plus  grand  attache- 
ment. 

11  y étoit  (a)  l’an  iyo6.  lorfquele 
bruit  couroiten  France  qu’il  y étoit  < 


(a)  Epijti 
L»  i 
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mort.  L’occafion  de  ce  bruit  fut  la' 
mort  d’un  François  arrivée  dans  l’Hô- 
tel  de  Milord  Monjoie.  Erafme  don- 
na quelques  leçons  publiques  dans  l’U- 
\a ) niverfité  de  Cambridge  ( a );  il  en 

jlhtnani,  donna  aufli  à Louvain, lorfqu’il  réfidoit 
dans  cette  Ville-  On  ne  pouvoit  avoir 
plus  de  confédération  qu’il  en  avoit  err' 
Angleterre  i il  étoit  très-bien  reçu*  à 
la  Cour;  & le  Prince  Henri  qui  depuis 
fut  fi  fameux  fous  le  nom  de  Henri 
VIII.  étoit  en  liaifon  de  Lettres  avec 
lui. 

Ce  qui  eft  très  certain  , c’efl  qu’il 
quitta  l’Angleterre  avec  regret.  Il  le 
XV)  Epiji.  témoigne  ( l/)  dans  une  Lettre  à Co* 
*04.  Eptfr.  1er  , dans  laquelle  il  1’alTure  qu’il  n’y 

lElle"  ei°  3 aucun  PaYs  °ù  ^ ait  trouv^  un  fi  grand 
mal  daté,;  nümt>re  d’amis  favans  , obligeans  & 
vertueux.  « Us  m’ont  donné , ajoute- 
»t*il,  tant  de  preuvesde  leur  bonne  vo- 
®lonté , que  je  ne  fai  auquel  -je  dois 
® donner  la  préférence , & que  je  me 
» trouve  dans  la  néceflité  de  les  aimer 
j> 'tous  également.  Je  fupporte  leur  ab- 
» fence  avec  beaucoup  d’impatience. 

» La  feule  confolation  que  j’aye , eft  de 
» penfer  continuellement  à eux,  & d’eG» 
» pérer  qu’il  viendra  un  jour  où  je  les 
«.reverrai , & que  pour  lors  la  mort 
» feule  m’en  féparera.  » 
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II  paroîtroit  par  l’Abrégé  de  la  vie 
Erafme  fait  par  lui -même  , qu’il  ne 
: le  voyage  d’Angleterre  qui  précéda 
dui  d’Italie  , que  fur  les  promettes 
l’on  lui  fit  d’un  étabüttement  avan- 
geux  , & que  fes  efpérances  ne  s’é- 
nt  pas  réalifées , il  prit  enfin  le  parti 
aller  en  Italie  i ce  qu’il  défiroitavec 
•aucoup  d’ardeur  depuis  plufieurs 
inées. 

Ilétoit  déjà  célébré  dans  l’Europe 
ir  un  très-grand  nombre  d’Ouvrages, 
îtr’autres  par  fes  Livres  de  ratinne 
ribendi  epijlolas , de  copiâ  , par  fes 
dages  j par  fon  Manuel  ; mais  com- 
e il  perfeétionna  beaucoup  ces  Livres 
ans  les  éditions  qu’il  en  donna  à fon 
itour  d’Italie  , nous  en  parlerons  ail- 
urs.  Sa  réputation  d’éloquence  étoit 
reconnue,  que  les  Etats  de  Brabant 
choifirent  ( a ) pour  faire  le  Pané-  (a)  UrÇi 
yrique  de  Philippe  le  Beau  leur  Prin- ««/ Félins. 
; à fon  retour  d’Efpagne.  Ce  ne  futdans  EraC, 
as  fans  répugnance  qu’il  fe  chargea  me  * *• 
e ce  travail , quelque  honorable  qu’en  P* l0% 
it  la  commilfion  ; il  en  parle  à cœur 
uveit  à fon  ami  Colet.  * J’avois  tant 
d’averfion , lui  dit  il , ( b ) pour  fai-  (b)  Epijl, 
re  ce  Panégyrique,  que  je  ne  crois  8.  L.i  o, 
pas  avoir  jamais  rien  fait  plus  à con- 
tre çœur.  Je  croyois  que  ce  genre 
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»>  d’ouvrage  me  mettoit  dans  la  nécef- 
»fné  d’avoir  recours  à la  flatterie  ; mais 
»»  j’ai  ufé  d’un  nouvel  artifice  , & j’ai 
»»  parlé  avec  beaucoup  de  hberté  dans 
» le  tems  même  que  je  flattois.  »»  Il 
prit  à témoin  des  difficultés  qu’il  oppo- 
sa) Ep  % *a  au  choix  qu’on  ayoit  fait  de  lui  (a) 
.5 6.  L.  Paludanus  ion  ami , Profefleur  en  élo- 
quence dans  l’Univerfité  de  Louvain  • 
chez  lequel  il  demeuroit.L’artifice  dont 
(b)  Epijl  il  fervit  (b)  pour  rendre  fes  louanges 
Qotzemio.  agréables  au  public , fut  de  les  tour- 
ner de  façon  qu’elles  pouvoient  être 
regardées  comme  des  confeils. 

Ce  Panégyrique  fut  prononcé  dans 
le  Palais  de  Bruxelles  le  jour  des  Rois 
de  l’an  iyoq-,  L’affemblée  étoit  très- 
nombreufe,ôc  compofée  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  grand  dans  le  Pays.  Le' 
Prince  y étoit , avec  le  Chancelier  de 
Maigni.  Philippe  l’écouta  avec  gran-» 
CO  Epift.  de  latisfaélion  ( c ) ; il  fit  un  préient  à 
17,  L,  l’Auteur  de  cinquante  pièces  d’or  (i)» 
& lui  fit  des  offres  très-flatteufes  pour 
l’engager  à entrer  dans  fa  maifon.  Le 
Chancelier  répondit  à Erafme  au  nom. 
de  fon  Prince. 

; Il  efi:  parlé  dans  cet  Ouvrage  de  U 

gracieufe  réception  que  le  Roi  Louis 

K i)  Philippicct  quinyuagintfl.  Epift> 
Æotjtemio*  ' ... 
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jperbe  éloge  de  cette  grande  Ville; 

■ Elle  réunit,  dit- il,  trois  grands  avan- 
’ tages , dont  un  feul  en  difficile  à 

• rencontrer  dans  quelque  Ville  que 

• ce  (oit  3 un  Clergé  floriffimt  ; une 
» Ecole  telle  qu’il  n’y  en  a point  quon 
» puiflfe  lui  comparer , foit  pour  le 

• nombre  des  écoliers  , foit  pour  la 

• multitude  de  gens  habiles  en  tout 
» genre  que  l’on  y trouve  ; un  Sénat 
» auffi  grand  que  celuide  l’Aréopage, 

» auffi  célébré  que  celui  des  Amphicr 
, tions  , 6c  auffi  illuftre  que  l’ancien 

> Sénat  de  Rome  ; enforte  que  par  un 
» heureux  concours  , les  plus  grands 
» biens  fe  trouvent  réunis  dans  cette 
» célébré  Ville , c’eft  - à - dire  , unç 
» Religion  éclairée,  une  Sciencepro? 
•fonde  6c  une  Juftice  parfaite.  Le  Cler* 

> gé  y eft  favant , les  Savans  y font 
a pieux , la  Science  6c  la  Piété  fe  ren- 
® contrent  dans  le  Sénat  : c’eft  pour* 
» quoi  l’on  ne  doit  pas  être  étonné  s’il 
» y a un  li  grand  nombre  de  Citoyens 
» 6c  d’Etrangers  dans  cette  Ville,  qu’il 

> faut  plutpt  regarder  comme  un 

• Royaume , ou  comme  la  Reine  d’un 

• Royaume,  que  comme  une  ftmple 

» Ville.  « r 
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II.  fît  à Paris  au  Prince  Philippe 
ürafme  en  prend  occàfion  de  faire 
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Ce  Panégyrique  eut  fes  Critiques. 
Quelques-uns  reprochèrent  à Eralme 
d’avoir  trop  loué  (on  Héros  : il  leur 
{«)  Epip.  répondit  ( a ) que  la  louange  étoit  ef- 
ÿé,  L.  z^.fentielle  à ce  genre  de  pièces;  que 
d’ailleurs  le  Prince  donnoit  de  fi  gran- 
des efpérances,  qu’il  y en  avoit  même 
qui  fe  plaignoient  qu’il  n’avoit  point 
été  aflfez  loué.  Le  peu  de  tcms  qu’E- 
rafme  avoit  eu  pour  le  faire , ne  lui 
avoit  pas  permis  de  le  rendre  meilleur; 
cependant  il  eut  un  très-grand  luccès. 
Adrien  Barlandus  qui  pollédoit  très- 
(£)  Epi  fi.  bien  la  Langue  Latine  ( b ) ailuroit  que 
1 1*  L*  *7*  l’on  pouvoit  dire  de  cet  Ouvrage  ce 
Y'Ç  Xi  * que  Quintilien  avoit  dit  de  ceux  de 
Cicéron  , qu’ils  faifoient  paroître 
l’heureufe  abondance  d’un  génie  im- 
Ie)  Epifi.  mortel.  Cutbert  T.unftal  ( c ) très- fa- 
*o.  L.  î.  yant  jes  deux  Langue  & d’un 
grand  jugement,  portoit  l’eftime  qu’il 
(d)  Epi  fl.  avoit  pour  ce  Panégyrique  ( d ) jufqu’à 
24.  L.  7.  l’admiration.  Chitreus  a jugé  ( e ) qu’il 
te)  Saxe- étoit  très-bien  fait,  & que  dans  cet 
ma , L.  v.  Quvrage  Erafme  avpit  donné  de? 
^r*  preuves  de  fon  excellent  génie  & de 
Ion  éloquence  , qui  lui  avoient  pro- 
cur^,amour  & l’admiration  de  tou? 
tnad.  ' rhi-  ceux  °lui  ont  du  goût  pour  les  Belles- 
jof.  part.  Lettres.  Crenius  loutient  (/)  que  ce 
xv.  p.  4P»  Panégyrique  efl  excellent  , qu’il  eft 
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templi  d’érudition , qu’il  eft  bien  écrit,  « 

& qu’enfin  il  a plu  à tout  le  monde. 

Paludanus  en  fut  fi  content  , qu’il 
obligea  Erafme  de  le  donner  au  public; 

& Erafme  le  dédia  ( a ) à Nicolas  Ru-  ( a ) Epîfl. 
tier  Evêque  d’Arras.  Le  Prince  Phi-  L 19 » 
lippe  le  Beau  peut  être  mis  a.u  nombre 
des  témoins  qui  dépofent  contre  la 
vanité  de  l’Aftrologie  judiciaire.  On 
Lui  avoit  prédit  cju’il  vivroit  fong- 
tems , & qu’il  anéantirait  l’Empire 
des  Turcs  : il  mourut  dans  la  fleur  de 
fes  ans , le  26  Septembre  iyoé.  fans 
avoir  jamais  eu  rien  à démêler  avec  les 
Turcs.  Erafme  qui  ^ivoit  pour  lui  une 
très-grande  efiime,  qui  avoit  quel» 
que  droit  de  prétendre  à fa  protection, 
en  fut  pénétré  de  douleur.  Il  fit  parp 
de  fes  fentimens  à Jérôme  Buflidius 
Confeiller  de  ce  Prince  ; il  étoit  Irere 
le  François  Archevêque  deBefançon, 
qui  avoit  élevé  Philippe.  Erafme  ne 
;raint  point  d’avancer  ( b ) que  la  ter-  ^ 
•en’avoit  rien  eu,  ni  de  fi  grand  ni <?.  ^ * 

le  fi  bon  que  ce  Prince,  s’il  çûtvêcu 
flus  long-tems.  Henri  Prince  de  Gal- 
es , depuis  Henri  VIII.  qui  aimoip 
e Prince  Philippe  comme  (on  frere  , 
ut  très-affligé  de  fa  mort  (c)  ; perfua-  rc<  Eo!/t 
lé  qu’Erafme  en  étoit  très-touç.hé  , il  if, 
yi  écrivit  à ce  fujet  dps  Lettres  aufii 

Tw  f h JE 
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(a'  pp  'fl.  tendres  qu’élegantes.  Il  allure  ( a ) qu*a- 

là.  l»  *3.  pr^s  Ja  mort  |a  JRejne  fa  mere  } j2 

n’a  reçu  aucune  nouvelle  qui  l’ait  au- 
tant attrifté  que  celle  de  la  mort  du 
Roi  de  Caftillc  Ton  frere.  Cette  Lettre 
comble  Erafme  d’éloges  ; Henri  dé- 
cide que  la  réputation  de  fon  éloquen- 
ce eft  répandue  par  tout  le  monde  , & 
que  ce  feroit  en  vaiiî  qu’il  entrepren- 
droit  de  le  louer  d’une  façon  propor- 
tionnée à la  grandeur  de  Ion  mérite. 

Erafme  ne  parle  pas  moins  bien  de  la. 
France  dans  fa  plainte  (1)  de  la  Paix  , 
que  dans  le  Panégyrique  de  Philippe— 
le-Beau.  C’ellla  Paix  qui  parledans  cee 
.Ouvrage  : après  avoir  fait  l’énuméra- 
tion des  biens  qu’elle  procure  aux  hom- 
mes , elle  le  plaint  qu’on  ne  la  refpec- 
te  nulle  part , non  pas  même  en  Théo- 
logie; que  quoique  la  vérité  foit  im- 
muable , il  y a de  très  - grandes  dif- 
jcuflîons  dans  les  Ecoles  ; que  telle  opi- 
nion eft  reçue  dans  un  Pays  com- 
me une  vérité,  qui  eft  rejettée  dans 
un  autre  comme  une  faulîeté  ; qu’il  y 
a des  dogmes  qui  ne  peuvent  pas  pal- 
fer  les  Alpes , comme  il  y en  a d'au- 
tres qui  font  obligés  de  relier  au-delà 

( r ) Querela  paris  undique  gtntium  ejeClse 
freJUgauque. 
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«lu  Rhin.  C’eft  cette  même  penfée  que 
le  célébré  M.  Pafcal  a exprimée  û heu 
reulement  en  ces  termes-:  ( a.  ) « On  ne  (£)Art.  xxr. 
» voit  prefque  rien  de  jufte  ou  d’in  jufte,  Poiblettède 
«qui  ne  change  de  qualité  en  chan- 1 homme. 

« géant  de  climat-.  Trois  degrés  d’élé- 
» vation  du  Pôle  changent  toute  la 
» Jurifprudence  ; vérité  en -deçà  des 
«Pyrénées,  erreur  au  delà.» 

La  Paix  fait  voir  enfuite  dans  Eraf- 
me  j que  l’amour  du  prochain  eft  une 
des  choies  les  plus  elfentielles, à la  vraie 
Religion;  quec’efi:  une  des  vertus  les 
plus  recommandées  dans  l’Ecriture. 

Ce  Livre  fut  dédié  par  Erafme  à l’E- 
vêque d’TJtrecht.  C’écoit  Philippe  de 
Bourgogne  , qui  venoit  de  fucceder  à 
David  Ion  frere  ( b ) ; ils  étoient  tous  Epî/f. 
deux  fils  naturels  de  Philippe-le  Bon,  61.  i,  . 
Duc  de  Bourgogne. 

L’Evêque  d’Utrecht  fut  très-con- 
tent de  l’Ouvrage  d’Erafme  ; &:  dans 
le  remerciment  qu’il  lui  en  fit  (c)  , il  ^ ÉpîJL 
dit  en  propres  termes:  « La  plainte  de  ^7.  /,.  3.  • 
« la  Paix  a extrêmement  plu,  non  feu-  1 
» lement  à moi  à qui  elle  efi:  dédiée  , 

»»  mais  à tous  les  vrais  Chrétiens.  » 

Il  en  prend  occaûon  de  l’exhorter  d’a- 
chever les  Ouvrages  qu’il  a commen- 
cés , pour  l’ornement , l’utilité  & l’ad- 
miration de  fou  fiecle  & de  la  p»fté- 

£ij 
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rite.  Dolet  ne  penfoit  pas  de  même  dé 
la  plainte  de  la  Paix  : il  en  parle  avec 
le  plus  grand  mépris  ( i ) ; mais  fa  par- 
tialité contre  Ërafme  eft  fi  décidée  , 
que  fon  jugement  ne  mérite  aucune 
attention. 

Dans  cet  Ouvrage , Erafme  parlant 
de  la  France  * aflure  que  nulle  part  il 
n’y  a un  Tribunal  plus  Augufte,  une 
Univerfitéplus  célébré,  une  plus  gran- 
de union;  & que ceft-làce  qui  la  rend 
fi  puisante.  «LesLoix,  ajoute-t-il  , 
» n’ont  dans  aucun  autre  endroit  au- 
» tant  de  force  : la  Religion  y eft 
» plus  éclairée  qu’ailleurs  ; la 
* France  peut  être  regardée  comme  la 
» partie  la  plus  florilfante  du  Chriftia- 
«nilme.  » 

O)  Epifs  jj  a répété  ce  grand  éloge  dans 
pluficurs  endroits  ( a ) ; & dans  l’Epi- 
l.u  EpiJ}.  tre  dédicatoire  de  fa  Paraphrafe  fur 
ép.  l-  S.  Marc  , il  déclare  qu’il  ne  croit  pas 

( i ) Nikil  arrijîciujè  difputat , nihil  ar- 
gumentatur  , nihil  probat , nihil  dijfolvit  ; 
nihil  expédition , nihil  ornamm  , nihil  Jlexi- 
bile  , nihil  liquidum  aut  libéré  jluent , ' nihil 
ujquam  ton  adharens  : null œ concinnte  , 
vul'æ  exqui/itx  , nullx  reconiit*  fententiæ  : 
nihil  fuo  loco  pofitum  , nihil  dolent  , nihil 
obteClans , nihil  moyent  ; dura  omnia  , J>J- 
Jajer.tia  , humiliç. 
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qu’il  y ait  jamais  eu  un  Etat  plus  pieux 
ôc  plus  florilfant  que  la  France. 

Toutes  les  fois  qu’il  a eu  occafion 
de  parler  du  Parlement  de  Paris,  il  a 
prouvé  qu’il  avoit  pour  cet  illuftre 
Corps  la  même  vénération  que  les  meil- 
leurs François.  »>  Qu’y  a-t-  il  de 
»»  plus  augufte  que  le  Sénat  de  Paris  , 

» qu’on  appelle  vulgairement  leParle- 
» ment  , difoit-il , dans  un  Livre 
» contre  Sutor  ? » 

Il  avoit  commencé  à être  connu  dans 
le  monde  Littéraire  par  fes  Poëfies  : 
il  avoit  fait  des  vers  dans  fon  enfan- 
ce ( a ) ; 6c  ce  goût  qu’il  avoit  pour  (a)  Ep‘/I, 
la  Poëfie  , lui  avoit  d’abord  infpiré  Bctzemio. 
Une  efpecc  daverfion  pour  la  Profe. 

Il  eflaya  tous  les  divers  gens  de  Poë- 
fie. Il  nous  efl  refié  uneEglogue  ( b ) , (£)  Hui- 
qui  efl  une  imitation  de  Virgile,  qu’il tenie  t0' 
compofa  à l’âge  de  quatorze  ans  à De-  me‘ 
venter, lorfqu’il  y étudioitfous  Alexan- 
dre Régius.  M.  le  Clerc  prétend  qu’on 
peut  juger  par  cette  pieee  , que  s’il 
eût  cultivé’la  jjpëfie,  il feroit  devenu  - 
un  excellent  F®te. 

Ayant  dix-huit  ans , il  fit  une  Elé- 
gie contre  les  vices , 6c  furtout  con  • 
tre  la  débauche  6c  l’ambition  , que  fes 
amis  firent  imprimer  fans  lui  en  avoir 
demande  la  permiflion.  A dix-neuf  ans, 

E iij 
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étant  à Stein,  il  fit  en  Te  promenant 
dans  la  prairie  un  dialogue  fur  le 
Printems  , avec  Guillaume  de  Ter- 
&ou  (0* 

Dans  un  des  voyages  qu  il  fit  en 
Angleterre  pendant  le  régné  de  Hen- 
ri VII.  Henri  Prince  de  Galles  écri- 
vit en  dînant  chez  Milord  Montjoie  à 
Erafme  qui  étoit  aulfi  chez  ce  Sei- 
.gneur,  qu’il  lui  feroit  plaifir  de  lui 
envoyer  des  vers  de  fa  façon  : Erafme 
ayant  reçu  ce  billet  , retourna  chez 
lui  ; & en  trois  jours  il  compola  un 
Poëme  ërr  vers  hexamètres  & ïambi- 
ques , & à trois  pied^  , en  l’honneur 
du  Roi  HenriVlI.de  la  Famille  Royale- 
& de  l’Angleterre. 

Il  aimoit  fort  à faire  des  Epigram- 
( à)  Epifl.  mes  ( a ) : c’étoit  à fes  momens  perdus 
Btz.  qu’il  s’amufoit  à cette  efpecedePoë- 
fie , lorfqu’il  fe  promenoir , lorfqu’ii 
jouoit,  & même  lorfqu’il  étoit  à table» 
On  lui  en  demandoit  fouvent , & il  en 
faifoit  par  complaifance.il  ne  comp- 
toit  pas  qu’on  dût  l^dmprimer  : ce- 
pendant celles  qu’ilwoit  faites  dans 
fa  première  jeunefë , furent  données 

( i ) Certamen  Erafmi  atque  GuUlelmi  * 
de  tem[»re  vernali  , quoi  fer  viridantta 
frata  altcrnis  ex  temfore  luferunt  > anno- 
torum  décimé  neno*  ’■> 
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au  public  fans  Ton  aveu.  Il  s’elt  ima- 
giné qu’un  de  fes  domeftiques  les  lui 
avoit  volées  , & les  avoit  vendues  à 
un  Libraire.  Frobenles  recueillit  dans 
la  fuite.;  Erafme  les  dédia  (a)  à Henri 
Prince  de  Galle. 

Son  Poeme  fur  la  vieillelfe  eft  de 
toutes  fes  pièces  de  vers  celle  qui  a eu 
la  plus  grande  approbation  : il  le  com- 
pofa  à cheval  lorfqu’il  traverfoit  les 
Alpes  ; c’eft  pourquoi  il  I’appelloit 
Carmen  equefîre  vel  potiùs  Alpefire  : il 
eft  dédié  à Guillaume  Copus , cet  ha- 
bile Médecin  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Erafme  1?  retoucha  lorfqu’il 
étoit  à Balle.  Aide  en  a donné  une 
édition  , dans  laquelle  Eralme  prend 
la  qualité  de  Profe'Teur  en  Théologie  ; 
elleelt  de  r y 1 6.  Il  fe  donnoit  ce  titre 
apparemment  à caufe  de  quelques  le- 
çons publiques  qu’il  avoit  données  en 
Angleterre  & en  Flandre.  Ce  Poème 
efl  rempli  desfentimens  delà  plusgran- 
de  piété  ( 1). 

( 1)  Le  Poeme  fur  la  Vieillefiè  a pour 
titre  de  Senettutit  incommodis , heroïco  Car- 
miné , & ïambico  dimetro  cataleClico. 

Voici  comme  Erafme  s’y  exprime  : 

Quicqttid  mihi  deincept 
fat  a ctv't  fuperejfe  volent , id  protinùt  omnc 

É iiij 


(a)  Epîjl. 

Dédie. 
Guillelmi 
L>!ii  , de 
0LI0  Oratio - 
nitpartium 
cenjiraClio- 
ne • Epilt. 
17.  L.  i<j. 
rn.il  datévJ. 
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(h)  Du 
Cerceau  , 
& valifedu 
Foc  te. 
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C’étoit  Horace  qu’Erafme  avoit 
pris  pour  fon  modèle.  « Lorfque  j’é- 
» rois  jeune  , dit-il  dans  fon  Cicero- 
» nicn  ( a ) fous  le  nom  de  Bulephorus, 
» j’aimois  tous  les  Poètes  , mais  dès 
» que  j’ai  mieux  connu  Horace  , tous 
» les  autres  Poètes,  quelque  admirables 
» qu’ils  fuflent , m’ont  paru  infipides.» 
C’eft  ce  que  depuis  a répété  un  de  nos 
modernes  (b  ) : 

Chacun  a fon  goût  ; mais  Horace , 

Par  droit  ou  par  entêtement, 

.Tient  chez  moi  la  première  place: 
J’étois  pour  Ovfte  à quinze  ans  ; 

Mais  je  fuis  pour  Horace  à trente. 

Les  vers  d’Erafmelui  firent  beaucoup 

C hrifiO  dicetur  uni. 

Voflhxc  valete  ttuga  , 

Tucataqu e voluptates  , rifufque  , jocique  , 

Lufus  & illcctbra  : 

Splendida  nobilium  décréta  valete  fophorunt } 

Certum  eft  vacare  Chrijîo. 

Hic  mihi  folus  erit  Jhtdium  , dttlcefquc  car, 

mxnce  , 

Honos  , decus  , voluptas  ; 

# O nnia  foins  erit. 

Les  Pocmes  d’Erafme  fe  trouvent  à la  fîrr 
des  tomes  premier , quatre,  cinq  & huit' de 
es  Outrages. 
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Ü’honneur  dans  le  tems  qu’ils  paru- 
rent : Jean  Sixtinus  lui  écrivoit  {a)  qu’il  (aj  Epi]}. 
n’y  avoit  point  d’homme,  pour  peu11,  L'2t 
qu’il  eût  de  génie  , qui  ne  le  comparât 
avec  les  plus  grands  Poètes  de  l’Anti- 
quité. » Vos  vers  refpirent , dit-il , la 
» Vénus  attique  , & font  des  preuves 
» de  l’agrément  admirable  de  votre 
» efprit.  C’eft- pourquoi  , mon  cher 
» Eralme  , encouragez  vos  charman- 
» tes  Mufes , afin  que  vous  nous  faffiez 
» voir  ce  que  l’on  ne  croioit  pas  pof- 
•» Tible  , que  les  Allemans  ne  cèdent  en 
» rien  aux  Italiens.  Adieu,  Poète  auffi 
» charmant  qu’agréable»  (1).  A cette 
LettreSixtinus  joignit  uneEpigramme, 
dans  laquelle  il  traite  Erafme  du  plus 
célébré  Poète  de  fon  fiécle  ( 2 ). 

Celui  - ci  n’avoit  pas  une  fi  grande 
idée  de  lui  : dans  fa  réponfe  à Sixti • 
nus  ( b ) il  l’aflure  que  s’il  ne  connoiffoit  (b)  Epi  fl, 
pas  fa  fincérité  y il  prendroit  fes  louan-  n>L.  a. 
ges  exceffives  pour  une  raillerie.  11  ne 
parle  de  fes  vers  que  comme  de  baga- 
telles frivoles,  qqi  fentent  plutôt  la 
boue  que  la  Vénus  attique , & qui  ont 
plus  de  rapport  avec  la  barbarie  des 

(1)  Va!  g , vates  lepidijjime  & fuaviflime, 

( i ) Sed  tamen  , ô nodri  vatum  celeber - 
rime  facli, 

. Ê v. 
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Scithes , qu’avec  le  génie  des  ancien* 
Poètes  : il  déclare  qu’ils  ne  font  pas 
dignes  d’être  avoués  d’Apollon  ; 
qu’enfîn  iln’eft  qu’un  Poète  médiocre, 
6c  que  c’eft  ce  qu’il  a de  commun 
avec  Cicéron,  à qui  il  refTemble  en 
cela  feulement.. 

C’étoient-  là  fes  véritables  fentimens: 
il  les  a exprimés  avec  fa  modeftie  or- 
(a)  Epijl.  dinaire  dans  une  Lettre  (a)  qu’il  écrivit 
xî.  l.^  j t.  en  confidence  à un  de  fes  bons  amis  ; il 
^£*pa{fure  que  quoique  les  Mules  ayent 
tte  ce  qui  lui  a tait  le  plus  de  plamr 
dans  fa  tendre  jeunelfe , il  n’a  jamais 
travaillé  dans  ce  genre  avec  alfez  de 
foin  , pour  qu’il  ait  pu  faire  quelque 
chofe  digne  d’Apollon  : il  finit  par 
le  prier  de  ne  pas  faire  trop  d’éloge 
de  les  bagatelles  ; c’eft  ainfi  qu’il  ap- 
pelle fes  vers.  Nous  apprenons  par  cette 
même  Lettre  , que  tant  qu’il  fut  à Pa- 
ris , il  s’appliqua  peu  à la  Poëfie  3 & 
il  en  rend  cette  raifon  , que  c’eft  parce 
qu’il  favoit  qu’il  y avoit  dans  cette  cé- 
lébré Univerfité  un  grand  nombre  de 
Poètes  excellens  en  tout  genre,  avec 
kfquels  il  atiroit  eu  tort  de  fe  com- 
ment re. 

Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler 
àe  fon  talent  Poétique  , n’en  ont  pas 
iak  un  grand  éloge.  Jules  Scaliger  7 


Digitized  by  Google 


d’ E r a s m e.  - to7 
rçjuî  à la  vérité  n’étoit  pas  difpofé  à lui 
rendre  juftice , ne  l’a  traité  ( a ) que  de 
verfificateur.  Fioridus  Sabinus  a pré- 
tendu (b)  qu’il  n’a  point  excellé  dans 
la  Poëfie  cçmme  dans  les  autres  ma- 
tières d’érudition  5 qu’il  a manqué  fur- 
tout  dans  cette  partie  qui  regarde  la 
majefté  héroïque  l,  qu’il  l'avoit  à la 
vérité  les  régies  ; mais  que  ce  feu  & 
cet  agrément  qui  Font  les  grands  Poè- 
tes , ne  fe  trouvoient  point  chez  lui. 
,M.  le  Clerc  , quoique  fon  admi- 
rateur , ne  fe  paîlionne  point  (c)  pour 
fes  vers;  il  avoue  qu’ils  n’approchoient 
point  de  fa  profe.  » On  peut  dire  néan- 
» moins , ajoute-t-il , que  s’il  n’y  a pas 
?»  d’enthoufiafme  ni  de  ftyle  Poétique 
dans  fes  vers,  il  y a beaucoup  d’ef- 
»»  prit , comme  dans  tout  ce  qu’a  fait 
»?  ce  grand  homme.  » 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à don- 
ner à Erafme  une  très-grande  réputa- 
tion dans  la  Littérature,  ce  furent  plu- 
fieurs  traduélions  des  Auteurs  Grecs , 
dont  on  ne  connoilfoit  que  les  noms 
avant  que  par  fes  travaux  il  mît  à por- 
tée de  les  lire  ceux  qui  entendoient  le 
Latin. 

Quand  il  vint  à Paris , perfonne  n’y 
favoit  la  Langue  Grecque.  Il  prétend 
l(t)  que  George  Hermonime  etoit  le 

E vj 


(a)  Poé- 
tique, L.  6. 

(y)  - Lee - 
tionum  fub- 
cijivafum  , 

c.  6. 


( c ) Bib. 
choifîê , t. 

x^.  p.  il. 


(d)  Eiîfl. 
Botz.;inio. 
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feul  qui  en  eût  quelque  teinture,  & qu'lf 
fa  fcience  même  ne  pafloit  pas  les  éîé- 
• mens.  Erafme  perfuadé  que  la  profonde 
érudition  fuppofoit  la  connoilfàncê 
d’une  Langue  dans  laquelle  il  y avoit 
un  très  grand  nombre  d’excellens  Ou- 
vrages , lé  propofa  d’en  acquérir  l’ini 
telligence.  La  difficulté  çtoit  de  l’ap- 
prendre fans  Maître  dans  un  fiecle, 
où  l’on  n’avoit  pas  les  facultés  que 
l’on  a préfentementpar  les  fecours  des 
bonnes  Grammaires  t &.  furtout  des 
excellens  Di&ionnaires.  Les  obftacles 
# ne  l’arrêterent  point  : il  fe  livra  avec 
ardeur  à l’étude  de  la  Langue  Grec- 
que ; & quoique  dans,  les  commence- 
mens  il  ne  fût  aidé  par  perfonne  , 
(a)  Ré-  ainfi  qu’il  nous  l’a  appris  lui-même  (a)  , 
ponfe  à il  fit  bientôt  de  rapides  progrès.  Dans 
€urt:us.  la  fuite  Michel  Pavius , Grec  de  Na** 
tion,  contribua  à le  rendre  très- ha- 
bile. 

Dès  qu’il  eut  quelque  idée  de  la 
Grammaire , il  le  mit  aulfitôt  à tradui- 
re •,  il  avoit  pour  lors  trente  ans.  Il 
traduifit divers  Traités  de  Lucien,  de 
Plutarque,  de  tibanius,  de  Galien 
d’Locrate,  deXenophon  , l’Hecube 
& l’Iphigenie  d’Euripide , & les  deux 
premiers  Livres  de  la  Grammaire  de 
Théodore  Gaza-,  un  des  plus  habiles- 
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Grecs  qui  fe  foient  établis  en  Europe 
après  la  ruine  de  l’Empire  de  Conf- 
tantinople  (i).- 

Il  acquéroit  des  protégions  par 
toutes  ces  diverfes  traduéiions  , 
qu’il  dédioit  à des  Princes,  à des  Sei- 
gneurs. , & quelquefois  à fes  amisi 
Il  dédia  ( a ) l’an  15-03.  le  Son-  (4)  Eptjîr  , 
ge  de  Lucien  à Chriftolphe  Urfe-ç.L.  19* 
wic  , qu’il  repréfente  comme  un  de  fes 
bienfaiteurs:  étant  fur  la  fin  de  la 
même  année  à Louvain  il  dédia  ( b ) (b)  Epifl. 
les  Déclamations  de  Libanias  à Nico-  L.  *?4 
las  Rutier  Evêque  d’Arras , Chance- 
lier de  l’Univerfité  de  Louvain  , & 

Confeiller  de  Philippe  le-Beau  Archi- 
duc d’Autriche  ; l’Epitre  Dédicatoire 
eft  datée  du  17  Novembre  iyo  3.  Le 
Prélat  fut  très  content  du  préfent  ( c ) (c)  Epifi 
qu’Erafme  lui  avoit  fait;  il  l’envoya  16.  L.  JXM 
prier  à manger , lui  offrit  fes  bons  of- 
fices pour  lui  & pour  fes  amis  ,*&  lui 
fit  donner  dix  pièces  d’or.  Le  Timon  # 

.de  Lucien  fut  traduit  l’an  1704.  & fut 
dédié  (d)  par  Erafme  lorfqu’il  étoit 
à Londres,  à Nicolas  Ruthal , qui  étoit  6.  L.  19- 
pour  lors  Sécretaire  de  Henri  Vil. 

C 1 Les  traduirions  qu’Erafme  a faites 
des  Auteurs  Grecs  profanes  , font  dans  le 
premier  & le  quatrième  tome  de  fes  Ou- 
vra^eîr  • 


Dgitized  by  Google 


fr)Thoi 
ras,r.  j.j» 

%• 

(h)  Epi fi. 

g • L.  19, 


le)  Epijl . 

7 • L 2£. 


(<0  £;(,/?. 
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>•  L.  251. 


âfïd  V 1 « 

& qui  au  commencement  du  régné  de 
Henri  VIII.  fut  nommé  Evêque  de 
Durham  (a).  Il  étoit  à Londres  au 
commencement  de  iyo6.  il  dédia  (b) 
le  premier  jour  de  cetteannée  la  traduc- 
tion duToxaris  de  Lucien  à Richard 
Evêque  de  Wmchefter , qu’il  appelle 
Ton  Patron  & fon  puiflant  ami.  Le  pre- 
mier Mai  de  cette  année , étant  encore 
en  Angleterre  à la  campagne,  il  dé- 
dia (c)  le  Meurtrier  du  Tyran , Décla- 
mation de  Lucien  , à Richard  Witford 
un  de  fes  bons  amis.  Sur  la  fin  de  cette 
même  année  , lorfqu’il  étoit  à Boulo- 
gne en  Italie  , il  dédia  ( d ) quelques 
Dialogues  de  Lucien  à Jérôme  Bufli- 
dius  Confeiller-  du  Roi  d’Efpagne  ; 
l’Epitre  Dédicatoire  eft  du  17  No- 
vembre 1 yo 6.  Erafme  étoit  pour  lors 
dans  la  plus  grande  douleur  : il  venoit 
d’apprendre  la  mort  de  Philippe-le- 
Beau  ; & cette  perte  fait  le  fujetde  fa 
Lettre  à Buflidius. 

Etant  revenu  d’Italie  en  Angleterre, 
il  dédia  ( e ) le  2p  Avril  1 y 1 2.  quel- 
ques Dialogues  de  Lucien  qu’il  avoit 
revus  depuis  peu  , ou  qu’il  venoit  de 
traduire,  à Guillaume  Warrham  Arche- 
vêque de-  Cantorberi  , qu’il  appelle 
fon  unique  Mécene , le  feul  qui  l’en- 
courage & protège  lés  études.  Il  étoi* 
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i Paris  l’an  15-15*.  lorfqu’il  dédia  (a) 
à l’Evêque  de  Chartres  le  faifx  Pro- 
phète de  Lucien.  L’Epitre  Dédicatoi- 
re  du  Repas  du  même  Auteur  eft  datée 
d’Anvers  l’an  1517.  & eft  adreftée  (b) 
à Jean  Eutichius  : Erafme  s’y  mocque 
des  disputes  des  Théologiens , qu’il 
prérend  être  encore  plus  ridicules  que 
celles  des  anciens  Philofophes,  que 
Lucien  avoit  badinés  fi  agréablement 
dans  Ton  Ouvrage.  LaTradudion  de  la 
Grammaire  Grecque  de  Théodore  de. 
Gaza  eft  dédiée  à Jean  Céfaire  de  Ju- 
liers  (c) , & eft  datée  d’Anvers  la  veille 
de  la  S.  Jean  1518.  Il  traduifoit  en- 
core les  Livres  des  anciensPhilofophes 
fur  la  fin  de  fa  vie  , étant  à Balle.  Il  en- 
voya le  dernier  Avril  de  l’an  3 $2$, 
à Alexis  Thurzon  Secrétaire  du  Roi 
de  Hongrie  (d)  la  tradudion  des  Ou- 
vrages de  Plutarque  , fur  les  moyens  ^ 
de  réprimer  la  colere  & fur  la  curiofi- 
té;  & le  lendemain  de  la  Purification 
de  l’année  fuivante  , il  dédia  ( e ) à 
François  Dilfe  la  tradudion  duTrai-1 
té  de  Plutarque  de  la  faufile  honte.  Il 
avoit  travaillé  avec  d’autant  plus  de 
plaiiir  à cet  Ouvrage  , qu’il  avoit  ré- 
fléchi que  la  laulle  honte  étoit  un  dé- 
faut dominant  en  lui.  Ce  Dilfe  étoit 
un  jeune  homme  de  grande  elpéraar 


(a)  Epijfi 
4.  L.  !?•' 


c b)Efi(l'- 

10.  Lr  i£>»- 


(c)EptJkr 

. L.  ‘V 


(J)  Bfijl. 

i*  L.  ifi 


0)  EpijTe 
x#  îp* 
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r W EP'ftà  ce  ( a ) qu’Erafme  dans  la  fuire  reconW 
iy  L,  i°.  mancia  au  Chancelier  Mercurin  Gat- 


tinare , en  le  priant  de  le  faire  entrer 
dans  la  maifon  de  l’Empereur.  Le  28 
Avril  i£2 6.  il  envoya  au  Médecin  An- 
‘(by  Epi  fl.  tonin^e  Caflovie  ( b ) la  traduélion  de 
>2.  L.  29.  l’exhortation  de  Galien  aux  beaux  arts*, 
(c)  Epijl.  Il  a dédié  à Henri  VIII.Roi  d’Angle- 
L,  19.  terre  la  traduélion  du  Traité  dePlutar- 
que  de  la  différence  du  flateur  &c 
de  l’ami  ; l’Epître  Dédicatoire  n’a 
point  de  date  , de  même  que  celle  de 
l’utilité  que  l’on  peut  retirer  de  fes  en- 
Epi  fl.  nemis , qui  efl  adrelfée  (d)  au  Cardinal 
Jo.  L.  19.  çjg  \^ol(ei.  Il  n’a  pas  non  plus  daté 
l’Epitre  Dédicatoire  de  la  traduélion 
du  Traité  de  Lucien , de  ceux  qui  en- 
(0  Epifl.  trent  au  fervice  des  Grands  ( e ) , qu’il 
S*  L,  1 j.  envoya  à Jean  Paludanus,  Profefleur 
d’Eloquencce  à Louvain  , fon  intime 
ami , chez  lequel  il  logeoit  l’orfqu’il 
* étoit  dans  cette  Vile.  Il  avoit  entrepris 
de  mettre  en  Latin  cet  Ouvrage  étant 
fur  le  point  de  partir  en  Italie  ; mais 
il  ne  le  publia  qu’à  fon  retour. 

Lucien  avoit  foutenu  dans  fa  Décla- 


mation au  fujet  du  meurtre  du  Tyran  , 
que  celui  qui  avoit  tué  fon  fils  méritoic 
la  récompenfe  promife  à celui  qui  en 
délivreroit  l’E  at , parce  que  le  Tyran 
au  défefpoir  de  voir  fon  fils  mort 
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s’étoir  tué  lui  - même.  Erafme  com- 
pofa  une  Déclamation  qu’il  joignit  à 
Celle  de  Lucien,  dans  laquelle  il  prend 
le  parti  oppofé  à cet  Auteur,  &fou* 
tient  que  le  meurtrier  du  fils  du  Tyran 
n’eft  point  dans  le  cas  d’efpérer  la 
récompenfe  qui  avoit  été  promife  à 
celui  qui  tueroit  le  Tyran.  C’etoit  Tho- 
mas Mo  rus  (a)  qui  avoir  engagé  ( a)  Epijh; 
Erafme  à travailler  dans  ce  genre  de  7.  L , z?.,- 
Déclamation  ; il  étoit  perfuadé  que  l’on 
devoit  y exercer  les  jeunes  gens  , par- 
ce qu'ils  acquereroient  par-là  la  faci- 
cilité  de  devenir  Orateurs.  Morus 
s’exerça  aufli  fur  cette  même  queftion 
( b ) qu’Erafme  avoit  traitée.  W Mort 

Les  traduirions  d’Erafme  eurent  °fera>Ml4 
beaucoup  de  fuccès  ; & elles  ont  eu 
de  très  habiles  gens  pour  approbateurs.' 

Floridus  Sabinus  a afliiré  (c)  qu’il  (c)  Hor* 
avoit  été  très-heureux  en  traduifant 
& qu’il  y avoit  peu  de  Traduéteurs c*4, 
qu’on  pût  lui  comparer.  Cardan  fou- 
tient  ( d ) qu’Eralme  furpalïe  tous  les  (d)  De  fa> 
Traduéleurs  modernes  des  Livres  ?itntiâ , L.1 
Grecs.  M.  Huet'  avoue  ( e ) que  les l'  ?’17‘ 
tradu&ions  d’Erafme  lui  ont  toujours  timogïnjrg- 
aflez  plû , & que  fa  fidélité  & fon  éru-  interpre- 
dition  paroilfent  furtout  dans  fa  tra-  tandi, p.zz* 
duélion  des  Ecrivains  facrés.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’ait  fait  fouvent  des  fautes , 
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ainfi  que  l’a  remarqué  M.  le  Clerc  unf 
de  les  grands  admirateurs , que  fon 
eftime  pour  Erafme  n’a  pas  empêché 
de  convenir , qu’il  ne  falloir  pas  tou- 
jours fe  fier  à lui.  Il  a juftifié  ce 
jugement , en  relevant  quelques-unes 
de  les  méprifes.- 

Eralme  a aufli  traduit  un  grand- 
nombre  d’Ouvrages  des  Peres  ; nous 
en  parlerons  ailleurs.  Il  a même  alluré 
(4)  Epi/}.  l’Archevêque  de  Cantorberi  ( a ) qu’il7 
£4.  L.  19.  ne  s’étoit  appliqué  à la  traduélion  des 
Auteurs  profanes  , que  pour  être  plus 
à portée  de  mieux  travailler  fur  les1 
Auteurs  lacrés. 

L’exemple  d’Erafme  & fes  travaux- 
infpirerentdans  l’Europe  le  goût  de  lar 
Littérature  Grecque  ; & il  fe  félicitoic 
( b ) Efijl.  l’an  15-18  ( b ■)  de  ce  que  les  Polo- 
f.  L.  19.  nois  v les  Ecofifois.  &:  les  Hibernois 
cuhivoient  avec  plaifir  & avec  fuccès 
l’érudition  Grecque. 

4P"  t 

M/ 
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LIVRE  SECOND, 

Qui  contient  fon  Hi [foire  depuis  fon 
voyage  en  Italie  jufquâ  fon  et  a - 
blijfement  à Ba/le. 

CE  fut  l’an  I fo6.  qu’Erafine  Ce 
mit  en  chemii>  pour  l’Ita- 
lie ( i ).  Il  ayoit  paflfé  une  pardet 

( i ) M.  le  Clerc  a prétendu  * qu’Erafme 
n’étoit  parti  pour  l’Italie  que  l’an  ifo8.  & 
il  s’eft  fondé  fur  la  date  de  quelques  Lettres 
' dont  il  étoit  aif?  d’appercevoir  la  faullèté  , 
puifqu’il  eft  certain  qu’il  en  a écrit  d’Ita- 
lie , qui  ne  peuvent  pas  être  d’une  autre  an- 
née que  l’an  ijoé.  Voyez.  Epiji.ç.  L.  19. 

Heroid  fixe  ce  voyage  à la  troifieme  an- 
née du  Pontificat  de  Jules  1 1.  Or  ce  Pape 

* Bibliothèque  Choifie,  t.  f.  p.  167V 
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de  cette  année  en  Angleterre , où  iî 
. avoit  été  prendre  congé  de'  , fes 
(a)  EpiJI.  amis  qu’il  regrettoit  beaucoup  ( a 
'Xl‘ ’ L‘  Il  vint  enfuite  en  France  , & alla 
Orléans  (b)  où  il  avoit  un  grand 
nombre  de  connoiflfances  ; il  y de- 
rîieura  quelques  jours  chez  Niéolas 
Béraud  avec  lequel  il  étoit  fort  lié. 
C’éroit  un  homme  fort  fçavant  dans 
'(c)  EfiH.  les  Bel'es-Lettres  ( c ) & habile  aufii 
ï4.  L.  z 8.  dans  les  Mathématiques:  il  reçut  très- 
( d ) Epijl.  bien  fon  aini  (d)  ; il-  voulut  même 
>01.  lui  faire  un  préfent , qu’Erafme  re- 
fufa.' 

De-là  il  prit  le  chemin  d’Italie 
que  depuis  très-long-tems/il  avoit  le 
defir  de  voir..  Les  Belles-Lettres  y 
étoient  pour  lors  cultivées  avec  plus 
d’honneur  &.  de  fuccès  , qu’elle^  ne 
l’avoient  été  depuis  le  fiéçle  d’Au- 
gufle.  Les  plus  favans  Grecs  que  les 
viéloires  des  Barbares  avoient  expa- 
triés, s’y  étoient  réfugiés , y avoient 
trouvé  un  heureux  aille  , & avoient 
communiqué  aux  Italiens  la  connoif- 
fance  de  leur  Langue  & des  meilleurs 

fut  élevé  au  Siège  de  S.  Pierre  le  i.  No- 
vembre K03.  Harangue  en  l’honneur  d'E-, 
rajmc  , dans  le  dernier  tome  de  fes  Ouvra* 
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Auteurs  de  l’antiquité  : l’amour  pour 
Cicéron  , & le  defir  de  l’imiter  y 
étoient  même  portés  jufqu’à  des  excès 
blâmables , ainû  que  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  voir  dans  la  fuite. 

Erafme , dans  fa  réponfe  à Curtius , 
parle  de  l’envie  qu’il  avoit  toujours  eue 
de  voir  l’Italie.  » Il  n’y  a point  deNa- 
» tion  , dit-il , pour  laquelle  je  me  N 

» fois  fenti  plus  de  goût  depuis  ma 
« tendre  jeunelfe , que  pour  les  Ita- 
>>  liens.  J’ai  fouvent  été  tenté  d’aller 
» en  Italie  premièrement  lorfque  je 
»»  n’avois  pas  encore  dix-fept  ans,  en- 
» fuite,  lorfque  j’étois  en  Hollande  âgé 
» de  vingt  ans,  enfin  à 28  ans  , lorl- 
»>  que  j’étois  à Paris.  Les  deftins  juf- 
» ques-là  fe  font  toujours  oppofés  à 
>*  mes  defirs.  Etant  en  Angleterre , on 
s»  m’offrit  plufieurs  écabliffemens  ; je 
* n'en  voulus  accepter  aucun  que  je 
« n’euffevû  l’Italie  : j’en  entrepris  donc 
» le  voyage  lorfque  j’avois  près  de 
» quarante  ans.  »> 

Il  avoit  pour  compagnons  de  voya- 
ge Jean  & Bernard  Boier , fils  de 
Baptifte  Boier  de  Genes , premier  Mé- 
decin du  Roi  d’Angleterre.  C’étoient 
deux  jeunes  gens  dont  il  fait  ur»  fort  ^ 
grand  éloge  (a)  : il  afïure  qu’il  n’y  ^ 

'avoit  - rien  de  fi  modefte , de  fi  dpcjle  10. 
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& de  fi  fludieux  ; ce  qui  lui  faifoic 
.croire  qu’ils  répondraient  aux  inten- 
tions de  leur  pere  , aux  (oins  qu’il  en 
prendroit , 6c  que  quelque  jour  ils 
v feraient  l’honneur  de  l’Angleterre. 

Ce  n’étoit  pas  comme  leur  Précep- 
la ' EpiJ}.  teur  (a)  qu’Ërafme  étoit  avec  eux  : 
jLInnani.  ils  en  a voient  un  que  l’on  appelait 
ficroldui.  Ciifton  ; mais  c’étoit  en  qualité  d’ami  # 
qui  vouloit  bien  veiller  fur  leurs  étu- 
des , 6c  leur  donner  des  confeils.  Il 
ne  fut  qu’un  an  avec  eux,  après  le- 
quel teins  n’érant  pas  content  des  pro- 
cédés de  leur  pere  , il  fe  fépara  de  fes 
enfans , fans  cependant  relier  brouillé 
avec  lui  : car  après  fon  retour  d Ica- 
lie  , étant  à Londres  l’onzième  No- 
Ej);/?.vembre  1j12.il  dédia  ( b ) à Baptifte 
L.  10.  Boier,  premier  Médecin  du  Roi,  la  tra- 
duélion  du  Traité  de  Lucien  de  l’Af- 
trologie.  Il  entretint  auffi  des  liaifons 
avec  les. enfans;  6c  il  paroît  par  les 
'( c ) EpiJ}  Lettres  ( c ) qu’Erafme  leur  a écrites  , 
t9.  L.  z*.  que  ce  fut  Cliflon  qui  occaficnna  le 
rcfroidiifement  entre  leur  pere  6c  lui. 
Ce  Précepteur  fans  aucun  mérite  avoir 
furpris  la  confiance  du  premier  Méde- 
cin, 6c  l’avoit  indilpol'é  contre  Erafme 
dont  il  étoit  jaloux.  Au  refie  cette  in» 
LO  Epîft.  dilpofition  ne  fut  qu’yn  nuage  pafià- 
57.  L.  *6-ger  (d)  qui  p’interrompit  point.popjr 
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toujours  leur  amitié  : le  plus  grand  in- 
convénient qui  en  réfulta  , fut  pour  les 
fils  de  Boier  , qui  par  leur  réparation 
d’avec  Erafme  furent  livrés  à un  mau- 
vais Précepteur , & perdirent  les  avan- 
tages qu’ils  pouvoient  retirer  de  la 
compagnie  d’un  aufli  grand  maître 
qu-’ Erafme.  La  première  ville  d’Italie 
où  il  fit  quelque  féjour , fut  Turin  ; il 
y prit  le  grade  de  Doéleur  en  Théo- 
logie (a).  Il  allure  dans  fon  Livre  ^ 
contre  Sutor , que  de  célébrés  Univer-  phen.  ' AL 
fités  lui  avoient  offert  de  le  recevoir  Adam. 
Doéteur , qu’il  l’avoit  refufé  plufieurs  . 
fois  , & qu’enfin  il  avoit  pris  ce  degré 
dans  une  Faculté  quî  n’étoit  pas  fans 
y réputation.  Il  écrivit  au  Pere  Servais 
( b ) qu’il  s’étoit  fait  Dodeur  en  Théo-  ’ (£)  Epi/!. 
logie  malgré  lui , & par  pure  comptai-  & 37, 
lance  pour  fes  amis  qui  l’y  avoient  L*  31» 
prefque  forcé  * ce  qui  prouverait  qu’il 
1 avoit  bien  changé  de  fentiment , puif- 
que  , comme  nous  l’avons  vu  , il  don- 
noit  autrefois  pour  motif  de  fon  voyage 
d’Italie  , la  néceflité  de  s’y  procurer  le 
grade  de  Doéteur , & d’acquérir  par- 
là  une  plus  grande  confédération.  Il 
fait  dans  une  de  fes  Lettres  (c)  l’éloge  Epi/!. 
de  la  politelfe  des  Piémontois.  De  Tu-  u.  l xj. 
rin  il  alla  à Boulogne  ( d)  où  il  ne  n . 
fit  cette  lois-ci  qu  un  très-court  lejour,  vfUm 
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craignant  de  s’y  trouver  pendant  que 
cette  Ville  feroit  aflîégée  : car  il  y ar- 
riva précifément  dans  le  tems  que  le 
Pape  Jules  il.  cherchant  à réunir  à 
l’Etat  Eccléfiaftique  toutes  les  Villes 
qui  en  avoient  été  enlevées  par  des 
ufurpateurs , ne  parloit  pas  moins  ( a ) 
que  de  mettre  Boulogne  a feu  & à 
fang , fi  les  Habitans  ne  lui  liyroientde 
Seigneur  Bentivogle  , ou  du  moins  ne 
le  chatfoient  de  chez  eux.  Ces  mena- 
ces ayant  effrayé  les  Boulonois , Ben- 
tivogle  prit  le  parti  de  s’enfuir  .de  la 
Ville,  qui  pour  lors  ouvrit  les  portes 

au  Saint  Pere.  m _ ' 

Pendant  toute  cette  crife  Erafme 
étoit  allé  à Florence  {b)  d’où  il  ne 
revint  à Boulogne  que  lorfque  le.  Pape 
y é oit.  Il  y arriva  atfez  tôt  pour  être 
témoin-  de  l’entrée  triomphante  de- 
Jules  II.  La  Ville  s’  étok  loumife  le 
. 2 Novembre  15  0 6 (c)  ; le  Pape  y vint- 
.le  iq  de  ce  mois,  & le  lendemain  il  y 
. fit  une  entrée  fi  fuperbe  , qu  b rafme 
qui  la  comparoit  ayec  la  marche  des 
Apôtres , ne  put  s’empêcher  d’en  erre-, 
feandalifé  , & d’en  témoigner  long- 
tems  après  fon  indignation  (d).  Les 
magnificences  que  l’on- vit  dans  cette- 
occafion  , furent  urfiujet  de  faryre  pour 
les  ennemis  de  ’J aies  11»  L’Auteur  du* 

Pialogua 
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Dialogue  de  ce  Pape  avec  S.  Pierre  {a)  Ça)  Daus 
fait  ainfi  parler  Jules  : » Si  vous  m’aviez  Volfius  ^ _ 

» vu  entrer  en  triomphe  dans  Boulogne 
» ai nfi  qu’un  Roi , vous  auriez  peut- J* 

» être  méprifé  tous  les  Triomphes  des 
» Oélaves  & des  Scipions  ; vous  ne  me 
» défapprouveriez  pas  d’avoir  donné 
» tant  de  preuves  de  valeur  pour  con-  ^ 

» quérir  Boulogne.  Vous  euiïîez  vâ 
» dans  ce  moment  d’un  feul  coup  d’œil 
» l’Eglife  militante  &.  l’Eglife  triom- 
» phante.  » On  peut  voir  le  détail  de 
cette  fête  Pontificale  dans  Paris  de 
Graffis  & dans  Rainaldus. 

Erafmeétantà  Louvain  avoit  ob- 
tenu de  l’Evêque  d’Utrecht  ( b ) de  ^ £pijft 
ne  point  porter  l’habit  de  Chanoine  servvi?» 
Régulier  , à condition  feulement  qu’il 
auroit  un  Scapulaire  blanc.  Ufant  de 
cette  difpenfe  , il  s#habilla  de  noir 
en  Italie  i confervant  toujours  le  Sca- 
pulaire ; ce  qui  penfa  lui  coûter  la 
vie  à Boulogne. 

La  perte  y furvint  ; & il  fut  or- 
donné que  ceux  qui  foigneroient  les 
peftiferés  porteroient  un  linge  blanc 
liir  l’épaule  gauche ( c)  afin  qu'on  les  çc)  Efiji. 
•reconnut  , & qu’on  pût  les  éviter,  y.  L.  i£. 
Erafme  étant  allé  rendre  vifite  à un  de 
Les  amis,  fut  rencontré  par  deux  horn- 
opes  qui  le  prirent  pour  le  Médecin  des 
Tome  L T 
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peftiferés;  & étant  fort  ofFenfés  de  c& 
qu’il  ne  fe  détournoit  pas  , ils  mirent: 
Pepéc  à la  main , dans  l’intention  de 
le  tuer , ce  qu’ils  eufient  fait , s’il  ne  fe 
fût  fauvé  promptement  dans  une  mai- 
fon  , d’où  une  femme  leur  cria  que 
celui  qu'ils  croyoient  être  le  Médecin 
des  pefiiferés  étoit  un  Eccléfiafti- 
que. 

Un  autre  jour  étant  en  chemin  pouf 
aller  voir  une  de  fes  connoiflances  , 
il  vit  tout  d’un  coup  un  grand  nombre 
de  gens  accourir  fur  lui  avec  des  bâ- 
tons, & en  jettant  des  pierres, & criant  : 
Qu’on  tue  ce  chien.  Heureufement  qu’à 
/ce s cris  tumultueux  un  jeune  Seigneur 
‘ fuperbeme.nt  vêtu  fortit  de  fon  Hôtel  : 
Erafme  fe  réfugia  vers  lui  , & lui  de- 
manda quelle  pouvoit  être  la  caufe  d’un 
fi  grand  mouvement  ; à quoi  le  jeune 
homme  répondit , que  c’étôit  ce  Sca- 
pulaire qu’Erafme  portoit  qui  trom- 
poit  le  Peuple  , & qu’il  pouvoit  être 
alluré  que  l’un  de  ces  jours  il  feroitaf- 
fommé , s’il  continuoit  de  le  porter.Ce 
difcours  fit  faire  dés  réflexions  à Eraf- 
me : il  prit  dès-lors  la  réfolution  de 
cacher  fon  fcapulaire  fous  Ion  habit  $ 
&afin  qu’on  ne  pût  pas  lui  faire  un 
crime  de  n’être  point  habillé  en  Cha- 
noine Régulier,  il  demanda  au  Pape 
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Jules  II.  une  difpenfe  ( a.  ) de  porter  (-0  Efifi» 
cet  habit.  Le  Pape  lui  accorda  la  de- 
mande  , à condition  qu’il  Croit  vêtu 
en  Eccléfiaftique;  & même  il  lui  accor- 
da l’abfolution  des  fautes  qu’il  auroic 

Eu  faire  en  manquant  de  porter  l’ha- 
it  de  Chanoine  Régulier  : Leon  X. 
dans  la  fuite  confirma  la  difpenfe  de 
fon prédccdfeur  ( b).  (b)  E-pift, 

Il  étudia  beaucoup  tout  le  tems  Rhenoai. 
qu’il  fut  a Boulogne  ; if  y fit  une  Décla- 
mation en  deux  parties  (c)  fur  la  vie  (c)  E}ijï. 
Religieufe.  Il  difoit  dans  la  première  B3t*’ 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  en  détourner  ; 

& dans  la  fécondé  il  en  faifoit  voir  tous 
les  avantages. 

Cet  Ouvrage  n’a  point  dté  donné  au 
Public.  Il  reçut  fon  premier  Livre 
des  Antibarbares  ( d ) ; il  fit  quelques-  ( d ) Efîjf. 
.unes  de  fes  traduélions  des  Ouvra-  9.  L. 


ges  Grecs.  On  le  p relia  plufieurs  fois 
de  donner  quelques  leçons  publiques  ; 
jnais  jamais  il  n’y  voulut  confrntir  , 
parce  qu’il  étoit  perfuadé(e)  que  les  (d)M . K- 
Italiens  qui  ne  pouvoient  s’accoutumer  tjam  » . 
à la  prononciation  latine  des  Aile- 
mands,  fe  mocqueroient  de  lui.  Reuchlia 

Il  donnoit  quelque  partie  de  fonparMiiu*. 
tems  à l’éducation  des  jeunes  gens,p.*$3» 


& apparemment  qu’il  fut  peu  content 
pu  de  leur  conduite,  oudeleurpro 
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grès , ou  de  leur  reconnoiffance  : caï 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  plufieurs 
années  après  Ton  départ  d’Italie , il  fe 
plaint  que  fon  mauvais  génie  l’a  engagé 
a faire  quelques  éducations  à Boulo- 
gne ( 1 )• 

Il  y avoit  pour  lors  dans  l’Univerlî- 
té  de  cette  Ville  un  fameux  Profef- 
feur  en  Langue  Grecque  , que  l’on 
appelloit  Paul  Bombafius  ; Erafme  fe 
lia  de  l’amitié  la  plus  étroite  avec  lui; 
& leur  union  dura  tant  que  Bombafiup 
vécut.  Ils  furent  en  grand  commerce 
de  Lettres , comme  on  peut  en  jugçr 
par  le  recueil  de  celles  d’Erafme.  Le 
Cardinal  Pucci  prit  dans  la  fuite  des 
tems  pour  fon  Sécretaire  Bombafius  , 
(a)  qui  périt  (û)malheureufement  à Rome, 

( 1 ) Qu<>d  ad  juvencs  attintt , fcito  me 
à nullo  injiuuto  fetnper  fuijfe  alienierem  \ 
. quhn  exctptandis  aut  ctirandis  adclefcenti- 
bits  : qttanquam  Bononiœ  malus  génitif  meut 
prcfcmodùm  involverat  illi  rtti.  Epiftol^. 
manulcripta  de  Bajle  1518.  8.  Pafcha,  Fran- 
cilco  Afulano. 

! 

Cette  Lettre  n'a  jamais-  été  imprimée  ; 
elle  m"a  été  communiquée  très  obligeam- 
ment par  S.  E.  Monfeigneur  le  Cardinal 
Paflionei  Bibliothéquairt;  de  l’Eglife  Ro- 
maine, qyi  chenhe  toutes  les  occafions 
jd 'être  utile  à la  République  des  Lettres , 
4ont  il  efl  un  des  grands  ornemenst 
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lorfque  l’Armée  du  Connétable  de 
Bourbon  s’empara  de  cette  Ville  l’an 
I J 27.  Il  vouloit  fe  fauver  dans  le  Châ- 
teau Saint-Ange  avec  le  Cardinal  Puc- 
ci  ; mais  ayant  été  enveloppé  par  une 
troupe  de  Soldats , il  fut  inhumaine- 
ment maflfacré,  tandis  que  le  Cardinal 
eut  le  bonheur  de  s’échapper.  Erafme  » 

avoit  la  plus  grande  eftime  pourBom-1 
bafius  : il  a affuré  ( a.  ) qu’il  n’avoit  ja-  ( a ) 
mais  vû  perfonne  qui  eût  tant  de  can - ponfîo  ad 
deur  que  ce  Savant.  ; _ Pétri  Cur- 

II  avoit  augmenté  confidérablement  Ul  defenJlJ * 
fes  Adages  à Boulogne.  Il  fouhaitoit  nm * 
avec paflion qu’ils  puflent  être  impri- 
més par  Aide  Manuce , le  plus  célébré 
Imprimeur  decefiécle;  il  lui  écrivit  ( b ) (*)  EpiJI. 
qu’il  avoit  revu  cet  Ouvrage  avec  Rl;enani‘ 
grand  foin  , & qu’il  le  lui  offroit  à im- 
primer. Aide  lui  fit  réponfe  fur  le 
champ , que  ce  feroit  avec  le  plus 
grand  plaifir  du  monde  qu’il  1 e charge  • 
roit  de  l’impreflion  de  fon  Livre.  Eraf- 
me ayant  reçu  cette  Lettre > quitta 
Boulogne  où  ilayoit  demeuré  un  peu 
plus  d’un  an  ( c ) ; il  alla  à Venife  , & (y)  Comp. 
fe  rendit  d’abord  à la  boutique  d’Al-  vltXt 
de  , où  on  le  fit  beaucoup  attendre  , 
parce  qu’on  ne  le  connoiffoit  pas.  On 
s’imaginoit  qu’il  pouvoit  être  du  nom- 
bre de  ceux  que  la  curiofité  attiroit 

F iij  ' 
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dans  cette  fameufe  Imprimerie  , & 
qui  Couvent  importunoient  fort  Ma- 
nuce  ; mais  s’étant  fait  annoncer  , Aide 
n’eut  pas  plutôt  entendu  Ton  nom  , 
qu’il  courut  à lui , & lui  demanda  par-- 
don  de  l’avoir  fait  fi  long-tems  atten- 
dre : il  l’embrafla  enfuite  tendrement  , 
& le  mena  chez  André  Afulanus  fon 
beau-pere,  dont  la  maifon  devoit  être 
fon  logement.  Il  y trouva  Jérôme 
Aléandre  qui  depuis  fut  Cardinal , & 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler'. 
Erafme  dans  fon  fécond  Livre  contre 
le  Prince  de  Carpi  fait  ainfi  l’hiftoire 
de  cette  édition  des  Adages.  » J’avois, 
» dit -il  , apporté  d’Angleterre  tous’ 
» les  matériaux  de  cet  Ouvrage  à Ve- 
» nife.  J’ai  eu  l’ambition  qu’il  tom- 
» bât  entre  les  mains  d’un  fameux 
» Imprimeur;  Aide  s’en  chargea  avec 
» plaifir  : j’ai  été  près  de  huit  mois 
» dans  la  maifon  d’Afulanus.  On  co- 
» pia  & l’on  imprima  le  Livre  en  peu1 
3o  de  tems  : j’étois  fi  occupé  . que  je 
s»  n’avois  pas  un  moment  de  tems  à 
» moi  ; Aide  avouoit  qu’il  étoit  étonné, 
» comment  au  milieu  du  bruit  effroya- 
» ble  que  faifoient  les  Ouvriers , je 
«j^pouvois  tant  écrire.  Je  revoyois  cha- 
» que  feuille  après  les  autres  Correc- 
» teurs , afin  de  pouvoir  encore-faire 


Digitized  by  Google 


d’Érasme.  127 
jè  les  changemensque  je  jugeois  à pro- 
» pos.  Il  y avoit  un  autre  Correcteur 
« que  Ton  appelloit  Séraphin.  Aide 
•*  relifoit  après  moi  ; & lorfque  je  lui 
» demandois  pourquoi  il  prenoit  cette 
» peine  il  me  répondoit  que  c’étoit 
» pour  s’inftruire.  Aide  m’a  prêté  plu- 
» fieurs  manukrits  ; & il  n’a  pas  été 
» le  feul  qui  m’ait  fait  ce  plaifir  : Ja- 
» nus  Lafcaris , Marcus  Mulurus , Ba- 
» ptifle  Egnatius  & Urbanus  Regius 
» m’en  ont  auflî  prêté.  » 

Jules  Scaliger,  dans  fa  fécondé  Sa- 
tyre pleine  des  plus  furieux  emporte- 
mens , nous  repréfentc  Erafme  à Ve- 
riife  comme  fcandalifant  tous  ceux  avec 
lefquels  il  vivoit  par  fon  ivrognerie. 
Il  allure  qu’ayant  rencontré  à Man- 
toue  Aide  Manuce  , ils  s’entretinrent 
d’Erafme  ÿ que  ce  fameux  Imprimeur 
lui  avoua,  qu’Erafme  lui- feul  faifoit 
plus  d’ouvrage  que  n’en  auroient  pu 
faire  deux  autres  hommes  ; mais  qu’il 
avoit  ajoûté  que  le  tems  qu’il  ne  don- 
noit  pas  au  travail , il  le  palfoit  à 
boire  amplement  de  l’excellent  vin 
Grec.  Il  avoit  déjà  dit  dans  fa  pre- 
mière Satyre , en  s’adrelfant  à Erafme 
même  , „ Après  avoir  brifé  les  portes 
» de  votre  Couvent , vous  vous  allâtes 
» cacher  chez  Aide , comme  un  ours 

F iiij 
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» qui  s’enfuit.  Les  Italiens  qui  travail- 
»•  loient  avec  vous  dans  cette  Impri- 
*>  merie,  étoient  indignes  de  voir  que 
» tandis  qu’ils  failoient  leurs  ouvra- 
* ges , vous  alliez  cuver  votre  vin. 

» Falloit-il  être  à table  ? vous  étiez 
» leur  compagnon  ; mais  dès  qu’il 
» étoit  queftion  de  travailler,  vous 
» vous  en  alliez.  Ils  en  étoient  dans 
ai  une  telle  colere  , qu’ils  avoient  bien 
» de  la  peine  à ne  vous  pas  maltraiter. 
» J’ai  eu  pour  Précepteurs  quelques- 
» uns  de  ces  gensdà  ; & ce  font  eux 
'»  qui  m’ont  raconté  ees  faits.  » Il 
efl  très-confiant  que  s’ils  ne  font  pas 
entièrement  inventés  par  la  fureur  de 
vouloir  outrager  un  ennemi , ils  font 
du  moins  extrêmement  e'xagerés.Nous 

(a)  Epijl.  avons  déjà  vû  (a)  qu’il  étoit  en  liaï- 

*****  fon  d’eftime  & de  confiance  avec  un 

grand  nombre  de  Savans  qui  pour  lors 
étoient  à Venife  ; outre  ceux  que  nous 
avons  nommés , il  fut  auffî  très-con- 
fideré  de  Paul  CanaleNoble  Vénitien, 
& d’Ambroife  Leon  de  Noie  très- 
fameux  Médecin  , avec  lequel  il  con- 
ferva  un  commerce  de  Lettres.  Il  y 

(b)  Epijl.  en  a une  de  ce  Médecin  (b)‘  parmi 

28.  l.  i o,  eelles  d’Erafme,  qui  lui.  rappelle  le 

rems  qu’ils  ont  palîé  à Venile  enfem- 
ble  : elle  prouve  que  l’on  pouvoit  faire 


Digitized  by  Google 


d’E  R A S M E.  I 2£ 
fbuvenir  Erafme  de  ce  rems -là  fans 
Fexpofer  à rougir  ; & lui  dans  fa  ré- 
ponfe  ( a ) ne  craint  pas  d’afiurer,  en  (a)  Epîft. 
prenant  à témoin  Ambroife  Leon  lui-1?*  l9t 
même , qu’il  avoit  été  très-lié  à Venife 
avec  Alde-BaptifleEgnatius,  Jérôme 
Aleandre  & Marcus  Mufurus.  Enfin 
il  avoit  allez  de  confidération  à Vé- 
rifié , pour  que  Janus  ou  Jean  Lalca- 
ris,  Ambalfadeur  du  Roi  Louis  XI  T. 
près  de  la  République , l’envoyât  (b)  (b)  Répo  i • 
iouvent priera  manger.  Le  fameux  Al-  Ce  au  Prin- 
viane  qui  commandoit  les  Troupes  de  ce 
Venife,  un  des  plus  célébrés  Généraux  * à ^Ul" 
de  fon  fiécle  , l’invita  auffi  à'dîner  ,imS* 
ne  le  connoilfant  que  par  fa  réputa- 
tion ; mais  Erafme  ne  put  pas  y aller  , 

& même  il  ne  le  vit  jamais. 

Jules  Camille , Jules  Scaliger  & le 
Prince  de  Carpi , tous  trois  ennemis 
d’Erafme,  ont  aflfuré  (c)  qu’il  avoit  (c)  Ëp’Jt. 
été  Correéteur  à gages  d’Alde,  & par  370*  dp* 
confequent  fon  domeftique  mais  il  l’a  P™**  . 

toujours  nié  hautement  : il  a même  fou-  p^Cir- 
tenu  que  lorfqu’il  étoit  arrivé  à Venile , pi*&  À cur. 
il  n avoit 'pas  befoin  du  fecaurs  des  tius. 
Italiens  pour  y vivre , & qu’il  avoit 
affez  d’argent  pour  s’y  entretenir  pen- 
dant deux  ans  , fans  compter  celui 
qu’on  lui  envoyoit  d’ailleurs. 

- Au  relie  nous  remarquerons , que 

F y 
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dans  les  premiers  tems  de  l’imprime-' 
rie  la  profeffion  de  Correéteur  n’étoic 
en  aucune  façon  ignoble  : elle  fut  exer- 
cée par  les  plus  habiles  gens  ; & l’on 
voit  dans  le  nombre  des  premiers  Cor- 
recteurs des  hommes  très-importans  * 
tels  que  Jean  Lafcaris  dont  nous  ve- 
nons de  parler , & Marcus  Mufurus 
qui  fut  élevé  par  le  Pape  Leon  X.  à la 
dignité  d’Archevêque.  On  trouve  dans 

(a)  Tome  Mairtaire  (a)  la  lifte  des  premiers 
r*p.  ioS.  Correcteurs,  parmi  lefquels  il  y a des 

noms  illuftres. 

Malincrot,  Doyen  de  Munfter  , a 

( b ) Che-  prérendu  ( b ) aufli  qu’Erafme  avoit  été 
•«lier , on- Correéleur  d’imprimerie.  Ce  n’étoic 
£,ne  . de  pas  pour  lui  en  faire  un  reproche  ; il 
^ mpnme- fondoit  fur  le  témoignage  de  Pierre 
parc.  2r*  Opmeer  , qui  affure  dans  fa  Chroni- 
que qu’Erafme  fit  cette  fonction  à Lou- 
vain chez  Théodore  Martin.  Mais^ 
Cheviller  obferve , qu’il  y a raifon  de 
douter  quil  ait  fait  cet  office  pour 
d’autres  Livres  que  pour  les  liens. 
» Car,  dit-il , ft  Eralme  avditété  Cor- 
» reCteur  d’imprimerie  à Louvain  , le 
» Comte  de  Carpi  & Scaliger  qui  lui 
»ont  reproché  d’avoir  fait  cette  fon- 
» Ction  à Venife  , n’auroient  pas  man- 
» qué  de  dire  qu’il  l’avoit  exercée  à- 
» Louvain  nuis  ii  y a lieu  de  croire^ 
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qu’Erafme  corrigeoit  feulement  fes 
» propres  Ouvrages  chez  Théodore 
»»  Martin  à Louvain , ainfi  qu’il  le  fai- 
» foit  à Venife  chez  Aide.  » Zeltner 
a crû  ( a)  qu’Erafme  avoit  été  Précep-  (a)  Mair- 
teur  du  célébré  Paul  Manuce  fils  d’Al-  taire  > t.  3. 
de  s mais  nous  ne  voyons  rien  dans  fes  Pjrt*  4*  P’ 
Ouvrages  qui jpuiPTe  confirmer  ce  fait.  4S>3* 

Il  eft  Tort  polfible  qu’Erafme  ait  bien 
voulu  prendre  la  peine  d’examiner  les 
premières  études  du  jeune  Manuce  ; • 

Ce  qui  eft  confiant  , eft  qu’il  n’étoic 
encore  qu’un  enfant,  lorfque  Erafme 
étoit  à Venife  : car  dans  une  Lettre 
écrite  le  iyd’Oélobre  iyit?.  à Am- 
broile  Leon  ( b ) Erafme  fait  faire  fes  (J,)  Epijl. 
Complimens  à Paul  Manuce,  qu’il  nom-  i9>  L.  1?, 
me  Manutiole , & qui , dit-il , n’étoit 
encore  qu’un  enfant , qui  venoit  jouer 
autour  de  nous  pendant  mon  féjour  à 
Venife. 

Les  jaloux  d’Erafme  qui  n’ont  été 
occupés  qu’à  diminuer  fâ  gloire,  ont 
prétendu  que  Ion  féjour  chez  Aide 
avoit  beaucoup  contribué  à le  rendre 
plus  favant  qu’il  n’étoit.  Quand  cela 
feroit , on  ne  voit  pas  trop  en  quoi 
la  gloire  d’Erafme  en  devroit  fouffrir. 

Il  a traité  férieufement  cette  queftion 
dans  fes  Livres  contre  le  Prince  de 
üarpi  & contre  Curtius>  qui  vouloient 
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faire  honneur  à l’Italie  des  progrès 
qu’ils  fuppofoient  qu’Erafme  y avoir 
(a)  E pijî.  faits  dans  l’érudition:  il  eft  convenu  (a), 
37*  L»  31.  que  le  défit*  de  fe  perfeélionner  dans  le 
Grec  (1)  avoit  été  un  des  motifs  de 
fon  voyage  ; mais  il  a foutenu  , que  les 
études  y étoient  moins  brillantes  qu’il 
ne  fe  l’étoit  imaginé , parce  que  les 
guerres  leur  faifoient  un  grand  tort, 
& qu’il  favoit  beaucoup  plus  de  Grec 
& de  Latin  lorfqu’iL  y arriva,  qu’il 
• n’en  favoit  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  a allu- 
ré , que  la  curiofité  l’avoit  conduit  en 
Italie  plus  encore  que  l’envie  d’acquérir 
de  la  fcience.  » Je  ne  dois  rien  à l’Italie 
» de  ce  que  je  fai,- difoit-il  au  Prince, 
x de  Carpi  ; plût  à Dieu  que  je  lui 
x eulfe  beaucoup  d’obligation  ! » 
Erafme  après  avoir  demeuré  quelque 
tems  chez  Afulanus  avec  lequel  il 
mangeoit,  trouva  que  fon  tempéra*- 
ment  ne  s’accommodoit  pas  du  genre 
de  vie  du  beau  pere  d’Alde  : il  s’en 
expliqua  avec  lui,  & lui  demanda 
(iy  Rr  (b)  li  Afulanus  trouveroit  mauvais  qu’il 
por  fe  • nu  fe  rît  apprêter  à manger  dans  fa  cham- 
g-e^bre.  Aide  répondit  qu’il  étoit  fort  le' 
, maître  de  fa.re  ce  qui  lui  conviendroit 

le  mieux;  qu’ Afulanus  ne  prétendoit 
le  gêner  en  aucune  façon. 

(1)  Gracüatis  f oiijjimitm  caufâ »■  . 
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• La  fanté'd’Erafme  s’étoit  dérangée 
depuis  peu  ; il  étoit  obligé  d’avoir 
recours  à un  régime  très-exa&  : il 
venoit  de  relfentir  les  premières  attein- 
tes de  la  gravelle  , qui  le  tourmenta' 
cruellement  le  refte  de  Tes  jours , & le 
mit  fouvent  fur  le  bord  de  la  folTe.  Il 
écrivoit  plufieurs  années  après  fon  dé- 
part de  Venife  à François  Afulanus  : « 
« Je  n’oublierai  jamais  notre  ancienne 
« amitié  ; & fi  je  voulois  l’oublier , 
» la  gravelle  que  j’ai  lentie  pour  la 
» première  fois  à Venife  , m’en  fe- 
» roit  bien  retlouvenir  (1).  » Il  ju- 
gea donc  à propos  de  manger  à l'on 
particulier’,  & aies  dépens. 

L’Edition  des  Adages  qu’il  donna 
à Venife  n’eft  pas  la  plus  complette  : 
cfeft  pourquoi  on  en  parlera  ailleurs. 
Les  Adages  ne  l’occuperent  pas  feuls 
dans  cette  Ville  : il  y revit  les  traduc- 
tions de  l’Hécube  & d’Iphigénie  en 
Aulide  d’Euripide  ; &•  il  en  donna 

( i ) Cette  Lettre  n’a  jamais  étc  impri- 
mée: Monleigneur  le  Cardinal  Palhoneia  eu 
fa  bonté  de  me  la  communiquer. 

blec  cblitus  fum  nofirce  prijlime  confuetu - 
Unis  ; nec  fi  velim  ohlivifei , finat  calcu- 
lus  , ijium  ifiic  frimi  m collegi , meque  fub-+ 
inde  rt-petem  , Vtnetix  commonefacit.  D«- 
Bafle,  ijf',  -Cal.  Aprilis , an.  1513. 


(â)  Qua- 
1 ûragint « 
éureis, 

(b)  Vi 
gimi  coro- 

tiAti.  Epift. 
L,  18. 


%c)  Œi- 
llade 2. 
Centurie  i . 
Prov.  i.  p. 
4«x, 


ÏJ4  V I E 

une  nouvelle  Edition.  Il  donna  une' 
Edition  de  Térence,  il  revit  le  texte 
de  Plaute , & le  remit  en  meilleur  or- 
dre. On  a prétendu  qu’Alde  lui  avoir 
donné  quarante  ducats  ( a ) pour' 
fon  travail  fur  Plaute;  mais  il  allure 
quil  n’a  jamais  reçû  i que  vingt 
écus  (b). 

Toutes  les  fois  qu’il  a eu  occafion 
de  parler  d’Alde,  il  l’a  toujours  fait 
avec  de  grands  témoignages  d’eftiroe* 
Il  en  eft  quellion  dans  les  Adages  à 
l’article  hâte%  vous  lentement.  Aide , 
après  Augufte  & Vefpalien , avoir 
adopté  cette  fentence  ; Erafme  en 
prend  occafion  de  faire  l’éloge  de  ce 
célébré  Imprimeur  (c)  : il  le  repré- 
fente comme  un  homme  deftiné  à ré- 
tablir la  profonde  érudition.  « Si  quel- 
» que  Dieu  ami  des  Belles-Lettres  fa- 
so vorife  les  vœux  de  notre  Aide , dit- 
» il , je  promets  aux  gens  de  Lettres 
» que  d’ici  à quelques  années  ils  au- 
» ront  les  bons  Auteurs  qui  ont  écrit 
» en  Latin,  en  Grec,  en  Hébreu  , eiv 
s#  Chaldaïque  ; qu’ils  auront  des  Ou- 
5»  vrages  fur  tous  les  genres  de  Science 
» imprimés  avec  foin,  de  forte  que 
» l’on  n’aura  plus  rien  à défirer  dans 
» les  mat  e ‘es  de  Littérature.  C’efif 
» un  travail  dicne  d’Hercule  & d’un 
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f»  courage  vraiement  royal , de  rétablir' 
» ainfi  les  Belles-Lettres  qui  étoient 
» prelque  anéanties  ; de  déterrer  ce 
» qui  étoit  caché  ; de  réparer  ce  qui 
« étoit  mutilé  ; de  corriger  ce  qui  étoit 
* défe&ueux.  L’intention  d’Alde  eft 
» d’être  utile  à l’univers  : aufli  tout  ce 
» qu’il  y a de  Gens  de  Lettres  favori- 
» lent  les  entreprifes.;  les  Hongrois 
» & les  Poionois  mêmes  lui  envoient 
» d’anciens  manufcrits , afin  qu’il  les 
*»  donne  au  public , & ils  les  accom- 
» pagnent  de  prélens.  » 

Aide  en  lervant  utilement  la  Répu- 
blique des  Lettres , amafia  beaucoup 
d’argent.  Le  goût  pour  les  Livres 
Grecs  étoit  venu  très- à la  mode  : il 


en  profita  pour  vendre  fes  Livres  fort 
cher  ; de  quoi  le  plaignit  amèrement  (a)  (a)  Mè 4 
Codrus  Ürceus  naturellement  de  mau-  ™oires  Lit- 
vaife  humeur,  & qui  pour  fe  venger  y” 
de  cette  cherté  qu’il  regardoit  comme  jrus  Urce* 
un  monopole,  attaqua  l’exaéfitude  des  us,  p. 
Editions  d’Alde  malgré  la  grande  ré- & Z97, 
putation  qu’elles  avoient.  11  eft  forti 
un  nombre  immenfe  de  Livres  Grecs 


de  l’Imprimerie  d’Alde  ; on  peut  en 

voir  le  Catalogue  ( b ) dans  la  Biblioté-  (b)  Bibt. 

que  Grecque  de  M.  Fabricius.  Graca , r. 

Dès  que  les  Adages  eurent  été  im-  XJ1J* 
primes  à Venife,  trafme  fe  prépara- 
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à fortir  de  cette  Ville.  Ce  fut  avét 
beaucoup  de  chagrin  qu’Alde  vit  ce 
départ.  Il  fît  plusieurs  inftances  poifr 
le  retenir  encore  quelque  tems  : il 
vouloit  étudier  fous  lui  les  préceptes 
de  l’éloquence  ; mais  Erafme  s’étoît 
engagé  ( a ) à aller  à Padoue  près  d’A- 
lexandre fils  naturel  de  Jacque  Roi 
d’Ecoüfe , qui  y faifoit  fes  études , quoi 
qu’il  fût  déjà  nommé  à l’Archevêché 
de  Saint  André.  Il  avoit  envié  d’avoir 
Erafme  pour  fon  maître  d’éloquen- 
ce : il  fe  rendit  donc  près  de  cet  Ar-; 
thevêque  pour  préfider  à fes  études. 
Ce  fut  à radoüe  qu’il  fe  lia  intime- 
ment avec  deux  Savans  du' premier 
ordre , Marcus  Mufurus  de  Crète  , & 
Scipion  Cartéromaque  de  Piftoie.  Mu- 
fürus  étoit  un  des  plus  favans  Grecs 
qui  fût  venu  en  Occident  ; & ce  qui 
étoit  rare  dans  les  Grecs , il  favoit 
lé  Latin  à étonner  (i).  Rhenanus  qui 
l’avoit  oui  dire  à Erafme  , affure  (&') 
qu’il  n’y  avoit  rien  d’obfcur  pour  Mu- 
furus ; qu’il  avoit  tout  lû , tout  dif* 
cuté  ; qu’il  entendoit  parfaitement  la 
fable , l’Hiftoire  & les  mœurs  des  An- 
ciens. Il  profeffoit  le  Grec  à Padoue. 
Leon  X.  lui  ayant  donné  (c)  un  titré 

( i ) Ufçpte  ad  miramlum. 
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d’Archevôque  (1)  , il  quitta  Padoue , 

Ôc  vint  mourir  peu  de  tems  après  à 
Rome.  Erafrne  Ht  aufii  une  étroite 
liaifon  avec  Louis  Texeira , qui  fut 
Inftituteur  de  Jean  III.  Roi  de  Por- 
tugal , lorfque  ce  Prince  n’étoit  pas 
encore  parvenu  au  Trône.  Il  en  fait 
l’éloge  dans  l’Epître  Dédicatoire  de 
quelques  Ouvrages  de  faint  Chrifof- 
tôme  au  Roi  de  Portugal  ; & il  met 
au  nombre  de  fes  bonheurs  d’avoir 
connu  particulièrement  Texeira. 

Sa  fanté  ayant  été  dérangée  à Pa-  (*)  Epijï.- 
doue  (a),  il  alla  à Sienne  avec  l’Ar-  69.  L.  19» 
chevêque  de  Saint  André  pour  fe  ré- 
tablir ; & là  il  faifoit  des  Pièces  d’E- 
loquence  pour  Pindruéïion  du  jeune 
Prélat.  Il  les  lailfa  toutes  perdre  , à 
la  réferve  d’une  feule  qu’il  retrouva 
plufieurs  années  après  dans  fes  papiers , 
ôc  qu’il  envoya  au  Profeifeur  Henri 
Glareanus,  afin  que  s’il  en  étoit  coû- 
tent J il  exerçât  aufli  les  jeunes  gens 
dans  ce  genre  de  déclamation.  Il  ap- 
pelle Glareanus  ( b ) l’honneur  de  la  (b)  Epid. 
Suilfe.  Erafrne  avoit  pour  lui  la  plus  69.  L.  2 9? 
grande  eftime  ; il  en  fait  un  très- grand 
éloge  dans  plufieurs  de  les  Lettres; 

( 1 ) A Leone  Fomijtce  Monovajtenjem 
jLrcbiepijcopatum  jam  naclns,  Epift.Rhenani*- 
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(a)  Epijl.  Nous  y apprenons  (a)  qu’étant  à Co- 
L.  i.  £-  }0gne  j ji  avoit  reçu  la  couronne  Poë- 
^8.  ^ L tique  des  mains  de  l’Empereur  Maxi- 
milien ; qu’il  étoit  favant  en  Hiftoi- 
re  , en  Musique,  en  Cofmographie 
en  Mathématique.  Il  profeflbit  à Baf- 
'( b ) Epijl.  le  ( b ) avec  un  très-grand  fuccès  ; & 
*3-  L.  1 9-  lorfque  la  révolution  en  matière  de 
Epijl.  ii.  Rgligion  s’y  fit,  il  quitta  cette  Ville  (c) 
(cï  Eùifl  avec  Erafme  pour  aller  à Fribourg, 
£x.  L.  1 6.  où  il  fut  auflî  Profetfeur  public. 

Ce  petit  Ouvrage  ( i ) qu’Erafme 
envoya  à Glareanus  , avoit  pour  titre  : 
Déclamation  touchant  la  Mort  3 elle 
eft  faite  dans  le  dcffein  de  confoler  urv 
Pere  qui  a perdu  fon  fils  : on  y trouve 
toutes  les  railbns  que  la  Philofophie 
& la  Religion  peuvent  fournir  ( 2. 
La  proximité  de  Rome  augmentoit 

( j ) Il  eft  dans  le  quatrième  tome  d’E- 
rafme  , avec  ce  titre  .■  Ueclnmatio  de  Morte  , 
Jïve  confoliitio  ad  Patremjilii  obitu  affUflum. 

(2)  Apres  cette  Déclamation , il  y en  a 
une  dans  le  quatrième  tome  d’Erafme,  qui^ 
a pour  titre  : Declamatiuncula  nomine  Epif- 
r copi  refpendentit  iit , qui  Jibi  nomine  Populi 

gratulatt  ejfent , & omnium  nomine  obedien • 
tiam  quam  vacant  detulijfem.  C’eft  un  Evê- 
que qui  parle  , qui  connoît  l’importance  de 
la  place  qu’il  occupe , & qui  promet  de  faire 
de  fon  mieux  pour  la  remplir  dienement.  On 
se  fçait  pas  en  quel  tems  fut  feu  cet  Ouvrage» 
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le  defir  qu’Eraftne  avoir  de  voir  cette 
Capitale  du  Monde  ; il  pria  l’Arche- 
vêque Ton  éleve  de  confentir  qu’il  s’é- 
loignât pour  quelque  tems  de  lui , & 
il  fe  mit  en  chemin  pour  Rome.  Sa  ré- 
putation y étoit  déjà  très-grande.  » Ori 
» ne  peut  pas  dire  , allure  Rhenanus  , 

» quels  furent  les  applaudilfemens  & 

» les  excès  de  joie  avec  lefquels  il  fut 
» reçu  des  Gens  célébrés , non-feule- 
>3  ment  de  ceux  dont  l’état  & la  fortune 
» étoient  médiocres  , mais  auflî  de 
»>  ceux  qui  étoient  dans  les  dignités 
»’  les  plus  élevées  & dans  la  plus  haute 
» faveur  , tels  que  Jean  de  Medicis , 

» Gille  de  Viterbe  & Dominique  Gri-- 
» mani.  » Le  Cardinal  Jean  de  Medi- 
cis eft  celui  qui  fucccda  à Jules  II.  qui 
étoit  pour  lors  alîis  lur  le  Siège  de  S. 

Pierre,  & qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  Leon  X.  Erafme  lui  écrivant  (a  ) (a)  Epift» 
plufieurs  années  après  ce  voyage  de  *•  *• 

Rome  , lui  rappeiloit  le  tems  qu’ils 
avoient  été  en  liailon  particulière  ; & 

Leon  lui  faifant  réponfe  (b)  convient  {b)  £/>(/?• 
que  dès  ce  tems-là  même  il  l’eftimoit  178. 
beaucoup.  Gille  de  Viterbe  étoit  Gé- 
néral des  Auguftins  r il  étoit  habile 
dans  les  trois  Langues  favantes  ; Leon 
X.  l’éleva  à la  dignité  de  Cardinal  ^c),  Rm~ 
dans  la  célébré  promotion  qu’il  fit  le  n** 
j Juillet  i/i7(clr  101,- 
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La  maniéré  dont  Erafme  fit  cori® 
noillance  avec  le  Cardinal  Dominique 
Grimani  , mérite  d’être  rapportée  ; 
c’eft  lui-même  qui  en  a fait  le  détail 
dans  une  Lettre  à Auguftinus  Steu1- 
chus , où  il  témoigne  fa  profonde  dou*- 
leur  de  la  mort  de  ce  digne  Cardinal* 
Pierre  Bembe  Noble  Vénitien  ( a ) 
qui  depuis  fut  un  des  ornemens  du 
facré  College  , avoit  été  chargé  plu- 
fieurs  fois  par  le  Cardinal  Grimani 
d’inviter  Erafme  à le  venir  voir  ; mais 
lui  qui  aimoit  peu  le  commerce  des 
Grands , n’y  alla  qu’après  plufieuïls 
inftances , & plutôt  parce  qu’il  étoit 
honteux  de  refufer  tant  de  fois  les 
avances  d’un  fi  Grand  Seigneur , que 
par  inclination.  Il  ne  trouva  perfonne 
dans  les  cours  ; c’étoit  l’après-dmée  : 
il  donna  fon  cheval  à fon  valet,  & 
monta  dans  les  appartemens.  Il  n’y 
avoit  pas  un  domeftique  dans  les  trois 

Î)remieres  antichambres  ; toutes 
es  portes  étoient  ouvertes  : il  ne 
pouvoit  revenir  de  fon  étonnement 
en  voyant  une  fi  grande  folitudeT  En- 
fin continuant  toujours  devancer  il 
rencontra  un  Grec  qui  gardoit  une 

{>orte;  il  lui  demanda  ce  que  faifoit 
e Cardinal.  Ce  Grec  qu’Erafme  avoit 
pris  pour  un  Médecin , lui  répondit 
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tyre  Ton  Maître  écoit  en  converfation 
avec  quelques  gens  d’efprit  ; & il  de- 
manda à Erafme  ce  qu’il  fouhaitoir. 
» J’aurgis  voulu  J répondit-il , faluer 
» M.  le  Cardinal  ; mais  puifqu’il  eft 
» ocçupé,  je  reviendrai  une  autre  fois.  » 
Il  prit  en  même-tems  le  chemin  de  la 
porte , en  s’arrêtant  un  peu  pour  con- 
sidérer par  les  fenêtres  la  belle  vûe.  Le 
Grec  revint  à lui , pour  favoir  s’il  ne 
vouloit  rien  faire  dire  au  Cardinal  : 
» Ce  n’efi:  pas  la  peine  de  J’interrom- 
»pre,  reprit  Erafme;  je  reviendrai 
» dans  peu.  » Il  fe  contenta  de  dire 
fon  nom  que  le  Grec  lui  demanda.  Il 
ne  l’eut  pas  plutôt  entendu  , qu’il  cou- 
rut à l’appartement  du  Cardinal  fans 
cju’Erafme  s’en  apperçût  : il  en  fortit 
prefque  auflitôt  pour  le  prier  de  ne 
point  s’en  aller;  & un  moment  après 
on  le  fit  entrer  chez  lç  Cardinal.  lien 
fut  reçu  comme  s’il  eût  été  lui-même 
Cardinal  : le  Prélat  lui  fit  donner  un 


fiége  ; & ils  eurent  une  convention 
de  plus  de  deux  heures , pendant  la- 
quelle le  Cardinal  ne  voulut  jamais 
louffrir  qu’Erafme  eût  le  chapeau  bas. 
La  Littérature  fut  le  fujet  de  leur  en- 
tretien. Le  Cardinal  exhorta  Erafle 
à fc  fixer  à Rome  , où  les  gens  de 
pnérite  étoient  fûrs  de  trouver  de 
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faveur  ; il  lui  offrit  en  même-tems  fa 
Maifon , ôc  même  de  partager  avec  lui 
fa  fortune  , en  ajoutant  que  le  climat  de 
Rome  conviendroit  à fon tempérament, 
.&  que  le  Palais  où  il  habitoit  avoif  été 
bâti  par  un  Pape  qui  avoit  donné  la 
préférence  à cet  emplacement , comme 
étant  dans  le  quartier  de  Rome  le  plus 
fain.  Après  que  cette  converfation  eue 
duré  long-tems , le  Cardinal  envoya 
.chercher  ion  neveu  ; c’étoit  un  jeune 
homme  qui  étoit  déjà  Archevêque, 
Lorfqu’il  entra,  Erafme  voulut  fe  lever; 
le  Cardinal  l’en  empêcha, en  difant  qu’il 
convenoit  que  ce  fût  le  Difciple  qui 
fût  debout  devant  le  Maître.  Il  lui  fie 
voir  enfuite  fa  Bibliothèque  compofée 
des  meilleurs  Livres  écrits  en  toutes 
fortes  de  Langues.  La  converfation 
finit  par  les  affurances  que  le  Cardinal 
fit  à Erafme , que  les  offres  qu’il  lui 
avoit  faites , n’étoient  pas  de  fimples 
complimens  ; il  le  pria  de  ne  pas  ju- 
ger de  lui  par  les  gens  de  Cour  ordi- 
naires j qui  font  beaucoup  de  pro- 
meffes  & n’y  ont  aucun  égard  ; & il 
exigea  de  lui  qu’il  ne  fortiroit  pas  de 
Rome  fans  lui  faire  encore  une  vifi- 
te  ( i ),  Mais  il  ne  tint  point  parole , 
( i ) JLe  pçplamateur  qui  a fait  Je  f^ivxç 
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parce  que  dès-lors  fon  parti  étoit  pris 
de  retourner  en  Angleterre  , où  on 
lui  faifoit  efpérer  une  fortune  brillan- 
te ; & il  craignoit  de  n’avoir  pas  1^ 
force  de  réfifler  à l’éloquence  &.  aux 
■bontés  du  Cardinal  (a)  qui  defiroit  („)  Epi/fi 
avec  pafiion  de  le  retenir  à Rome.  XI  L. 
s’eft  bien  repenti  depuis  de  n’avoir 
pas  accepté  les  proportions  de  ce 
Cardinal.  Sa  Bibliothèque  étoit  après 
,celle  du  Pape  la  plus  confidérable 
qu’il  y eût  pour  lors  à Rome  {b)',  on  Ugheli 
y comptoit  huit  mille  volumes.  Il  étoit  lus  y iulia 
lui- même  très-inftruit  ; il  traduifit  en  Jacra  » S> 
Italien  le  Traité  de  S.  Chrifoftôme  de  P*  *3** 
l’Incompréhenfible  Nature  de  Dieu. 

Erafme  fut  aulîi  en  liaifon  avec  d’au- 
tres Cardinaux , dont  il  n’y  en  eut  * 

aucun  qui  ne  le  reçût  comme  s’il  eût 
été  fon  frere,  ainfi  qu’il  nous  l’apprend 

qui  a pour  .titre  : Sentiment  d'Erafme  con- 
formes à ceux  de  l'Egli/e  Catholique , croit  * 

■ que  c’eft  le  Cardinal  de  Saint  George  qui 

t reçut  fi  bien  Erafme.  Cependant  cet  Auteur 

cite  la  Lettre  où  tout  le  détail  de  cette  con- 
verfation  fe  trouve  ; il  faut  donc  quM  l’ait 
lue  avec  une  grande  négligence , puifqu’ii 
eft  confiant  que  c’eft  le  Cardinal  Grimani 
\ dont  Kralme  déploroit  la  mort , &qu’ilyefl; 

, nommé  comme  le  héros  de  cet  entretien, 

f f P.  34» 
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lui  même  ( a.  ).  Ii  étoit  à Rome  lotT- 
que  Jules  II.  y retourna  après  la  con- 
quête de  Boulogne.  Il  y vit  (6)  l’en^ 
trée  triomphante  qu’y  fit  ce  Pontife  le 
28  Mars  iyo 7.  Rien  ne  manquoit  à 
la  magnificence  de  ce  fpeélacle , donc 
on  peut  voir  la  defeription  dans  les 
Annales  (c)  Eccléfiaftiques.  Il  fup 
pour  Erafme  plutôt  un  lujet  detriftefle 
que  de  joie  , ainfi  que  l’avoit  été  l’en- 
trée triomphante  de  Jules  dans  Bou** 
logne  , parce  que  pour  lors  il  fit  en 
lui-même  la  comparaifon  de  la  con- 
duite humble  du  Prince  des  Apôtres 
avec  le  fuperbe  cortège  de  fon  Suc- 
cefieur , & dans  la  fuite  il  ne  craignit 
point  d’en  faire  le  .contrafte  dans  fes 
..Ouvrages;  ce  qui  lui  fut  reproché  par 
Stunica,  comme  s’il  avoit  inlulté  aux 
Triomphes  de  l’Eglife.  A quoi  Erafme 
répondit,  que  le  Triomphe  de  l’Eglife 
pe  confifte  point  dans  un  fafte  très- 
vain  &.dansyne  cérémonie^iiondaine, 
dont  même  rougiroit  un  Prince  pro- 
fane s’il  étoit  fage. 

Le  Cardinal  Raphaël  de  S.  Geor- 
ge , un  des  Prélats  de  Rome  avec  le- 
quel Erafme  étoit  le  plus  lié , le  char- 
gea de  la  part  du  Pape  Jules  1 1,  de 
faire  un  Ouvrage  au  fujet  de  la  guerre 
■*jue  ce  Pontife  projettoit  de  faire  aux 

yénitjenj 
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"Vénitiens;  & à cette  occafion  Erafme 
fit  deux  Difcours  Ça).  Le  premier  ^ E-p’Ji, 
étoit  pour  ditiuader  Jules  de  faire  cette  BotzemUo- 
Guerre.  Il  rapportoit  dans  le  fécond 
les  raifons  qui  pouvoient  y détermi- 
ner j & comme  il  étoit  pacifique  de 
fon  naturel  & qu’il  regardoit  la  Guerre 
comme  un  fléau  que  la  Religion  & la 
raifon  condamnent  également  quand 
elle  n’efl:  pas  abfolument  néceffaire  il 
travailla  avec  plus  d’attention  le  pre* 
mier  Difcours  , dont  l’original , dit-il., 
périt  par  la  .perfidie  de  quelqu’un. 

C’eft  à ce  Traité  qu’il  fait  allu- 
fion  dans  une  addition  à lés  Adages  (b)  (*)  Chi- 
où  il  dit  ; » Nous  parlerons  quelque  iv* 

» jour  de  tout  ceci  plus  au  long,  lorf-  P™v* 

» que  nous  donnerons  au  Public  le  Li-  9 8* 

» vre  que  nous  avons  fait  fous  le  titre 
»de  Déclamation  contre  la  Guerre  (1) , 

«que  nous  adrefiàmes  à Jules  IL  dans 
» le  tems  qu’il  méditoit  la  Guerre  con* 

3>  tre  les  Vénitiens.  » Cet  Ouvrage  efl 
perdu , puifqu’il  ne  fe  trouve  point 
dans  la  colleélion  de  fes  Livres. 

Il  peut  avoir  quelque  rapport  avec 
la  Complainte  de  la  Paix  dont  on  a 
déjà  parle , & qu’il  compofà  à Ro-  (c)  r 1 
me  Çc).  Jules  1 1.  qui  fut  informé  du  Reuter.1  " 

( x ) Antipokmo, 

Tcrnt  I.  G 
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fujet  de  cette  Déclamation , & donc 
les  fentimens  ne  s’acçordoient  point 
avec  ceux  d’Erafme , l’envoya  cher- 
cher. Ce  ne  fut  pas  fans  crainte  qu’il 
alla  à l’Audience  de  ce  Pontife  impé- 
rieux & violent  ; mais  il  en  fut  quitte 
pour  une  réprimande  faite  avec  dou- 
ceur , & pour  un  confeil  de  ne  jamais 
fe  mêler  des  affaires  des  Princes.  Tout 
ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  Gens  fa- 
vans  fe  fit  honneur  de  fe  lier  intimé* 
ment  avec  Eralme  j il  fut  très-uni  avec 
(a'  Rcpon-  Scipion  Carteromaque  (a)>  Il  l’avoic 
'r  aSurtlu.'* d’abord  connu  à Boulogne;  mais  ce 
13.  Voyez  ^ut  * Rome  qu’ils  prirent  l’un  pour 
4’Eloge  de  l’autre  la  plus  grande  amitié.  Cartero- 
^atterc-  maque  rendoit  de  fréquentes  vifites  à 
3 Erafme  ; & après  avoir  patte  plufieurs 

Valena”S  heures  enfemble , Carteromaque  ref- 
nus,  de  in- t01t  à manger  avec  lui , & quelque- 
felscù.  Lit - fois  ils  coùchoient  enfemble.  Ce  fut 
ter  ut.  JL.  2.  Carteromaque  qui  procura  la  connoif- 
P*  3S$*  fajice  de  Gille  de  Viterbe  à Erafme  # 
qui  a aflur.é  qu’il  n’a  point  vû  d’homme 
plus  favant  que  Carteromaque  , & plus 
éloigné  de  l’oftentation.  Thomas 
Phædre  fut  auffi  ami  d’Erafme.  11  étoit 
[b)  Epijl  garde  (t)  de  la  Bibliothèque  Vati- 

Baüe*"**  C?ne  ’ & ^ aV°^  ^ Piofeflèur  d’E- 
ioquence  : il  avoit  le  talent  de  parler 
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admirablement  bien  fur  le  champ  ; ôc 
Home  le  regardent  comme  le  Cicéron 
de  fon  Cécle  (i).  Jules  Camille,  Fran- 
çois Spbærula , Philippe  JBeroalde  le 
jeune,  furent  auffi  liés  avec  Erafme^ 
qui  aflfure  que  pendant  fon  féjour  en 
Italie  il  n’eut  pas  la  moindre  difpute 
avec  aucun  des  Savans  du  pays.  Il  a ^ 
en  même-tems  déclaré  , qu’il  n’y  avoir 
point  de  Nation  qui  lui  convint  mieux 
que  la  Nation  Italienne , & dont  la 
lociété  lui  fût  plus  agréable. 

Parmi  ceux  qui  cultivoient  dans  ce 
tems  la  Littérature  à Rome , il  y en 
avoit  qui  enfeignoient  des  fentimens 
très-dangereux  ; ils  ne  craignoient  pas 
d’attaquer  l’immortalité  de  l’ame.  Le 
Concile  de  Latran  tenu  au  commen- 
cement du  fixieme  fiécfo , & une  Bulle 
du  Pape  Leon  X.  ( a ) font  des  preu-  fa) 
ves  confiantes  de  ce  fait.  Erafme  ren-  *aldus  » <**• 
contra  un  jour  un  de  ces  malheureux  n‘ 
Philofophes  ( b ) qui  fe  mit  en  tête  de  ( b)Ecde - 
lui  prouver  que  les  ames  mouroient 


( 1 ) Neque  dit*  felix  fuit  Thomas  Thce- 
drus , aflîuentiffimnm  Eloquent} et  fiumen  , 
qui  non  alius  eo  tempore  ora  tdo  clarior , ne- 
que  •vehementior  fuit , Roman*  ipfe  queque 
Cathedra  decus  & ornamemum.  Valèrianus 
<leinfelicitateLitteratorujn,L.  1.  p.  a87.Edi^ 
^Vlenjcexui, 

■G  ij 
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avec  les  corps  qu’elles  informôieftç; 
.Son  principal  argument  étoit  foncée 
fur  l’autorité  de  Pline  le  Naturalifte  , 
qui  traite  avec  mépris  ceux  qui  croient 
^qu’il  y a de  la  différence  entre  ja  na- 
ture de  lame  des  bêtes  & de  celle  des 
hommes.  Erafme  lui  fit  voir  que  la  ma- 
niéré dont  Pline  raifonnoit  lorfqu'il 
parle  de  la  nature  de  l’ame  , étoit  fi 
abfurde  , que  c’étoit  vouloir  fe  trom- 
per de  gaieté  de  cœur  dans  la  matière 
du  monde  la  plus  importante  , qqe 
d’admettre  des  fuppofitipns  aufli  ex- 
travagantes que  celles  de  Pline.  Il 
crut  avoir  ainfi  confondu  ce  prétend^ 
Philofophe. 

Avec  de  pareils  principes , il  n’eil 
pas  furprenant  qu’il  y ait  eu  à Rome 
dans  ce  tems  là  beaucoup  d’impie?. 
Erafme  rapporte  avec  douleur , qu’il 
a [été  lui  - même  témoin  oculaire  de 
plufieurs  blafphêmes  exécrables,  que 
des  incrédules  ofoient  avancer  en  pré- 
fence  de  plufieurs  perfonnes  fans  qufon 
les  inquiétât  ( i ). 

( i ) At  ego  Rpmœ  lits  auribus  audipi 
quofdam  abominandis  blafpherniis  debacchan - 
tes  in  C hrijhim  & in  illius  Apofiolot,  idque 
multis  mecum  audientibus  , & quidem  im- 
f une.  Ibidem  multos  novi  , qui  cpmmemora- 
bant  fe  dicta  borrenda  audiffe  a quibufd^pi 
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Lorfqu’il  fut  prêt  de  fortir  de  Ro- 
me, on  fit  encore  ( a. ) de  nouvelles  ÔO  Epijl* 
rentatives  pour  l’y  retenir  : on  lui  of-  Rhen' 
frit  la  place1  de  Pénitencier , dont  les 
revenus  font  confidérables  3 on  lui  fit 
entendre  que  ce  feroit  un  degré  pour 
parvenir  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  éle- 
vé. Mais  il  avoit  pris  de  fi  grands  enga^ 
gemens  avec  l’Angleterre  J qu’il  s’ima-f 
gina  qu’il  y auroit  de  la  légèreté  èt 
de  l’inconftance  à écouter  d’autres 

•1  i 

propofitions.' 

Il  fortit  donc  de  Pvome , au  grand- 
regret  de  tous  ceux  qu’il  y avoit  con- 
nus ; ils  auroient  voulu  vivre  toujours' 
avec  un  Savant , dont  la  fociété  étoit 
délicieufe.  Le  Cardinal  Raphaël  de  S. 

George  lui  écrivant  quelques  années 
après  (b)  au  fujet  du  bruit  qui  couroic 
qu’il  alloit  revenir  à Rome,  lui  té-  1 3 
itioigne  la  douleur  que  fon  départ 
avoit  caufé  à fes  amis.  » Vous  nous 
» avez  affligés , lui  dit-il , lorfque  vous 
» êtes  parti  de  Rome*,  venez  nous  ré* 

» jouir  par  votre  retour.  » Il  eut  auffl 
de  fon  côté  beaucoup  de  chagrin , de 
fe  croire  dans  la  nécelîité  d’abandon* 


(b)  Epi  fl 

L. 


2 1, 


Sacerdot’btis  Aulce  Pontijictœ  Minijlrit,  tique 
in  ipfà  MiJJâ  , tam  clarè  , ut  ea  vox  ad  mul - 
forum  aurts  pervenerit • Epift.  34.  L.  1 6. 

G'iij.: 
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ner  une  Ville , où  il  avoir  tant  & Je  (i 
puiflans  amis  , dont  les  mœurs , le 
goût,  le  caraélerc  étoient  conformes 
ftf)  Répon-  à fa  maniéré  de  penfer  (a).  Il  ne  fuc 
& à Cur-  pas  long-tems  fans  fe  repentir  de  ne 
*us-  les  avoir  pas  crûs , d’autant-plus  que 
les  efpérances  de  cette  brillante  for- 
tune qu’il  avoit  efperé  de  faire  en  An- 
gleterre, s’évanouirent  bientôt. 

. En  fortant  de  Rome  , il  retourna  à 
Jüunaw  ' tienne  (b)  , où  il  avoit  laiifé  l’Arche- 
vêque de  Saint  André , qui  fe  préparoit 
à s’en  retourner  en  Ecolfe  ; mais  n& 
voulant  pas  quitter  l’Italie  fans  avoir 
vu  Rome  , Erafme  y retourna  encore 
avec  lui.  Ils  allèrent  enfemble  jufqu’à' 
Cumes  pour  y voir  l’Antre  de  la  Si- 
bylle ; l’Archevêque  retourna  enfuite- 
cnez  le  Roi  Ion  pere« 

Erafme  n’a  jamais  eu  occafion  de 
parler  de  ce  jeune  Prélat , qu’il  n’erv 
ait  fait  de  grands  éloges.  » C’étoit  , 
(c}  Ada-  , dit  ü dans  fes  Adages  ( b ) , un  jeune 
gts , Cent.  „ homrne  qUi  n’avoit  pas  encore  vin^t 
z ^54  r ans , & qui  avoit  toutes  les  vertus 
’ » que  l’on  peut  admirer  dans  quelqu’un 
» de  parfait.  Il  apprenoit  fous  moi  à 
y>  Sienne  le  Grec  & la  Rhétorique.  *> 
Il  aimoit  tant  l’étude , qu’il  vouloit 
apprendre  même  pendant  les  heures  du 
repas  on  lui  lifoit  pendant  qu’il  man-r 
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geôît  les  Epitres  des  Papes , ou  quel- 
ques Ouvrages  de  S.  Jérôme  ou  de  S. 

Auguftin.  11  avoit  fi  bien  profité  de 
fes  leélures , qu’à  dix-huit  ans  il  pou- 
voit  paffer  pour  un  homme  fort  inf- 
truit.  Ce  fut  lui  qui  donna  à Erafme 
l’Anneau  où  étoit  g#ravé  le  Dieu-Ter- 
me , dont  il  le  fervit  ( d)  pour  faire  fon  00  Epi/?, 
cachet , après  y avoir  fait  graver  cette  L*  3 l* 
devife , Concedo  mil i , je  ne  cede  à 
' perfonne  ; ce  qui  lui  occafionna  des  re- 
proches & des  difputes , dont  on  ren- 
dra compte  ailleurs.' 

Ce  jeune  Seigneur  qui  dotinoit  dé 
fi  grandes  efpérances  , eut  une  fin  maW 
heureufe.  Henri  VIII.  Roi  d’Angle- 
terre avoit  déclaré  la  guerre  a la  Fran- 
ce par  complaifance  pour  le  Pape  Ju“ 
les  II.  Jacque  IV.  Roi  d’Ecofle  allié 
de  Louis  Xll.  crut  être  obligé  en  vertu 
de  fon  alliance  avec  ce  Prince  , de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Anglois  : il  en- 
tra en  Angleterre  à la  tête  d une  groflfe 
armée  , accompagné  de  fon  fils  l’Ar- 
chevêque de  Saint  André  ; il  donna 
bataille  au  Comte'  de  Surrey , qui  coati* 
mandoit  l’Armée  À ngloife.  Il  y eut  une 
aétion  très-vive  à Flodden  ( o)  fur  la 
Tuvedelep  Septembre  1^13-  ke^Roi  (£)Rap;n 
d’Ecolfe  y fut  tué  avec  l’Archevêque  thoiras,  u 
de  Saint  André  j Guichardin  pré-j.p.7;. 

G iiij 
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tend  (a)  que  plus  de  douze  mille 
• Ecoflois  périrent  dans  cette  Bataille^ 
Les  Anglois  fort  dévoués  pour  lors  an 
Saint  Siège , crurent  que  cette  Vic- 
toire avoir  été  miraculeule  ; & Tho- 
mas Morus  ou  le  croioit,  ou  fei- 
gnoit  de  le  croire  , ainfi  qu’on  peut' 
s en  convaincre  par  une  pièce  de  Vers- 
qu’il  fit  à cette  occafion  ( i ). 

CO  Dum  fiut  Henricus  vidricibus  ajferît 
armis 

Romano  te  iteriim  , G allia , Pontifia-, 
Scotorum  Jacobtts  rtgnum  Rex  ecce  Britan - 
num 

Occupât  infeflis  impiut  agminibus . 

Fédéra  non  ilium  totiet  jurata  morantur  , 
Conjugit  infratrem  qnin  ferai  arma  fua;. 
Quin  Gallofidei  comitem  fe  adjungeret  hotli 
Çhiin  cuperet  Pétri  mergere  naviculam. 

Nec  mirum  ejl  feelera  hxc  fi  vir  conceptrit  ^ 
infans 

Cade  parris  tentras  imbuit  ante  manus • - 
Ergo  volente  Deo  periit  cum  flrage  fuorum  r. 
Exitus  & [celer um  qui  foletejje , fuit . 

Pour  bien  entendre  cette  fin,  il  faut  fa- 
▼oir  que  Jacques  III.  pere  de  Jacques  IV.  fut 
tue  dans  une  Bataille  contre  les  Seigneurs  ré  - 
belles , qui  avoient  à leur  tête  Jacques'. 
y,  Rapin  J hoir  as  ,.t,  4#.p.  434.  Voyez,  auifi 


» 
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_lirafmè  ne  relia  pas  long-tems  en 
Ttalieaprès  le  départ  de  l’Archevêque 
de  Saint  André  : il  en  fortit  fans  en  fa- 
voir  la' Langue;  ce  qui  l’empêcha  de 
profiter  du  commerce  de  quelques  Sa- 
vans.  Il  rapporte  (a)  qu’étant  à Venife,  fyifl. 
il  y rencontra  Bernard  Ocricularius  de  1 19  V A" 
Florence , qui  écrivoit  l’Hiltoire  en  messie. 
Latin  comme  Sallufte.  Il  voulut  lier  Livre, 
converfation  avec  lui  ; mais  Ocricula-' 
rius  ne  répondit  qu’en  Italien.  Erafme 
eut  beau  lui  dire  (b)  qu’il  n’enten-  ^anc. 
doit  pas  plus- cette  Langue  que  l’in-  tiï  Miner  - 
dienne;  l’opiniâtre  Florentin  perfifta à v<i,p.  86*. 
ne  pas  vouloir  prononcer  un  mot  de 
Latin  : ainfi  ils  le  féparerent  ftns  avoir 
pu  faire  aucune  converfation.  Si  parmi  ’ , 
les  Savans  de  ce  fiécle  il  y en  avoit  quel- 
ques-uns qui  avoient  de  la  répugnance 
à parler  Latin  , de  peur  que  la  nécef- 
fité  de  trouver  des  mots  & d’arranger 
promptement  fes  phrafes  ne  les  accou- 
tumât à s’éloigner  de  la  pureré  du  ftyle 
des  excellens  Auteurs , il  y en  avoic 
auflî  qui  plus  curieux  de  la  facilité  que 
de  l’élégance  j ne  vouloient  point  ap- 
prendre les  Langues  vulgaires,  parc©  ; 
qu’ils  avoient  réfoiu  de  ne  parler  ja- 


£ fiJl.Th.  Mort , p.  jy,  & 56.  après  celles 
<ie  Mclanéïon#  ' 
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mais  que  Latin.  Erafme  fut  de  ce  nom- 
bre ; il  ne  favoit  pas  plus  le  François 
que  l’Italien , quoiqu’il  eût  fait  un  long, 
féjour  en  France.  » Qui  ne  me  trou- 
s»  veroit  pas  ridicule,  dit-il  dans  une 
de  fes  Remarques  contre  le  Syndic  Be- 
(fl)  Sur  la  da  (a) , « fi  je  m’avifois  de  porter  mon 
Propofit.  M jUgement  fur  un  Livre  écrit  en  F ran- 
de  * çois , moi  qui  ne  fuis  point  au  fait 
» de  cette  Langue  ( i ) ? » 

Ce  fut  le  changement  arrivé  en  An- 
gleterre , qui  détermina  Erafme  à 
donner  la  préférence  à ce  Royaume 
fur  l’Italie.  Henri  VII.  mourut  le  22 
Avril  iyo 9.  il  eut  pour  luccelfeur 
Henri  Vf II.  fon  fils,  qui  avoit  pour 
Erafme  la  plus  grande  eftime.  Ils 
étoient  en  commerce  de  Lettres.  On 
en  a encore  une  de  ce  Prince  pour  lors* 
•77  Frïnce  de  Galles  ( b ) qu'il  adreflfa  a 
xT  L'  z.  Erafme  en  Italie  ; elle  démontre  que 
Henri  avoit  pour  lui  la  plus  parfaite 
eftime , & qu’il  prenoit  un  grand  in- 
térêt à fa  perfonne.  A peine  fut* il  fur 
le  Tr  ne  , que  le  Comte  de  Monjoie 
(c)  Ep  ft.  écrivit  à Erafme  ( 0)  le  27-Maiiyo^»* 
l.  4*  que  ce  Prince  venoit  de  fucceder  a fon* 

( ' ) Qj*ts  enim  ferret  me  fi  Ltbra  • 
€al!icè  Jiripto  rniki  fumerem  aufioritatem 
pt onuncianai  , cuw  cjtu  Lir.gtl*  fhra/im  iti- 
fier  if  que  na»ajjtqtt«r  £■ 
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Pere  ; qu’il  n’y  avoit  rien  qu’Erafme 
ne  pût  efpérer  d’un  Roi  dont  le  ca- 
raélere  étoit  fi  excellent , dont  non- 
feulement  il  étoit  connu  , mais  qui  le 
mettoit  au  nombre  de  fes  amis , puis- 
que de  fa  propre  main  il  lui  écrivoit 
des  Lettres , honneur  qu’il  n’avoic 
fait  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  Il  le 
conjure  enfuite  de  venir  promptement 
admirer  un  Prince  généreux , qui  dé- 
clarait publiquement  qu’il  aimoit  les 
Lettres  , 4üqu’il  protégerait  ceux  qui 
les  cultivoient*  Il  lui  apprend  en  mê- 
me tems  que  l’Archevêque  deCantor- 
beri  -lui  promettoitun  Bénéfice  s’il  re- 
venoit  en  Angleterre;  & pour  facili- 
ter fon  retour,  Morus  j^gnit  à cette 
invitation  une  Lettre  de  change  dont 
il  avoit  fourni  la  moitié  : l’autre  étoit 


unpréfentde  l’Archevêque.  D’autresr 
amis  d’Erafme  lui  écrivirent  en  même- 
tems  ( a ) de  fe  prêter  aux  elpérances  (fl)  Comp„ 
de  la  fortune  qui  l’attendoit  en' An  -vit*. 
gleterre  : il  crut  donc  devoir  céder  à 
ces  inftances  ; & perfuadé  qu’il  alloic 
trouver  des  monts  d’or  en  ce  Royau- 
me ( b ) , il  prit  le  parti  d’aller  s’y  éta-  (b)  Rcp->n- 
blir , réfolu  pour  lors  d’y  pafi'er  b Ce  à Cor-:' 
refte  de  fes  jours.- 

Il  prit  le  chemin  des  Grifons(c),  (c)  Epi/l. 
pafla  à Coite,  à Confiance  dans  1 e lihenuni. 

G vj 
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Brifgau  ; il  vint  enfuite  à Strâ{Lbtirg> 
d’où  il  alla  en  Hollande  voir  fa  fa-*- 
mille  : de- là  il  alla  faluer  les  amis  qu’il 
avoit  à Anvers  & à Louvain  ; il  ren* 
dit  fes  devoirs  à Adolphe  de  Bourgo- 
(a)  Epijf,  gne  (a)  qui  avoit  grande  envie  de  le 
ié,  L.  io.  retenir  chez  lui.  Il  lui  avoit  même  of- 
fert des  conditions  très  - favorables  ; 
mais  les  idées  flarteufes  de  l’heureux 
avenir  qu’il  fe  promettoit  en  Angle- 
terre , le  rendoient  fourd  à toutes  les 
proportions  qu’on  pouv^  lui  faire. 
Etant  arrivé  en  Angleterre , il  descen- 
dit chez  Thomas  Morus. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’apper- 
cevoir  , que  les  complimens  des  Rois  ; 
. mêmes  ne  fgnt  pas  toujours  fuivis  des 
effets  qu’ils  devroient-  annoncer.  La 
guerre  des  Anglois  avec  la  France  - 
& l’Ecoffe  étoit  un  obflacle  à la  libé** 
ralité  de  fes  Mécènes:  l’Angleterre  en 
avoit  beaucoup  fouffert  ; & pour  com- 
ble de  malheurs,  les  vivres  y étoient 
d’une  cherté  extrême. 


Il  profeila  à Cambridge  & à 
(£)  Apo  fort.  Morus  allure  ( b ) qu’il  s’acquit  une  ~ 
iog.€df>  1 grande  réputation  dans  ces  deux  Uni-* 
Talfe  verfités  ; qu’il  y eut  un  grand  nombre 
d' Ecoliers , & quei.es  auroient  fou- 
haké  toutes  deux  .de  l’avoir  au  noia- 


W de  leurs  Théologiens.  - 
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Maïs  s’il  acquéroit  de  l’honneur , il 
tf*en  étoir  pas  plus  dans  l’aitance  : car 
il  dépenfoit  beaucoup  , Ôc-  ne  tiroir 
rien  de  Tes  Ecoliers.  C’eft  ce  qu’il 
mande  en  confidence  à Colet  , par 
une  lettre  (a)  dattée  de  Cambridge 
& du  College  de  là  Reine  le  jour  de  'a'  Lia* 
Saint  Barthelemi  de  l’an  iyi  i.  » Je  10*  ’ ' 

»>  n’efpere  pas  , lui  dit  - il,  de  pouvoir 

• gagner  ici  allez , pour  garder  ce 
J*  que  je  reçois  de  mes  Mécènes  Que 
» pourrois-je  tirer  de  gens  qui  font 
9*  tous  nus  moi'  qui  fuis  bon  , & 

« qui  d’ailleurs  luis  né  en  dépit  de 
•^Mercure  ? La  dépenfe  eft  ici  très- 

ws grande  , écrit-il  (û)  à un  autre  de  (6)  Eptjîm 

• les  Amis.  Il  n’y  a pas  encore  cinq18,  L • 

» mois  que  je  fuis  à ' Cambridge  : il 

» m’en  a déjà  coûté  foixante  nobles  ; • 

» & je  n’en  ai  reçu  qu?un  de  mes  Eco- 
a»  liers , encore  ai -je  eu  bien  de  la 

• peine  à l’accepter  «.  C’étoit  le  28- 

Novembre  iy  1 fi  qu’il  écrivoit  ainfii 
Il  eft  confiant  par  ces  Lettres  , 
qu’il  fe  prcpofa-de  tirer  quelque  émos 
lümentde  fes  leçons:  cependant  Mel- 
chior  Adam  alïure  qu’il  les  donna  gra- 
tis ; ce  qui  paroîtroit  pouvoir  fe  prou- 
ver par  la  lettre  d’Eralme  au  Pere  SerJ  1 

vais  à qui  il  mande  : » Il  y a ici  deux 

a»  Uni  vérifiés  , qui -ont  toutes  deux 
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•^  grande  envie  de  nf  avoir.  J’ai  ertfei-^ 
»•  gné  plufieurs  mois  le  Grec  & l’E- 

* criture  Sainte  à Cambridge , mais 
» gratis  ; & j’ai  réfolu  d’en  agir  tou- 
» jours  de  même  < Apparemment  le 
peu  de  profit  qu’il  prévit  devoir  tirer 
de  fes  leçons , à caufe  de  l’indigence 
ou  de  l’avarice  de  Tes  Ecoliers  , lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  ne  leur 
rien  demander.  Il  entre  dans  le  détail 
de  fes  leçons , dans  une  Lettre  à Am- 

fyytEpiJl»  monio  (a)  écrite  de  Cambridge  le 
3vL.  8.  1 6 Oélobre  ifii.  ” Jufqu’à  préfent,- 

» dit-il , j’ai  lû  la  Grammaire  de  Chri- 

* folore  : je  n’avois  pas  grand  monde  5 
» j’en  aurai  apparemment  plus , lorf- 
» que  je  commencerai  celle  de  Théo- 
a»'  dore  Gaza.  Je  donnerai  peut-être 
3*  bientôt  des  leçons  Théologiques  : 
» car  il  s’en  agit  préfentement.  L’ar- 
argent  qui  m’en  revient  eft  fi  peu- 

* confidérable  , que  cela  ne  mérite  pas 
» d’attention  : cependant  je  rends  de 
» bons  fervices  à ceux  qui  s’appliquent 

l’étude  «vil  ne  fut  pas  long-tems 
fans  fe  repentir  d’avoir  abandonné  l’I- 
talie ; dès  le  1 1 de  Novembre  1512.' 
(S)  Epift.  il  écrivoit  de  Cambridge  ( b ) à ce 
p.  le.  8.  même  Ammonio  : »»  Il  n’y  a point  de 
» malheur  que  je  ne  croye  avoir  mé- 
» nté  d’être  l’orti  d’italie,  & d’avoir 
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» quitté  Rome,  où  je  pou  vois  me  li- 
» vrer  aux  efpérances  les  plus  flacteu- 
» fes.  « Il  s’étendit  davantage  fur  ce 
fujet  dans  fes  Lettres  écrites  aux  Car- 
dinaux Grimani  & Raphaël  de  S.Geor- 
ge  le  dernier  Mars  de  l’an  (a)  iyiy.  00  Epiftf 
n Il  m’efl:  impoffible,  dit-il  au  premier,  Lt  *•' 

» de  ne  pas  regréter  Rome , lorfque 
•>  je  fais  attention  au  grand  nombre  r 

e*  d’avantages  qu’on  trouve  réunis  dans 
* cette  Ville , la  plus  célébré  qu’il  y 
v ait  dans  le  monde  entier  : une  liberté' 

3*  douce , de  riches  Bibliothèques , de 
» délicieufes  converfations  avec  tant  de 
j»  fçavans  Hommes , tant  de  Monumens 
s»  de  l’antiquité  , & enfin  les  plus' 

» grandes  lumières  recueillies  dans  un 
s»  feul  endroit  ; & quoique  ma  fortune 
70  en  Angleterre  foit  au  - delfus  de  ' 
s»  mon  mérite  , cependant  pour  dire  la- 
» vérité  , elle  ne  répond  ni  à mes  ef- 
» pérances , ni  aux  promettes  de  mes 
» amis.  Mais  c’eft  plutôt  la  faute  des 
y»  tems  que  la  leur  : car  le  Roi  lui-mê- 
» me  qui  eft  très-généreux,  quia  de 
3»  la  bonté  pour  moi , & qui  en  parle 
» avantageufement  , nous  a été  enle- 
» vé  ( i ) par  les  orages  de  la  Guerre.  » ’ ^ 

( r)  Il  éioit  venu  en  Flandres  pour  faire 
la  Guerre  à la  France. 
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Il  répéta  les  mêmefc  chofes  dan$f  15° 
Lettre  au  Cardinal  de  Saint  Geor-i 

fSyEfi/i.gc  (*)•'  . , 

l.  a.  Ses  regrets  augmentèrent’  encore? 

lorfqu’il  apprit  que  le  Cardinal  de  Mé* 
dicis  avoit  fuccédé  à Jules  II.  Il  lui- 
fit  part  de  fa  joie  par  une  grande  Letr 
• y)  Éptjl. tre  ( b ) qu’il  lui  écrivit  de  Londres  le 
*,  L.  i.  25?  Avril  1 5*  i 5* 1 , à laquelle  Leon  X. 
(r)  Epijî  répondit  affeétueufement  ( c)  le  10 
^ L . 2.  Juillet  fuivanr.  Il  s’en  fallut  peu  qu’E- 
rafme  ne  retournât  à Rome  : l’Evêque 
de  Rochefter  ayanrété  envoyé  à cet* 
te  Cour  j fit  favoir  à Erafme  que  ce 
feroit  avec  grand  plaifir  qu’il  l’emme- 
neroit  avec  lui  ; mais  Erafme  ne  put 
pas  profiter  de  cette  favorable  occa* 
lion , parce  qu’il  ne  fut  pas  averti  aflfez 
à tems  pour  faire  fes  préparatifs  pour 
un  fi  grand  voyage.  C^eft  ce  qu’il  man^ 
(J)  EpM  da  ( d)  au  Cardinal  de  Nantes , en  lui 
fto.  L,  10.  répétant  qu’il  ne  pouvoit  fe  confoler 
d’avoir  quitté  Rome.  Il  étoit  très-lié 
avec  l’Evêque  de  Rochefter  dès  le  tems 
de  fes  premiers  voyages  en  Angleter- 
re 3 & ce  fut  pour  lui  témoigner  fa  re- 
connoiflance-  des  bienfaits  qu’il  en 
£0  Epîjl.  avoit  reçus , qu’il  lui  dédia  ( e ) ce  qu’il 
9 o.  E.  30.  avoit  commencé  à traduire  du  Com- 
mentaire de  Saint  fcafile  fur  Ifaïe.  II 
p’en  «xhe.apas  ia  iraduétion  , parcfe- 
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d’Erasme.  r6f 
qu’il  s’imagina  que  cet  Ouvrage  n’é- 
toit  pas  du  grand  Saint  Bafile,*  ce  qui 
eft  l’occafion  d’une  difpute  fur  laquelle 
les  Critiques  ne  font  pas  d’accord  ( a ) (,,)  V;  Pa- 
quoique  le  plus  grand  nombre  foit  op-  bricius,B;£. 
pofé  au  fentiment  d’Erafme.  Mais  fi  la  tir*ea  , t. 
fortune  n’étoit  pas  brillante  , il  avoir  f: 77*^* 
du  moins  la  conlolation  d avoir  pour-note  Sf/Uj 
intimes  amis  tout  ce  qu’il  y avoit  de  s.  Bafile  , 
plus  grand  &•  de  plus  illuftre  en  An-t. 
gleterre.  Trois  hommes  fur  - tout  du 
- plus  rare  mérite  fe  lièrent  avec  lui 
de  la  plus  étroite  amitié  , qui  dura  au- 
tant que  leur  vie;  Guillaume  Warrham* 

Jean  Colet  & Thomas  Morus. 

Warrham  étoit  le  plus  grand  Sei- 
gneur d’Angleterre  , jufqu’à  ce  que  la 
faveur  eût  aifocié  au  Trône  Wollei.  Il 
étoit  Archevêque  de  Cantorberi , & 
par  conféquent  Primat  du  Royaume  ; 
il  remplilîoit  avec  cela  la  place  de 
Grand-Chancelier.-  Ce  ne  fut  que  peu 
de  tems  avant  fon  Voyage  d’Italie  , 
qu’Erafme  eut  l’avantage  de  connoîtr© 
ce  Prélat.- Il  fe  repentit  toujours  d’a- 
voir connu  trop  tard  un  Prote&eur  fi  (b)  Note  f, 
généreux  : il  allure  (b)  que  s’il  avoit  eu  fur  le  z* 
le.  bonheur  d’avoir  eu  Warrham  pour  chf 
Mécene  dans  fa  jeuneflfe , il  feroit  de-  * hpjtre 
venu  beaucoup  plus  favant;  mais  quea^Thefà.- 
jnalheureufement  il  ne  fut  protégé  par  lonicicns. 
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cet  Archevêque  que  lorfqu’il  étoît  dé- 
jà d’un  certain  âge  , & qu’il  touchoic 
prefque  à fes  quarante  ans.  * Dans  ma 
» jeunette dit-il  ailleurs  ( a ) , fi  j’euf- 
» le  répondu  aux  carettes  des  Grands 
=»  qui  me  rémoignoient  de  l’amitié , 
» j’aurois  fait  de  plus  grands  progrès 
» dans  la  Littérature  ; mais  le  trop 
» grand  amour  de  la  liberté  m’a  mis-' 
» aux  mains  avec  une  opiniâtre  pauvre- 
» té , ce  qui  auroit  duré  long  tems , fi 
» Guillaume  Warrham  ne  m’eût  forcé 
» d’être  de  fes  amis.  Je  fis  l’effai  de  fes 
» bontés  avant  mon  Voyage  d’Italie.  « 
Ce  fut  lui  qui  contribua  à faire  ve- 
nir Erafme  en  Angleterre  (£);  il  luij 
avoit  promis  un  Bénéfice , & il  lui 
tint  parole  : il  le  nomma  à la  Cure 
d’Aldington  (c) , dans  le  Diocèfe  de 
Cantorbefi  ; elle  valoit  près  de  cent 
nobles  de  revenu  ( 1 ).  Erafme  ne  crut 
pas  devoir  accepter  cette  place  , non- 
feulement  parce  qu’elle  demandoit  ré- 
fidence , mais  auttî  parce  que  ne  fa- 
chant  pas  la  Langue  du  Pays  , il  n’étoit 
pas  en  état  d’en  remplir  les  fondions.' 
Wafrham  leva  fon  fcrupule(d),en  lui  fai- 
fantréfigner  cette  Cure  moyennant  une 
penfion  de  cent  écus.Il  reftoit  encore  un' 
autre  fcrupule  à Erafme  : il  ne  trouvoit 
( 1 ) Monnoie  d;or  de  ce  tems- là* 
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pas  équitable  que  celui  qui  étoit  chargé 
de  dell'ervir  le  Bénéfice  , n’en  touchât 
qu  une  partie  des  émolumens  , qui  par 
cet  arrangement  revenoient  à un  hom- 
me qui  ne  rendoit  aucun  fervice  à la 
Parodie  ;•  »mais  ce  Prélat  qui  avoir 
*»  une  vraie  piété , me  ralfura , dit  Eraf- 
» me , en  déclarant  qu’enfeignant  tous 
y*  les  Palpeurs  par  mes  Ouvrages.,  je 
» faifois  plus  de  bien  que  je  n’en  au- 
« rois  pu  faire  par  mes  Prédications 
* dans  une  Cure  : ainfi  n’ayez  point 
» de  répugnance , ajouta-t-il , & j’au- 
» rai  foin  de  cette  Eglife.  » 

Erafme  rapporte  (a)  que  dans  plu-  00  tyîjtj 
fieurs  occafionsWarrham-lui  avoit  don-Se> 
né  des  preuves  de  fa  générofité  ; qu’en 
diverfes  fois  il  lui  avoit  fait  préient  de 
plus  de  quatre  cens  nobles  ; & qu’en 
un  feul  jour  il  lui  en  donna  cent  cin- 
quante ( b ).  Souvent  il  refufoit  les  li-  (b)Eçifti- 
béralités  de  ce  Prélat.  Il  n’aimoit  pas  Botz‘ 
à expofer  fa  mifere  aux  Grands;  il  con- 
vient ( c ) que  s’il  eût  eu  moins  de  (O  Epï/l, 
répugnance  à faire  connoître  fes  be-  I44# 
foins  aux  Seigneurs  Anglois  , il  au- 
roit  été  beaucoup  plus  à fon  aife.  Il 

Îj  a quelques  Lettres  de  Warrham  dans 
e Recueil  de  celles  d’Erafme  : on  y 
remarque  un  caraétere  de  plaifanterie , 
qui  convenoit  fort  à Erafme.  Il  1^ 
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f fc>  Epifi.  congratuloit  un  jour  ( a ) fur  ce  qu*il 
>?•  L‘  7*étoit  rétabli  d’un  accès  de  gravelle.' 
3*  A quoi  bon , difoit-il  , toutes  ces 
»>  pierres  dans  un  fi  petit  corps  comme- 
» le  vôtre  f Qu’en  peut- on  faire  ? Pour 
» vous  aid.er  à vous  en  défaire-,  je  vous* 
» envoie  trente  angelots  : ayez  foin 
* de  vous  rétablir , & ne  nous  privez- 
» point  par  votre  maladie  de  nos  ef- 
» pérances , & de  ce  que  votre  fcience- 
» nous  met  en  droit  d’attendre  de 
» vous.  « Erafme  écrivoit  aufîi  à ce 
(b)  Lçijl.  Prélat  fur  le  ton  plaifant  (£)  : il  en- 
2C» avoit  reçu  un  Cheval;  & il  foupçon^' 
noit  qu’au  préfent  de  l’Archevêquer 
on  avoit  fubflitué  une  mauvaife  bête 
il  en  badine  ainfi.  »,  J’ai  reçu  le- 
» Cheval  : il  n’eft  pas  fort  beau  ; mais- 
» il  eft  bon  : il  n’eft  fujet  à aucun  pé- 
» ché  mortel  , fi  ce  n’eft  à la  gour- 
» mandife  & à la  pareflfe.  Il  a les- 
» vertus  d’un  bon  Confeflfeur  ; il  eft- 
» prudent,  humble,  paifible  : il  ne- 
» mord  ni  ne  rue.  « 

Warrham  avoit  allez  d’amitié  pour- 
fc)  tjiiji.  Erafme  (c)  pour  fe  charger  lui-mê- 
L • 14.  me  de  lui  faire  tenir  l’argent  de  fes* 
penfions  , lorfqu’il-  n’étoit  pas  en- 
Angleterre. 

t Erafme  lui  témoigna  fa  rcconnoif- 

fence^en  lui  dédiant  plufieurs  def<»- 


Digitized  by  Google 


d’Erasme. 

•Ouvrages  ; Ton  Saint  Jerome  dont  nous 
.parlerons  ailleurs  (a)  , quelques  Tra-  ( a ) Epijt. 
.jduétions  des  Dialogues  de  Lucien , les  *•  * 9 • 

Saturnales,  le  Deuil,  l’Icaromenip- ^7\ 
pe  , l’Hécube^  & l’Iphigénie  d’Eu-^/^  L\ 
ripide.  Il  paroît  par  l’Epïtre  dédica- \9.  Epift* 
toire  de  l’Iphigénie,  que  les  chœurs  15.  L.  z 
des  Tragédies  Grecques  ( 1 ) n’étoient 
pas  de  ion  goût.  Ces  deux  Tragédies 
traduites  avoient  déjà  été  données  au 
Public  par  Erafme;  mais  les  ayant  re-  5 ] 

vûes  avec  foin  , il  les  dédia  à l'Archer  A ' 

yêque  de  Cantorbéri.  Il  allure  dans 
l’Epître  dédicatoire  de  l’Hécube , qu’il 
ne  s’étoit  appliqué  à b Traduélion 
* des  Livres  profanes  , que  pour  être 
plus  en  état  de  mieux  traduire  les  Ou- 
vrages qui  pouvoient  contribuer  au  ré- 
tabliiTement  de  la  Théologie  , tels  que 
Jes  Livres  Sacrés  & les  Peres. 

Warrham  étoit  fort  fenfible  à ces 
preuves  d’eflirçie  que  lui  donnoit  Eraf- 
me  : il  lui  mandoit  (b  ) qu’ayant  reçu  (J>) 
par  lui  l’immortalité,  dont  plufieurs8, 

Pois  & Empereurs  iüuftres  d ailleurs 
jfont  privés  3 il  ne  voit  pas  ce  qu’il 

( 1 ) Nufquam  enim  mihi  magts  ineptijfe 
videtttr  antiquitas  , quant  in  ejujmodt  ckoris , 
ubi  dam  niminm  aflvftjt  novè  loqui  , vitia- 
vit  eloqutntiam , ditmque  vcrùorum  mira- 
citla  venatur  , in  rçrum  judiçio  cejfayit. 
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peut  lui  rendre  dans  ce  monde-ci  eîf 

équivalent. 

LesTraduélions  d’Hécube  & d’Iphi- 
génie avoient  déjà  été  imprimées  à 
Paris  l’an  i yod.  par  Badius , qui  avoir 
mis  à la  tête  quatre  vers  à l’éloge  du 
Traduéteur  ( i ).  Les  ennemis  d’Erat- 
me  eurent  la  hardieflfe  dans  la  fuite , 

(a)  Epifi. de  publier  (a)  que  cen’étoitpas  lui 
A-  L-  ti.qui  avoit  fait  ces  Traduétionsj  qu’il 
Eptft.  53*  les  avoit  trouvées  quelque  part , & les 

l8‘  avoit  données  fous  fon  nom  ; & qu’eh- 
les  étoient  de  Rodolphe  Agricola. 

(b)  Epijl.  renvoya  ( b ) pour  toute  réponfe  à ceu* 
fi 9»  qui  avoient  été  témoins  de  fon  travail  j 

& il  cite  Jean  Paludanus , Montjoie , 
,Morus  , Linacer,  Grocin  & Latimer, 
Erafme  n’a  manqué  aucune  occafion 
de  faire  Téloge  de  ce  Bienfaiteur,  & 
pendant  fa  vie,  & après  fa  mort.  Il 
le  repréfente  au  Pape  Leon  X.  comme 
étant  tout  ce  qu’il  y a de  plus  parfait 
en  Angleterre  du  côté  de  l’érudition , 
de  la  piété,  de  toutes  les  vertus  Epif** 
copales  , & du  défir  qu’il  avoit  de 

( i ) Loqui  Latine  nefciebat  ante 
Tragcediarum  Scripter  cxcultijjimus , 

Qui  nunc  Camanit  Icquens  Erajmicif  ^ 
Varronian a certat  Eloquenti* , 

JÆaittaire,  1. ».  p,  it?.  • 
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favorifer  les  Sciences.  11  allure  le  Car- 
dinal Grimani  (a)  que  l’Archevêque  ( a)'Epify 
de  Cantorfcéri  l’aimoit,  le  prctégeoit,  l.  2. 
le  comb’ioit  de  bienfaits , en  forte  qu’il v;  auflî  E-. 
ne  pourroit  pas  recevoir  plus  de  preu-  10*  L* 
ves  de  bontés,  ni  d’un  Pere,  ni  d’un  IO‘ 

Frere.  Il  écrivoit  (b)  à l’Abbé  de  S.  (b)  Epijf. 
Bertin  : » Erafme  efl  préfentement  13.  L,  19 i 
9»  métamorphoié  en  Anglois  : il  doit 
» ces  fentimens  aux  bontés  qu’on  a 
?»  pour  lui  en  Angleterre.  Parmi  ceux 
s»  qui  me  font  du  bien , je  mets  à la 
» tête  l’Archevêque  de  Cantorbéri , 

» le  Mécene  de  tous  les  gens  de  Let- 
» très.  Bon  Dieu  ! Quel  heureux  gé- 
?»  nie,  quelle  fécondité,  quelle  viva- 
»»  cité , quelle  facilité  à bien  traiter  les 
P affaires  les  plus  difficiles,  quelle  éru- 
P dition , quelle  politeiïe,  quelle  dou- 
»>  ceur  î Jamais  perfonne  n’eflforti  trif- 
» te  d’avec  lui  ; ce  qui  efl  digne  d’urç 
P Roi.  Avec  cela  quelle  libéralité  , 
n quelle  modedie  ! Lui  feul  ignore  fa 
30  grandeur.  Enfin  perfonne  n’ed  plus 
P confiant  ni  plus  fidele  que  lui  dans 
» l’amitié.  * 

Le  Cardinal  Wolfei  lui  fit  éprouver 
des  dégoûts  fur  la  fin  de  fa  vie;  & ils 
rengagèrent  (c)à  fe  démettre  de  lax(?.Rapin  - 
dignité  de  Grand-Chancelier , qui  fut  r V 
fur  le  champ  donnée  à Wolfei.  Lorf-  i’o$. 
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que  lui- même  eut  été  difgracié , lé 
Roi  voulut  rendre  les  Sceaux  à Warrr 
(«)  Epijl.  ham  (a);  mais  il  les  refufa,  fous  pré- 
L.  zé.  texte  que  ipn  grand  âge  ne  lui  per- 
.ir.ettoit  plus  d’en  faire  les  fonctions. 
J1  mourut  l’an  j y 3 2.  Erafme  fut  pé- 
nétré de  douleur  en  apprenant  cette 
mort  : il  le  peignit  ainfi  dans  fon  Ec- 
fléfiafte.  » Quelque  occupé  que  fût  ce 
*>  Prélat  des  affaires  du  Royaume , ja- 
« mais  elles  ne  l’ont  empêché  de  rem- 
» plir  les  devoirs  d’Archevêque  ; il 
» fembloit  même  qu’il  en  fût  entiére- 
» ment  oçcupé  : il  trouvo.it  le  tems  de 
» dire  la  Melfe  prefque  tous  les  jours  , 
» de  donner  audience,  de  reçevoir  les 
Ambaffadeurs  , de  donner  des  con- 
» feils  au  Roi , de  faire  la  vifite  de  fon 
3»  Diocèfe  , & même  d’avoir  des  mo- 
» mens  pour  lire.  La  le&ure  étoit  pour 
?»  lui  un  dé.laffement , ainli  que  la  con- 
*>  verfation  avec  quelques  Savans.  U 
» avoit  fouvent  deux  cens  perfonnes  à 
* manger  chez  lui , parmi  lefquelles  il 
v y avoit  des  Eyêques  , des  Ducs 
» des  Comtes.  Il  ne  reftoit  jamais  plus 
*p  d’une  heure  à table  : il  ne  buvoit 
» point  de  vin  s la  petite  biere  étoit 
» fa  boiffon  , encore  en  buvoit  il  fort 
30  peu.  Il  étoit  d’un  caradtere  fort  gai. 
?»  Il  ne  foupoit  point  ; mais  s’il  reG- 

mt 


I5's'E  r A S.JK’E.  tôf 
-pr  toit  chez  lui  quelqu’un  de  Ces  fa-mi» 
pliers,  du  nombre  defquels  j’étois., 

» il  les  voyoit  Couper  fans  rien  manger  , 

*»,ou  du  moins  très-pçu  de.chofe.  S’il 
? ne  reftoitp.erfonne  chez. lui , il  don- 
jo  noit  à la  priere  & à . la  levure  Ijj 
■M.terns  du  Couper.  Ilaimoit  la  plaifan- 
w terie,  & ifétoit  lui- même  fortplai» 

» fant  ; mais  c’étoit  fans  fiel,  il  nje 
p laiCTa  en  mourant  que  ce  qui  étoit 
*>  précifément  néçeffaire  pour  payer  fe$ 
v dettes.  Je  nefinirois  pas , Ci  je  vou» 
p lois  dire  tout  çe  qu’il  m’a  .voulu  don- 
p ner.  » 

Burnet  juge  ainfi  de  ce  Prélat,  (a)  (a)  Hifroi»' 
.»»  L’Angleterre  perdit  en  lui  un  bonr3de Ih  Ré* 
«.Canomfte,  un  grand  Miniftre , ôc 
i>  un  Courtilan  adroit..  Les  gens  de 
p Lettres  furto.ut  le  regréterent  com- 
p me  leur  Proteéleur.cc'Ne  diCfimulon§ 

Î>as  que  l’Abbé  de  Longuerue  a accu- 
é Warrham  ( b ) de  s’être  deshonoré  (b)  Notes 
dans  la  grande  affaire  du  Divorce  de  ^ur  Ia  Vi# 
Jlenri  VIII.  Il  prétend  que  ,çe  Prélat  l11 
fut  folliciteur  public  du  Roi,  < & que  Méraï!*  de 
dans  l’affembîée  tenue  à Londres  de-  Jâtté.ature, 
vant  les  'Légats  Commiflaires , il  futt,  8,.  p.  zj}6. 
convaincu  d’avoir  contrefait  laffgna- 
tupe  de  Fisher,  Evêque  de  fCochef- 
ter , qui  n’avoit  jamais  voulu  eonfen- 
tir  au  réfultat  de  l’aflemblée  des 
Tome  L Jî 
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ques  , lefquels  avoient  tous  ConcUX 
pour  le  Divorce,  & pour  la  nullité 
de  la  Difpenfe  de  Jules  II. 

.Ce  que  l’Abbé  de  Longuerue  at- 
firme  fi  pofitivement,  RapinThoiras 
ne  le  donne  (fl)  que  comme  un  loup- 
**  çon.  » L’Archevêque  de  Cantorbén, 

» dit- il , préfenta  au  Roi  un  écrit  u- 
» gn£  de  tous  les  Evêques  , dans  le- 
» quel  ils  condamnoient  fon  mariage 
« comme  contraire  à l’honnêteté  pu- 
» blique  & au  droit  Divin.  Le  leul 
»>  Fisher , Evêque  deRochefter , ayant 
„ refufé  de  le  figner , on  prétend  que 
» l’Archevêque  y mit  fon  nom  a 100 

30  infçu.  «.  _ , 

Ce  qui  eft  plus  certain  , elt  que ^le 

mariage  de  Henri  avec  Catherine  d Ane 
ragon  fut  fait  contre  le  lentiment  de 
Warrham.  » Lorfque  Henri  VII.  eut 
„ conclu  le  mariage  de  Henri  fon  Ms 
» avec  Catherine  d’Arragon,  ditl  H-it- 
» torien  d’Angleterre  (b)  , l’ Archeve- 
X'*»que  Warrham  lui  dit  franchement 
» que  ce  mariage  étoit  contraire  a la 
» Loi  de  Dieu , contre  laquelle  la  Di!- 
» pcnfe  du  Pape  ne  pouvoir  etre  d au- 
* cun  éfFet-  » Malgré  tout  cela  Hen- 
ri VIII.  étant  parvenu  à la  Couron- 
ne , ne  laitfa  pas  d’époufer  la  Pnn- 
celfe  contre  le  fenfunent  de  war- 
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‘tliam.,  qui  auroit  épargne  une  in- 
.dinité  de  chagrins  à Henri  , aux  Pa- 
pes , &c  à l’Eglife  Catholique , s’il 
eût  été  fuivi. 

‘ Thomas  Cranmer  fuccéda  à War- 
rham  dans  l’Archevêché  de  Cantor- 
beri  : il  eut  pour  Erafme  les  fentimens 
qu’avoit  eus  l'on  Prédécelfeur  ( a ) , & Epil. 
déclara  qu’il  ne  prétendoit  point  cé-  7.  L.  17. 
der  à Warrham  dans  les  procédés 
qu’il  fe  propofoit  d’avoir  avec  Eraf- 
me. Il  lui  en  donna  même  des  preu- 
ves : Thomas  Morus  lui  apprit  {b)  que  Epijf. 
Cranmer  étoit  dans  de  très-bonnes  $66.  dp- 
difpofiticns  à fon  égard.  Eralme  fai-pok. 
doit  profeffion  de  l’eftimer  ; & il  ne 
craignit  point  de  rendre  fes  fentimens 
publics.  » C’eft  , difoit-il  (c),  un  fcy  Apo- 
» Prélat  qui  non-feulement  eft  un  pro-  logie  à k 
j>  fond  Théologien  , mais  dont  lés  tc:te 
»>  mœurs  vraiemcnt  théologiques  an-^e^aœ€m. 
««  noncent  la  candeur.  » Un  autre  ami 
d’Erafme  plus  digne  d’être  avoué  que 
Cranmer  , fut  Jean  Colet , avec  le- 
quel il  vécut  pendant  plus  de  vingt  ans 
dans  la  plus  tendre  union.  Colet  avoit 
eu  pour  Pere  ( d)  un  homme  fort  .ri-  (^)  Ep'j } 
clie,  qui  avoit  été  deux  fois  Maire  de  14.  L.  i>. 
Londres.  Il  étoit  l’aîné  de  dix  frè- 
res (e)&de  onze  foeurs , aufquels  il  (<.)  Epi,?. 
iurvécut.  Il  s’appliqua  dans  là  jeunetfe  16.  L. 

•Hij  ' 
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à la  Philofophie  ; & il  fut  Maître  , 
Arts.  Il  n’y  eut  aucune  partie  des- Ma-' 
thématiques  qu’il  n’étudiât.  Il  voya- 
gea en  France  & en  Italie  ; <je  fut-là 
qu’il  fe  dçnna  tout  eptier  à la  leélure 
des  Peres  : Auguftin  étoit  celui, 

qu’il  goûtôit  le  moins.  Il  n’y  avoit  au- 
cun Livre  d’hiftoire  ou  de  morale 
qu’il  n’eût  examiné,  ijtant  de  retour 
en  Angleterre , il  vint  s’établir  à Ox-; 
fort , où  il  expliqua  çn  public  & gra- 
tuitement les  Èpîtres  de  S.  Paul.  Ce 
fyt-là  où  Erafme  fitconnoilfance  avec 
lui.  Ils  avoient  tops  deux  pour  lors 
jprès  de  trente  ans  ; Erafme  avoit  deux 
ou  trois  mois  plus  que  lui..(Çolet  reçut 
lé  grade  de  Doéleur  fans  l’avoir  de- 
mandé, Le  Roi  Henri  .VIL  le  fit  venir 
a Londres  poyr  le  nommer  ÏJo.yen  de 
S.  Paul , place  très-honorable , qui 
lui  donnoit  l’infpe&ion  du  College  dç 
ce  nom.  Son  Pere  |ui  laifla  en  mourant 
une  riche  fucceflion  ; il  l’employa  ^ 
établir  un  nouveau  College  à Lon- 
dres , qu’il  dédia, à l’Enfant- Je  fus.  La 
ipaifon  étoit  magnifique.  Il  y établit 
deux  Maîtres  à qui  il  donna  de  gros 
âppointemens , afin  qu’ils  enfeignalfent 
gratuitement.  Il  ordçnna  que  le  nom- 
bre des  Ecoliers  feroit  borné , & qu  il 
ne  pafleroit  pas  feize  dans  chaque 


Digitized  by  Google 


✓n,  D*  É R ASME, 

Clalîe.  Il  dépenfa  touc  fon  bien  à cetté 
fondation  ; & l’argent  qu’il  y employa 
monta  à des  fommés  fi  excemves  , 
qu’Erafmé  dit  qu’un  Satrape  même  eù 
eût  été  effrayé.  Lèùr  connoiflance  fe 
fit  dès  le  premier  voyage  d’Erafmè 
en  Angleterre.  Côlet  rechercha  fort 
amitié  : il  lui  écrivit  d’Okfort  l’a  À 
1497  (<*)  lorfqu’Erafme  étoit  dans  (a)  Epi/K 
dette  même  Ville  , qu’il  le  connoilfoit  J*  *-•  U 
beaucoup  de  réputatiôn  &£  par  quef- 
qaes-uns  de  fes  Ouvrages1;  que  lorf- 
' qu’il  avoit  été  à' Paris  fon  nom  y 
étoit  déjà  célébré  ; qu’il  favoit  d'ail- 
leurs par  le  Prieur  de  la  Marfon  où  îl 
demeurait  , qu’il  étoit  un  très-hon- 
nête homme  ; qu’il  lui  offroit  fes  fer- 
vices,  & qu’il  fouhaitoit  que  l’ Angle- 
terre lui  fût  aufli  agéable  ; qu’il  né 
doutoit  pas  qu’il  lui  feroit  utile  ; & 
qu’il  lui  feroit  toujours  très-attaché  , 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  un 
homme  de  bien  & un  très-favant  hom- 
• nie.  Erafme  fut  très-fenfible  aux  ayan- 
tes de  Colet  : il  reçut  fes  louanges 
avec  beaucoup  de  môdeftie(i);  & <M  EpiJÎ. 
dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit , il  fe  peint  4-  L.  ç. 
âinfi.  » Afin , lui  dit-il , que  vous  me  4I* 
as'connoiflîez  avant  de  favoir  fi  vous 
» devez  m’aimer , je  votif  apprendrai 
w qùé  vous  trouverez  en  moi  un  hortimè 

H iij 
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» qui  a une  très-petite  fortûne,  ou- 
a>  plutôt  qui  n’en  a aucune  ; un  homme- 
»>•  fans  ambition  , qui  a beaucoup  de 
a»  penchant  à l’amitié  , qui  n’eft  que 
« médiocrement  verfé  dans  les  Belles- - 
» Lettres  » mais  qui  en  eft  l’admirateur 
«paffionné,  qui  refpeéle  fincérement 
» la  probité  des  autres  fans  vanter  la- 
« Tienne , qui  cede  à tout  le  monde  • 
» du  côté  de  la  doéhrine , mais  à per- 
sonne pour  la  bonne  foi  : (impie,- 
«franc,  libre,  incapable  de  difiimu- 
®dation , parlant  peu  , & de  qui  vous 
«n’avez  rien  à attendre  que  le  cœur.  - 
» Si  vous  jugez  qu’un  homme  de  ce  ca- 
» ra&ere  loit  digne  de  votre  amitié,  - 
» vous  pouvez  compter  furErafme.  »»  * 
Ce  Prieur  qui  rendit  un  fi  bon  té- 
moignage d’Erafme  que  Colet  eut  en-- 
vie  de  le  connoître , s’appelloit  Ri- 
chard Charnoce,  Prieur  de  la  Maifon- 
& de  l’Eglifede  Chrifl  : Erafme  avoit 
pour  lui  autant  d’eflime  que  d’amitié. 
(*>  EpiJ}.  d C’eft,  difoit-il , le  Prêtre  (a)  des  gra-  . 

44..-  » ces  par  une  heureufe  réunion  on  j 

* trouve  chez  lui  tous  les  genres  de 
» Littérature  joints  à la  politeflfe  & à 
» la  probité.  J’irois  , écrivoit-il  au  » 
(b)  EpiJI.  v comtc  de  Mo  ntjoie  (b)  avec  Char- 
**  » noce  & Colet  paifer  mes  jours  dans  ■■ 

« l’extrémite  de  la- Scithie. .»  *Char^  - 
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îioce  aida  fouvent  Erafme  dans  fes  be- 
foins  pendant  (es  premiers  voyages  en 
Angleterre  ; &c  Colet  lui  fut  très-uti- 
le ( a ) dans  les  derniers  : fa  bourfe  (a)  Epi  fl. 
étoit  au  fervice  de  fon  ami , qui  n y j '•  Ef>lfm 
avoit  recours  qué  dans  les  grandes  ex-  z ^ 

trémités.  . ' . r , . L.  n. 

Colet  voulut  engager  Eralme  j (£j  Epijl . 
à expliquer  à'Oxfort  le  Pentateuque  4j.  L.  31. 
Ou  Ifaïe  ; mais  il  s’en  excufa  , fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  fait  les  etudes  néces- 
saires pour  bien  remplir  les  vues  de 
Colet.  Ils  étoient  dans  l’habitude  d a- 
giter  , foit  de  vive  voix  foit  par  écrit , 
des  queftions  qui  av oient  rapport  a 
l’Ecriture  fainte  j & ils  n etoient  pas 
toujours  d’accord.  Ils  eurent  une  dif- 
pute  fur  la  crainte  que  J.  Chrift  avoit 
.témoignée  de  la  mort,  qui  donna  oc- 
cafion  à un  Ecrit  ( 1 ) qu  Erafme  dé- 
dia à Colet  : il  y examine  fi  J.  Chnlt 
écoit  abandonné  de  la  Divinité  dans  le 
tems  qu’il  demandoit  que  fi  cela  etoit 
pofiible  , le  Calice  paflat  loin  de  lui.  ' 

C’étoit  le  fentiment  de  quelques  Théo- 
logiens ; mais  ce  n’étoit  point  celui 

( i ) D ifpntathmcula  de  tixdto  , pavore , 
trijlitiâ  Jefu  influée  fitpplicio  Crttcis  , de  que 
vcrhis  qui  bus  vif  us  ejl  mortem  depr  écart  .• 

Pater  , fi  Jttri  potejl  > tranfeat  a me  Cuit* 
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à Erafme.  Il  veut  prouver  dans  (oâ- 
Ouvrage,  que  c’efl:  en-tant  qu’Homniè 
que  J*  Chrifl  a parle  ainli  9 & qu’eiâ 
oette  qualité  il  a craint Ta  mort , qui  eil: 
h fuite  du  péché , & qui  ell  mauvaife 
en  elle-même. 

,iv  * « /-C°let  après  avoir  vû  1,Ecrit  d*E- 

2?  Pï;  ’juêea  ( a ) qu’il  avoit  fort  bien 
" * défendu  fon  fentiment  : il  ne  trouva 
cependant  pas  qu’il  l’eût  déniontré  j il 
s’engagea  même  à répliquer  quand  il 
en  auroit  le  loifir.- 

{#}:Àpdo--  M.  l’Abbé  Marfolier ( b ) & M.  Du- 
pin  ont  jugé , que  l’Ouvrage  d’Erafmè 

étoit  très-beau  ; qu’il  pouvoir  fërvir  dé 

modèle  de  la  maniéré  de  traiter  lest- 
queftions  théologiques  par  raifon , & 
fuivant  les  principes  dè  la  faine  Théot. 
l©gie  & des  régies  de  foi. 

On  n’a  aucune  preuve  que  Colet  ait  * 
répondu  a l’Ouvrage  d’Erâfme  ; nou§ 
n’avons  aufli  aucune  cônnoiffance  dei 
Commentai  res  fur  le  Nouveau-Tefta- 
ment  que  Colet  dëvoit'  donner  au  Pu- 
blic, & dont  Erafme  parle  dans  une 
tyfft.  de  fes  Lettres  (c)i  H y a quelque  ap- 
* L-  IO*  parence  que  cet-Ouvrage  ne  mérite1^ 
pas nos  regrets  : car  Colet  a avoué  lui- 
w ïï0-  ( d)  qu’il  ne  fa  voit  pas  le  Grec  t 
1 la  connoiflànee  duquel  nous  ne 

femmes  rien , difoit-il.  II  fe  p/ôpofoi*- 
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3e^  rapprendre  fous  Erafme  même  fur 
la  fin  de  la  vie  : * Je  veux  être  votre 
«'difciple,  lui  écrivoit-il  ; & quoi 
**  qu’avancé  en  âge  & près  de  la  vieil-' 

9*leflfe,  je  veux  à l'exemple;  de  Caton 
» apprendre  la  Langue-GrecqUe.  » 

Ce  fut  à Colet  qu’Erafme  dédia 
l’Ouvrage  de  l’Abondance  des  mots  * 
ôfcdes  chofes  ( r)  : c’eftttrîèefpéce  de  ' 
Rhétorique  faite' à l’ufage  dés  jeunes 
gens , pour  les  difpofer  à parler  fur 
tôutes  fortes  de  fujets.'Elle  eft  divifée? 1 
eh  deux:  Livres ; on  y trouve  les  prin-' 
cipes  dé  la  Grammaire,  & les  moyens* 
dé  s’exprimer  de  diverles  maniérés  fur* 
un  même  fujet.»  C’eft  moi , dit  Eraf->  ‘ 

®*mé,  qui  ai  imaginé  le  premier  céJ 
» fujet , & qui  l’ai  exécuté.  J’ai  don* 

Vné  diverfes:  formules , ou  des  prih- 
>1  cipes  d’amplification  : j’ai  commencé 
» par  ce  qui  eft  général  $ je  fuis  enfin  " 

*venu  au  particulier.  » 

Quand  Erafrne'commehça  à travail-' 

1er  fur  cet  Ouvrage , il  n’avoit  aucun 
delfein  de  le  donner  au  Public  ; mais  ' 
s’en  étant  répandu  quelques  copies  à , . 
fôn  infçu,  il  prit  le  parti  de  le  faire 
imprimer  lui- même;  ll  'avoit  été  ébau~  Epijt.  s. 
dié  à Orléans  ( a)  : il  y avoit  enfuite  l.  *4. 

» ‘ ('!  ) De  duplici  copia  verborww  a 9 rerumw 

H y 
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travaillé  en  Italie  ; & enfin  il  le  perfeé**'" 
tionna  en  Angleterre  pour  faire  plaifixr  ' 
à Colet,  qui  fouhaitoit  avec  paillon  - 
que  cet  Ouvrage  fervît  à l’ufage  des  » 
Ecoliers  de  > fon  nouveau  College.  - 
(a)  EpiJ}.  Erafrne  avoit  d’abord  eudelfein  (a).- 
L.  9.  de  dédier  cette  Rhétorique  à Adol- 
phe de  Bourgogne  & à Battus  ; en-  - 
fuite  fe  trouvant  dans  un  grand  befoin  •» 
( by  Efijl.  d’argent  ( b ) , il  s’imagina  que  s’il  dé-  - 
a**.  L. n.  dioit  un  Ouvrage  fait  pour  les  Enfans  • 
au  jeune  Prince  d’Angleterre,  il  pour- 
roit  tirer  quelque  gratification  de  la  * 
Cour.  Ce  devoir  être  au  commence- 
ment de  i y 1 1 : car  le  Prince  dont  il  - i 
doit  être  ici  queftion  , naquit  le  pre- 
mier Janvier  de  cette  année  , & mou-;  - 
fpj‘lfàpin  » rôt  à la  fin  de  Février  fuivant  (c). 

TRoiras  , Colet  avant  même  que  ce  Princê>- 
?• mourût,  pria  Erafme  de  lui  donner  la 
préférence  ; & il  promit  quinze  Ange- 
lots , fi  ce  Livre  lui  étoit  dédié.  Eraf- 
me les  accepta;  & il  le  dédia  à Co-  - 
1^)  EftJÎ.  let:  ( d ) le  2$  Avril  iyj2,  Deux  ans  Se  - 
27^  L. as»!  demi  après  il  fut  réimprimé  à Straf- 
(f)  Epi/?,  bourg  (e)  revu  & augmenté  par  l’Au- 
18;  X«-  *8.  teur.  Cet  Ouvrage  eut  un  très-bon  ' 
fuccès  : Tonflal  ne  pouvoit  s’empê- 
.^^"'ehcr  de  l’admirer  (f).  » Il  efl  incroia-  - 
*(g)  ’e,  écrivoit  Jean  Wallon-*  (g)»- 

,i,  ï#k  » avec  quel  empreifement  on  recher-  - 


b*  E r A s Si  t.:  I79' 

as  cil  a le  Livre  De  Copia.  » Gilbert 
Çoufin  ( i ) l’appelle  un  Livre  d’or. 

Budée  n’en  avoit  pas  une  fi  grande 
idée  ; il  mandoit  à Erafme  ( a ) que  ^ Epijl* 
plufieurs  gens  d’un  mérite  diftingué,  9.  l.  4. 

& même  de  ceux  qui  l’eftimoient , Epift.  15*. 
croyoient  que  cet  Ouvrage  n’étoit  ni 
digne  de  fon  titre , ni  même  d’Eraf- 
me.  A cela  il  fit  réponfe  avec  une  ap- 
parence  de  modeftie  (b) , qu’ils  étoient  ^ Epift. 
d’accord  : » cependant,  ajoute-t-il , I3<  lm  * 
s»  il  y a plufieurs  pçrfonnes  dont  le  Epijt,  nu 
» fuffrage  n’eft  pas  à méprifer  , qui- 
* x le  louent  beaucoup.  Vous  n’en  faites- 
» pas  grande  eftime  , dites-vous , par- 
» ce  que  j’ai  tiré  plufieurs  chofes  des* 

» lieux  communs  ; mais  du  moins  je 
» mérite  quelque  louange  , pour  avoir' 

» le  premier  traité  ces  matières  avec 
» plus  de  foin  & d’exaélitude  que  les 
» autres , ce  que  vous  ferez  obligé 
» d’avouer,  fi  je  ne  me  trompe.  *> 

Dans  le  fiecle  paffé  , on  fit  ufage 

îfi)  Quonam  fit  rerttm , Le  Ci  or  Jhtdiofe  ÿ 

■paranda  ' " • ,f; 

Verharumque  ttbi  copia  larga  modo  : 

'Aureushic  aperit-mirâ  brevitate  Libelha  , 

Quem  cudis  duCid  , Roter 0 dam e , manu,- 
; . • 1 „ ) 

Gognati  Opéra,  t.  1,  p.  401.  . \ 

Kvj;  . ' , 
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de  ce  Livre  dans  l’Univerfité  3$ 

Paris  j c’eft  ce  que  nous  apprend 
(a}  e pijl.  Mercier  ( a ) , qui  le  traite  de  Li-: 

Dédie.  vre  d’or.  Erafme  revit  aufîi  l’Ouvrage 
Mercier , à Guillaume  Lilius  à la  follicitation 
la  tct.»  des  ç;0jet<  Liijus  avoit  été  engagé  par 

1 Colet  a taire  une  petite  Grammaire  » 
qui  avoit  pour  titre  ( I ) : De  la  conf» 
truftion  des^  huit  parties  d’Oraifoni 
^ On  l’avoit  imprimée  fans  nom  d’Au-j 
teur,  & elle  avoit  été  attribuée  à 
Erafme.  Colet  le  pria  de  la  retou» 
cher  ; & il  la  publia  en  meilleur  or- 
• dre  l'an  iyiy.  à Balle. 

Ce  ne  font  pas-là  les  feuls  Ouvrai 
ges  de  Grammaire  qu’ait  fait  Erafme  i / 
. on  imprima  en  I5'44»  après  fa  mort  ^ 
un  abrégé  de  Rhétorique  (b)  qu’il 
r i y?  ° ' avoit  compofé  pour  Damien  Goes  > 
pem.  Up  Noble  Portugais , à qui  il  écrit  plu- 
lieurs  Lettres  , & qu’il  aimoit  affest 
pour  le  prier  de  venir  loger  avec 

(O  Fp//7.Iui  ^ r 

é$.  L.  3©,  Erafme  fit  un  Difcours  qui  eit  une 
efpece  de  Sermon,  pour  le  College 
de  Colet  ; il  a pour  tlfre  : Difcours 
fur  l’Enfant  Jefus  , prononcé  par  un 
Enfant  dans  l’Ecole  de  Colet , dans 

( t ) De  ôtto  Qraiionis  partinm  confruc » 
tient. 


/ 
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T>'  Ë p*à  s flf  e;  iSîf 
laquelle  iJ  y a un  tableau  de  l’Ehfanc* 

Jefus  repréfenré  comme  enfeignant  (i)î  - 
Le  Sermon  eft  divifé  en  trois  par- 
ties. La  première  eflr-  un  ' Eloge  de  - 
Jj  C.  enfant-:  on  fait  voir  dans  la  fé- 
condé les  obligations  que  les- hommes 
ont  à J.  C.-  la  néeeflité  de  l’aimer  > 
fes  bontés  pour' les  Enfans,  ce  qu’il 
faut  faire  poürr  l’imiter  & mériter  fe$ 
grâces;  la  troifiéme  partie  repréfente*  • . 

les  avantages  les- douceurs  dune  K 

vie  Chrétienne#  & les-  récompenfes* 
qui  en  font  les  fuites.  Le  Traduéteur 
Èrançois  dece  Difcours  (a)  a jugé^M^Ma tf 
qu’il  étoic  de-  la  -derniere  importance  ,'f°hier. 

& qu’on  ne  pou  voit  trdp  exhorter  à ’ 
le  lire.  Colet  mourut  à Londres  d’unes 
bydropifie  l’an  i y ip.  âgé -de  près  de* 
cinquante-trois  ans.  (£)  Erafme  en  fut  '(b)  Epijff' 
dans  la  plus-'profbnde  douleur  ; il  dé-  ÿ-  L.  13.  - 
clara  que  depuis  trente  ans  il  n?y  avoir  4*4#  ’ 
pas-eu-^urrê  -mort  quHui -eût  caufé  une  L* 

atrffi  grande  trifteffe  que  celle-là:  » II^3* 

«■me  femble,  difoir-il-(c)  y que  j’ai  per-  (c)  Efijr  ■ 
«a-du-nn  Colet  la  moitié  demoi  même.  V8^  ' 

* Quel  homme  l’Angleterre  a perdu  ! 

••Que  je*-fuis  malheureux  d’être  privé  * 

( 1)  y ontio 'de  Piïtïf  Je/u  J prônunciata  à ' 

Tüero  in  nolïâ  Scholâ  Joannis  Coleti  per  eum  * 
inJUntiâ  Londini , in  qui  pr.tftdtt  Imagtt  ■" 

Futri  Jefn' dvctniirfpecie»- 
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h d’un. tel  ami , d’un  tel  patron  , d'un 
(a)  Epijl.  » tel  précepteur!»  Il  a protefté(a^ 
Afo.  Epijl.  que  iorl'qu’il  entendoit  Colet,  il  croyoit 
17.  L.  10.  entendre  Platon  ; & il  allure  ( b)  que 
Epijl.  ii.  jamais  il  n’avoit  eu  aucune  converfa» 
L(l)  E ifl  t*on  avec'lui  » qu’il  n’en  fût  forti  ou 
481.  Epift.  meilleur-,  ou  moins  méchant. 

L.  17.  Il  avoit  quelques  fentimens  hardis 
& particuliers  : il  regardoit  les  Sco- 
(c)  Epijl.  rides  (c)  plutôt  comme  des  gens  à" 
IA • L.  ij.qui  le  fens  commun  manquoit , que 
comme'  des  hommes  ingénieux.  Il 
avoit  cependant  encore  moins  d’eftime 
pour  S.  Thomas  que  pour  Scot  ; & 
Erafme  ayant  fait  devant  lui  l’éloge  des 
Ouvrages  de  S. Thomas,  Colet  lui  de- 
manda ii  c’étoitférieufement  qu'il  par- 
loit.  Erafme  ayant  répondu  que  c’é-  ' 
toient  fes  véritables  fentimens , Colet 
foutint  que  les  Ecrits  du  Doéleur  An- 
gélique étoient  un  mélânge  profane  de 
la  Philofophie  avec  la  Doélrine  de  - 
J.  C.  (1)  Ce  difeours  ayant  caufé’  beau-  * 
coup  de  furprife  à Erafme,  il  voulut 
• relire  les  Ouvrages  de  Saint  Thomas  ; 

. ( 1 ) Quid  tu  , tnquit  , mihi  pradtcas  if - 
tum  1 qui  ni  fi  habuijjet  multiim  arrogantit r, 
«oh  tanta  temeritatc  tantoque  fupercilio  defi- 
* jfet  omnia  ; & nifî  hahuijfet  aliquid  fpiri- 
lûs  mundani , non  ita  tetam  Lhrijli  dottrinam 
lui  prophartd  Philojophid  contamina {Jet*  ' ■ 
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Se  il  avoue  qu’il  commença  à avoir/ 
moins  d’eftime  pour  lui.  Il  eft  vrai  ‘ 
que  ceux  qui  ne  peuvent  approuver'' 
un  Livre  écrit  fans  élégance  & fans  > 

agrément , ne  doivent  pas  être  contens 
de  ceux  de'  Saint  Thomas  ; ce  n’efT 
pas  ce  qu’il  faut  chercher  chez  lui  ni 
chez  les  autres  Scolaftiques.  Mais  on 
trouvera  dans  Saint  Thomas  une  gran- 
de profondeur  de  raifonnement & un  " 
efprit  fupérieur , dénué  à la  vérité  de  . . j 

grâce  & d’ôrnément  ; & c’eftunejuf- 
tice  que  les  ennemis  même  de  l’Egli- 
fe  Romaine  ont  rendue  à ce  Sai  nt  Doc- 
teur (<z).  Quoique  Colet  eût  toujours  (4)  VoyëS  ' 
vécu-  très  - chaftement , il  avoit  ce-  Brukeri 


pendant  de  l’indulgence  pour  les  Prê-H//?.  crit . 
très . mêmes  qui  ne  vivoierrt  pas  ré- 
g-uliérement  ; il  prétendoit  qu’ils 
toient  moins  dangéreux  que- ceux  qui 
font  fujets  à l’envie , à la  calomnie  , 


à l’avarice  & à l’orgueil  : il  avoit  mê- 
me coutume  de  dire , qu’unPrêtre  ava-  ■ 
re'&Tuperbe  éroit  plus  odieux , qu’un 


autre  qui  auroit  eu  cent  Concubines.  - 
Gem’eft  pas  qu’il  ne:regardât  l’impu- 
reté comme  un  très - grand  vice.  Il  g 
eut  des-ennemis  qu’if  s’attira  par  fa  li- 
berté ; mais*  l’Archevêque  de  Cantor- 
foé-ri  & le  Roi  empêchèrent  les  effets  5 
de  leur  mauvaifc-  volonté.  Eralme  au*-*' 
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roît  voultr  faite  un  éloge  très-étefldi? 
de  Colei  (a)  ; mais  il  ne  put  pas  côn-»' 
tenter  fon*défir,  parce  qu’-on  ne  lui* 
envoya  pas  des  Mémoifés  aflefc  com-' 
plets.  Si  Etafme*  eut  pour  lui  la  plus* 

{>arfaite  'eftime , lui  de  fon  côté  ’avoic** 
a-plus  grande  idée  d’Erafine  : il  nV 
pas  craint  de  dire  quede  nom  d*E- 
rafme  feroit  immortel  (x  ) { & qu’il' 
fe’croiroit  heureux  *(  frj  d’être  dans  la' 
pics  grande  mifèi^e , & de  pofleder  la** 
millième  partie  de  la  do&rine  d’E- 
raffoe.  Thomas  Morus  , célébré  par’ 
fa-fortune,  par  fa  difgrace,  & parla* 
beauté  de  fon  génie  y ne  fut  pas  moins* 
ami  d’Erafme  que"  Wârrham  , & que* 
Cclet.  * . 

Des  Auteurs  (c),  dont  le  fuffrage* 
à la  vérité  n’eft  pasd’un  grand  poids 
ont  prétendu-  que  la  connoiflfance  de* 
Morus  & d’Erafme'  avoit  commencé19 
d’une  façon  finguliéré.  Mcfrusrencon-* 
tra  un  homme  qui  parloir  très- agréa-* 
blement , & qui  raifonnbit  très-bien  p 
après  l’avoir  entendu  pendant  quelque* 
tems,  il  s’écria' tout-a  un- coup  : » oitf- 
3*  vous  êtes  un  Démon , ou- vous  êtey 
» Erafme  j*»  & il  fe  trouva  qu’effedli-r 

■ti,)  Nomen  Erafmi  nunquam  feribit$~ 
Epift  . xtw  L:  » , m 
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Ÿèmefit  c-étoit  Erafme.  Morùs  naquit 
à Londres  ( a ) dans  une  famille  médio-  (*)  Eplfl, * 
Cre;  Erafme  qui  Inconnu  parfait  e-  Eraf' 1,1 
rftent,  en  fait  ainfi  le  portrait  dans 15 °9' 
une  Lettre  à Huttenus  (b)  un  des  ad*-  ( b ) Epiftï’ 
mirateurs  de  Morus,  & qui  défirok  3°*  L* 
ne  rien  ignorer  de  tout'  ce  qui  re- 
gardoit  Cet  homme  célèbre.  » Sa  taille 
» n’eft  ni  grande  ni'  petite , elle  eft 
» bien  proportionnée:  il  ala  peau  fors- 
» blanche , peu  de  barbe-,  les  yeux 
a*’  bleux.  Sa  phiftonomie  eft  gracieufe 
»’ & riante;  il  eft' fort  guai,  fans  ce*- 
à’pendant  donner  dans  la  boufonnerie*: 
as’fon  épaule  droite  paroît  un  peu  plus 
93  haute  que  la  gauche  , fur-tout  lorf*- 
a*  qu’il  marche  ; ce  qui  eft  l’effet  d’u* 

» ne  ma  uvaife- habitude  plutôt  que  de 
tr  fa  taille.  Ses  mains  fe  fentent  un  peu 
a»  de  la  campagne.  * Il  n’a  jamais  été  . 

* fort  attentif  à la  propreté'  : il 

a*  très-peu- difficile  fur  la  nourriture. 

» Dans  toute  fa  jeuneffeil  ne  bu  voit 

* prefque  que  dè  l?eau  il  aimoit  mieux 
» les  nourritures  grofliéres  que  les 
» mets  délica’ts  ; les  légumes , les  fruits 

les  œufsétoient  ce  qu’il  mangeoic 
a* avec  le  plusr  de  plaifir.-  Il  fe  met 
*’tou jours  ftmplemtnt , fi  ce  n’eft  dans 
»des  occafions  de  cérémonie , où  Ü 
ajs-eft  obligé  de  fe  conformes  aux  uf*^ 
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ges.  On  ne  fauroit  imaginer  com2* 
» bien  il  eft  ennemi  du  cérémonial. 
» Il  avoitde  l’averfion  pour  la  Cour , ' 
«parce  qu’il  haïflbit  la  tyrannie  , & 
«qu’il  aimoit  la  liberté  & l’égalité  : 
» Henri  VIII.  eut  beaucoup  de  peine 
» à l’attirer  à fa  Cour.  Quoiqu’il  ai- 
» me  beaucoup  le  repos  & la  tran- 
» quillité,  perfonne  ne  travaille  plus  ’ 
=9  que  lui  lorfque  cela  eft  nécelfaire.  Il 
» paroît  être  né  pour  l’amitié.  Il  eft 
» allez  peu  attentif  à fes  propres  af- 
30  faires  ; mais  il  eft  fort-occupé  de 
3»  celles  de  fes  amis  : enfin  c’eft  un*' 
30  modèle  pour  ceux  qui  ont  des  amis.  -' 
»»  Sa  fociété  eft  fi  charmante,  que  quel-» 

» que  trïfte  que  l’on  foit , il  n’eft  pas 
» poflible  de  ne  pas  prendre  plaifir  à ' 
» fon  entretien.  Dès  l’enfance  il  avoïc 
« aimé  la  plailanterie , mais  fans  don» 

» ner  dans  la  boufonnerie,  ni  dans" 
» le  mordant.  Il  fit  quelques  Comédies  ; 
» dans  fa  jeunelfe  , &c  même  il  les  ’ 
« joua  : il  compofa  aulfi  plufieurs  Epi- 
» grammes.  Il  eut  des  inclinations»’ 
*>  mais  fans  *fcandale.  Il  profita  plutôt  * 
» des  occafions  qui  fe  préfentertnt , 

» qu’il  ne  les  rechercha  ; &c  il  fut  plus  : 
« lenfible  au  plaifir  d’aimer  qu’à  ce- 
« lui-  des  fens.  Il  s’appliqua  de  bonne- 
-aux  Belles-Leures  : étant  jeu- 
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,^’riè  , il  étudia  le  .Grec  & la  Philor 
»•  fophie  malgré  fon  pere , qui  mena-* 
» çoit  de  le  deshériter , parce  qu’il 
» abandonnent  l’étude  des  Loix  qui 
» étoit  la  profeffion  de  Tes  Ancêtres.- 
» Quelque  répugnance  qu’il  eût  pour 

* ce  genre  de  vie , il  fut  obligé  de 
» l’embraffer  pour  ne  pas  fe  brouiller 
» avec  fa  famille;  & il  s’y  acquit 
» une  fi  grande  réputation,  qu’il* 

• « n’y  avoit  point  à Londres  d’Avo- 
» cat  autant  confulté  que  lui , & qui 
» gagnât  autant.  Il  s’éroit  fort-appli- 
»>  qué  à l’étude  des  Peres  ; & étant 
^ encore  trèg-jeune  , il  avoit  expliqué 
=*  les  Livres  de  Saint  Auguftin  de  la 

* Cité  de  Dieu  en  préfence  d’un 
« nombreux  Auditoire , où  fe  trou- 

voient  des  Prêtres  & des  gens  avan- 
cés en  âge,  qui  ne  fe  faifoient  pas 
» une  honte  d’être  inftruits  par  un  jeu- 
» ne  homme.  Projetant  d’embraffer 
3o  l’état  Eccléfiaftique  , il  fe  donna 
ao-tout  entier  à la  piété  & aux  morti- 
» fications  ; mais  failant  réflexion  qu’il 
» lui  étoit  impoflible  de  fe  paffer  de 
3o  femme  , il  aima  mieux  être  un  Ma^ 
sa  ri  charte  qu’un  Prêtre  impur.  Il  évoit 
w d’un  définréretîement  parfait  dans1  ■ 
=5  fa  protefiîon  d’Avocat  s il  étoit  tou- 
jours pour  les  accommodemens.  JLfu*£ 


*iW‘  Vit  ' - 
ii  Juge  des  Caufes  Civiles  à Londrlï' 
«pendant  quelques  années.  Il  expédiolt 
» promptement  toutes  lés  Caufes  : 'il- 
» refufoit  leS  épices  permifes  par  fa- 
*>  Loi  ; ce  qui  lui  fit  la  plus  grande 
» réputation , & lui  procura  l'amitié 
» générale.  Le  Roi  Henri  VIII.  ay.aftt 
» entendu- parler  de  fon  mérite,  leo\- 
» ploya  en  quelques  ambaffades  dont  ' 
» il  s’acquita  tout  au  mieux  ;&  il  en  fût 
» fi  content , qu*il  voulut  abfolumertt 
» l’attacher  à la  Cour,  malgré  tcüt 
» ce  queput  faire  Mofuspour  s’ojî- 
» pofer  à la  fortune;  Henri  l’aima' 
» long-tems  à un  point *qü*il  ne  poif- 
» voit  vivre  fans  lui  : il  lui  étoit  utiFe 
» pour  fes  affaires , & néceffaire  pour 
> feS  délaffemens!  Son'  élévation  ne' 
* l’empêcha  point  de  fe  fouvenir  de 
« fes  anciens  amis  , nrde  cultiver  fa" 
» littérature;  Il  fe  fervoit  de  fon  cré- 
as dit  principalement  pour  être  utile’à 
«les  arïiis.-Colet  difoltde  lui , que  c’é- 
» toit  lepremier  génie  d’Angleterre.**  ' 
On  lit  dans  fon  Epitaphe  que  rem  ’' 
,F«)  Épi/?,  trouve  dans  les  Lettres  d’Erafmeftf). 

'^.'17.  f.qUe  Morus'  après  avoir  été  appellé  à 
là  Cour  ',  fut  mis  daris  lé  Confeil  dît 
Roi  & créé  Chevalier  , nommé  Sous- 
Tréforier , & enfuite  Chancelier;  qu*il. 
avoit  été  Orateur  des  Communes-  dan»' 

» 
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‘jtaParlement  & envoyé  plufiejirs  fois 
en  ambaflade. 

,11  parvint  à tqus  ces  honneurs  fans 
;J^s  avoir  brigués  (a).  Il  fjat  Chancelier  (a)  Epifo 
après  la  dilgrace  du  Cardinal  WoR .?•  & té. 
fe)  , au  refus  de  Warrham.  Ce  fut  une 
joie  générale  dans  le  Royaume  ,lorf-  «£•  x?' 
qu’on  apprit  que  l’fiomrne  le  plus  di- 
gne avoit  été  élevé  à la  plps  grande 
place.  Il  ne  la  conferva  pas  long-tems  : 

Ion  attachement  à la  Religion  Catho- 
lique le  rendit  odieux  au  Rçi , qui 
projettent  de  rompre  entièrement  avec 
Ta  . Cour  de  Rome.  Moru.s  prévoyant 
les  vues  du  Roi , donna  fa  démiflion 
de  la  dignité  çle  Chancelier  ; & dans 
la  fuite  ayant  .refufé  de  ;figner  l’Aéfe 
du  Parlement  qui  déciaroit  nul  le  ma- 
riage de  Henri  VIIJ.  avec  -Catherine 
d’Arragon  , & qui  aboliffoit  en  An- 
gleterre l’autorite  du  Pape  , il  fut  en- 
voyé à la  Toprr  on  lui  fit  fon  procès; 

& il  fut  condamné  (b~)  à mourir  de(^BulIais; 
la  mort  des  traîtres , c’efi:  à- dire  à être  Académie 
pendu  & enfuite  éventré.  On  lui  dit des  Scien- 
enfuite  que  le  Roi  ufant  de  clémence,  Jes’**  lfp 
luj  faifoit  grâce  de  ce  fupplice , & qu’il  * 
auroit  feulement  la  tête  tranchée.  » Je 
P prie  Dieu  , répondit-il , fans  témoi- 
wgner  le  moindre  effroi,  qu’il  pré- 
pfçfyetous  mes  amis  d’une  femblablg 
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(c) 

,*187. 
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1 » clémence.  » (a)  il  conferva  jufqü’au 
•dernier  moment  ce  caraétere  de  gaieté 
'qu’il  avoit  toujours  eu;  il  dit  à celui 
qui  lui  donnoit  la  main  pour  monter# 
fur  l’échafaut  : » Je  vous  prie  de  vou- 
» loir  bien  m’aider  à monter  ; lorlqu’il 
» s’agira  de  defcendre,  je  n’incommo- 
» derai  perfonne.  a Lorfque  fur  le 
point  d’être  décapité  il  eut  mis  fa  tête 
lur  le  billot,  il  s’apperçut  que  fa  bar- 
be étoit  engagée  fous  fon  menton.: 
il  fe  leva  promptement.,  en  dilànt  à 
l’Exécuteur  qu’il  fe  donnât  un  peu  de 
patience,  jufqu’û  ce  qu’il  eût  mis  fa  bar- 
be dans  une  autre  fituation , parce 
que  n’ayant  pas  commis  de  trahifon  , 
il  n’étoit  pas  jufte  qu’elle  fût  coupée. 
Erafme  qui  avoit  pour  Morus  la  plus 
grande.eftime  & l’attachement  le-plus 
tendre , apprit  la  mort  de  cet  illuftre 
( ami  avec  la  plus  excelîîve  douleur  (b)  . 

. » Il  me  femble  que  je  fois  mort  avec 
. »Morus,difoit-il  (c)  : car  nous  n’avions 
» qu’une  ame  à nous-deux  ; » & fans 
' avoir  égard  à ce  que  pourroit  en  pen- 
ler  le  Roi  d’Angleterre,  il  en  fît  un 
grand  éloge  le  6 Août  iy  3 p.  dans 
la  Lettre  qui  eft  à la  tête  du  Prédi- 
cateur Evangélique.  Il  allure  que  l’ame 
de  Morus  étoit  plus  blanche  que  U 
neige  ; que  l’ Angleterre  accoutumés 
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.d’Erasme;  ip,f 
.jà  produire  de  beaux  génies } n’en 
.avoir  jamais  produit  & n’en  produi- 
roit  jamais  de  pareil  à celui  de  Mo- 
rus.  Dans  cette  même  Lettre  Erafme 
donne  de  grands  regrets  à la  mémoi- 
re de  Jean  Fisher  Evêque  de  Ro<?heF 
ter , qui  venoit  d’être  exécuté  le  6 
Juin  ij'35'.  pour  la  même  caufe  qui 
avfoit  fait  périr  Morus.  " . 

Morus  avoit  toujours  eu  pour  Eraf- 
me  les  fentimens  les  plus  diftingués  : 
dès  qu’il  avoit  commencé  à le  con- 
noître,  il  l’appelloit  (a)  la  moitié  de  (a)  Epijl9 
lui-même.  Lorfqu’il  eut  donné  la  dé-  1 *».  a. 

miflion  de  la  digmré  de  Grand-Chan- 
celier,  il  en  fit  part  à Erafme  par 
une  Lettre  (b)  dans  laquelle  il  iui  fait  {b)  . 

entendre  qu’il  le  regarde  comme  L x 7»J 

premier  homme  de  fon  fiécle.  Après 
lui  avoir  expofé  que  fon  ddîein  écoic 
d’employer  le  mieux  qu’il  lui  feroit 
poifible  letems  qui  lui  reftoit  à vivre, 
il  ajoute  : » Au  refte  nous  ne  fommes 
» pas  des  Erafmes  , & nous  ne  devons 
» pas  nous  attendre  que  Dieu  nous 
» accorde  ce  qu’il  a peut-être  accordé 
n à vous  feul.  Quel  eft  en  effet  le 
» mortel  qui  malgré  les  incommodités 
« de  la  vieillelie , 6c  des  maladies 
» continuelles  capables  d’accabler  mê- 
« me  un  jeune  homme  , puiffe  donner 


Digitized  by  Google 


) 


ripa  V -I  Æ 

«.tous  les  ans  d’excellens  Livres ~aà' 
**  public  ? .o’efLune  efpece  de  miracle^ 
®.8c  ce  qui  eft  en.core.plus  furprenant, 
»..&  ce  qui  prouve  en  même  tems  un 
» courage  admirable , c’eft  que  vous 
»,ntf  vousdaiffiez  point  détourner  par 
»,  cette  multitude  de  raiférables  criti?» 
* ques  que  la  jaloufie , votre  génie  8c 
. » votre  incomparable  érudition  votis 
, ».fufcitent;  ,mais  leur  malice  retombe 
» fur  eux  , 8c  vous  n?en  paroiffez  que 
» e fijl.  **  plus  grand.»  Morus  fit  lui- même  ( a ) 

^q.  17.  fon  Epitaphe  , ,8c  il  l’envoya  à Eraf- 

me,,  dont  l’amitié  s’érendoit  fur  tout? 
,ce  qui  appartenoit  au  Grand- Chance- 
<è)  Epijl.  lier.  II. dédia  à Jean  Morus  fan  fils  (£-) 
L.  £3,  le  Commentaire  qu’il  ayoitfait  fur  une 
Elégie , que  quelques-uns.attribuent  à 
iOvide , & qui. a pour  titre  , la  Noix, 
CetteEpître  dédicatoire  nous  apprend,, 
que  les  filles  de  Thomas  Morus 
étaient  en  liaifon  de  Lettres  avec  Eraf? 
me , 8c  qu’elles  écrivaient  très-pure*? 
ment  en  Latin, 

•C’eft  à Thomas  Morus  qu’efl:  dédiç 
le  Livre  célébré  connu  fous  le  titrç 
( c ) Mortæ  de  V Eloge  de  l A-Folie  (c).  L’Epître  dé? 
ineomium.  dicatoire  nous  apprend  l’occafion  8c 
le  fujet  4e  £et  Quvrage.(i  )•  Erafme 

(ï  ) La  date  de  çette  Epure  dédicatoire 

^evcnanç 
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Prévenant  d’Italie  pour  arriver  en  An* 
.gleterre  (a)  chercha  à s’occuper  agréa-  00 
-blement  &tandis  qu’il  étoit  à cheval  ; il-***  L 
ne  crut  pas  pouvoir  le  mieux  faire,qu’en 
compolant  l’Eloge  de  la  F olie.  Le 
nom  de  Morus  qui  en  Grec  a quelque 
rapport  avec  le  mot  de  folie  dans  .cet- 
te Langue  (&),  lui  en  fit  venir  la  pre-  (b) 
miereidée;  d’ailleurs  il  sfimagina  que rUS* 
Morus  qui  étoit  une  efpece  de  Démo- 
tcrite  3 pourroit  prendre  plaifir  à la 
léélure  d’un  pareil  Ouvrage.  Il  le  prie 
de  vouloir  bien  le  protéger  : * car , 

» dit-il , il  y aura  allez  de  chicaneurs , 

» qui  foutiendront  que  ces  bagatelles 
r ne  conviennent  point  à ,un  Théo- 
» logien , & que  le  ftyle  en  efl  trop 
» mordant.  Mais  ce  feroit  être  bien 
p>  injufte  , que  d’interdire  ces  fortes  * 
« d’amufemens  aux  Gens  de  Lettres  , 

» furtout  fi  par  - Jà  ils  peuvent  être 
plus  utiles  que  par  des  Livres  fé- 
* rieux.  Quant  au  reproche  de  mé- 
w*  chanceté , on  ne  peut  pas  nous  le 
« faire  avec  raifon  , puifque  nous  n’a-' 

eft  du  p Juin  iço8.  & eft  certainement 
■fauiTe  : car  comme  l’a  déjà  remarqué  M.  lç 
Clerc  * Erafme  étoit  pour  lors  en  Italie  ; 

& ce  fut  en  Angleterre  que  l’Eloge  de  fa 
Folie  fut  compofé. 

■*  Bib.  choifie,  /,  $.p.  77. 

Jme  h 
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.»  vons  nomme  per  Tonne  , & que  noue 
» nous  Tommes  contentés  de  donner  .£ 
. » des  confeils.  » 

Lorfqu’Erafme  commença  cet  Ou- 
(a)  E pi/l.  vrage  (*a)  , il  ne  fongeoit  qu’à  difliper 
^Pol\  aci  la  douleur  que  lui  caufoit  un  grand 
.orftum,  re-ins  ^ ^ l’ennui  de  n’avoir 

pas  Tes  Livres  qui  n’étoienc  point  en- 
core arrivés  en  Angleterre.  Son  def- 
fein  n’étoit  point  de  le  faire  imprimer  : 
il  en  lut  le  commencement  à Tes  amis , . 
qui  en  furent  fi  contens  qu’ils  le  pref- . 
ferent  de  l'achever;  & en  fept  jours  - 
de  tems  il  le  finit.  Cet  éloge  de  la 
Folie  eft  une  Satyre  très-ingénieufe. 
de  tous  les  Etats.  L’auteur  y critique 
avec  une  très-grande  liberté  lesThéo- 
logiens  & lés  Moines , qui  dans  le 
commencement  du  feizieme  fiécle 
avoient  une  très-grande  confidération 
dans  le  monde.  Erafme  ne  confultant 
que  Ton  goût  pour  la  plailanterie , ne 
ménage  pas  même  Jules  II.  qui  étoit 
pour  lors  a-ffis  fur  le  Siège  de  Saint 
Pierre  : car  il  y a apparence  que  c’eft 
de  lui  dont  il  eft  parlé  dans  l’endroit 
où  l’Auteur  dit;  » Vous  verrez  des 
30  Vieillards  décrépites  qui  ont  autant 
» de  courage  qu’un  jeune  homme  : 

• 3»  rien  ne  peut  les  détourner , ni  di- 

p penfe  , ni  peines , lorfqu’il  s’agit 

r * 
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•t>  3e  troubler  les  Loix  , la  Religion,, 
-»  de. mettre  tout  en  confufion.  Ils  ne 
s’  manquent  pas  de  flatteurs  qui  don- 
» nent  le  nom  de  zele  , de  piété  & 
de  force  à une  folie  fi  manifefle.  Les 
*>  Pontifes  font  fort  attentifs  à amalfer 
s>  de  l’argent;  quant  aux  travaux  Apof- 
® toliques  , ils  s’en  déchargent  fur  les 
® Evêques,  les  Evêques  fur  les  Curés , 
® les  Curés  fur  les  Vicaires  , & ceux- 
*>  ci  fur  les  Freres  Mendians.  ® 

- On  ne  peut  connaître  tout  le  mé~ 
rite  de  ce  joli  Ouvrage,  qu’en  le  lifant 
dans  l’original , parce  qu’il  çft  rempli 
d’allufions  trè  -fines  , qui  ont  rapport 
à ce  qu’il  y a de  plus  élégant  dans  les 
.meilleurs  Auteurs  de  l’Antiquité  ; ce 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  bien  faire 
fcntir  dans  une  traduélion  : c’eif  pour- 
quoi ce  Livre  a beaucoup  moins  de 
.célébrité  préfentement  , qu’il  n’en 
avoit  dans  le  tems  où  la  leéiure  des 
Livres  écrits  en  Latin  étoit  plus  en 
ufage. 

11  eut  un  fuccès  prodigieux.  Ayant 
.été  apporté  en  France  -(<z)  on  l’im- 
prima à Paris  fur  une  mauvaife  copie  ; 
en  quelques  mois  on  en  fit  fe.pt  édi- 
tions. Il  fut  lu  avec  le  plus  grand  plai- 
fir  (ù)  par  les  Evêques  , les  Arche- 
yêque.s,  les  Kois  & les  Cardinaux,. 


«s»?, 

ad  Dur- 
fiant 

(&)  Sfijf. 

1$*  i**  19» 
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ft)E0,  Leon  X.  le  lut  tout  entier  (æ  ) S ££ 
1S7.  après  s’être  fort  .amufé  à cette  leélu- 
jtf  d.  & re  ^ en  plaifantant  : » Notre  Eralr 

2^4'*  » /ne  tient  auffi  fon  coin  dans  la  fo- 

» lie.  » Ni  lui , ni  les  .autres  Pape? 
fo.us  le  Pontificat  defquels  il  vécut , 
ne  lui  firent  jamais  aucun  reproche 
fur  cet  Ouvrage.  Il  allure  dans  Ion 
Apologie  .contre  Stunica , qu’il  s’en 
vendit  plus  de  vingt  mille  exemplair 
res  ; que  plufieurs  Princes  &c  Evêr  . 
ques  , &:  même  des  Moines  , après 
l’avoir  lû  , lui  en  a voient  fait  des  comr 
plimens. 

(L)  Epi  fl.  Jean  Watfon  lui  écrivoit  ( h ) qu’il 

z 3.  L.  1.  étoit  incroyable  combien  ce  livre  étoit 
recherché , & qu’on  le  regardoit  com? 
me  la  fouverain.e  fagelfe.  Adrien  Bar- 
(<-)  Ep'Jt.  land,  Profelfeur  de  Louvain, alfuroit  (c) 
J5 1 L *•  que  .dans  cette  Satyre  il  y avoir  une 
érudition  admirable , .une  grande  li- 
berté , un  peu  trop  de  .caufticité  <5c 
de  fel.  Il  ajoute  : ^ Cette  liberté  avoit 
» dans  le  commencement  offenfé  quel-; 
»ques-.uns  qui  ne  vouloient  pas  que  leur 
a»  folie  fût  reprife  par  la  Folie  ; mais 
» les  Savans  & les  gens  de  bien  ont 
» Iû  avec  le  plus  grand  plaifir  un  Ou- 
s*  vrage  fi  élégant , fi  agréable  & fi 
(d)  rpiP. 59  fi*vant:-  •*  Vives  écrivant  de  Bruges 
ïo,  l.j  x 7 . à flr.afip?  (d) , lui  mande  q.u’il  a paûé 
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i Paris , où  il  s’eft  apperçu  que  fa 
Folie  faifoit  les  délices  de  tout  le 
monde.  Paul-Jove  allure  que  ce  Livre 
eft  très-agréable , qu’il  a eu  un  très-  <- 
grand  fuccès , & que  c’eft  lui  qui  a 
étendu  très-loin  la  réputation  de  fou 
Auteur  : il  eft  vrai  qu’il  prétend  en 
même  tems  que  c’eft  une  badinerie 
indigne  d’un  E;cléfiaftique. 

Gérard  Lyftrius  l’a  commenté  ( a). 

Opmeerus  & Delfelius  ont  crû  qu’E-  pens/  mk. 
ralme  s’étoit  caché  fous  ce  nom;  mais 
Patin  eft  perfuadé  que  c’eft  (b)  Lyftrius  (/;)  Prcfao  i 
lui-meme  qui  a tait  les  notes  qui  lui 
font  attribuées.' 

L’éloge  de  la  Folie  a été  traduit 
én  toutes  lortes  de  Langues.  Halluin 
k fit  paroître  en  François  dès  l’an 
iyi7.  Erafme  fut  très-mécontent  de 
cette  tradudlion;  il  aftùre  dans  une 
Lettre  à Lyftrius  (c)  que  le  Traduc-  CO  Epi  fi. 
teur  lui  fait  dire  des  chofes  auxquel-  9*  L' 
les  il  n’a  point  penté , qu’il  enavoit 
patte  beaucoup  qu’il  n’entendoit  pas , 

& qu’ii  avoir  rendu  très-  mal  plufieurs 
endroits. 

Cette  traduélion  nuifit  beaucoup  à 
Erafme  (d):tout  le  monde  étant  à (J) £•>  '7. 
portée  de  lire  cet  Ouvrage  , les  Théo-  mi. 
logiens  & les  Moines  qui  y étoient  Pen^' 
tournés  en  ridicule  , crièrent  au  fcan* 

Iiij 
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dale,  &avanc:rent  publiquement  que- 
1-éloge  de  la  Folie  étoit  ce  qu’on  a voit 
fait  de  plus  dangereux  contre  la  Re- 
ligion. Ceux  qui  attaquèrent  cet  Ou- 
vrage avec  le  plus  de  fureur  dans  les 
commencemens , furent  Brifelot , Jean 
de  Louvain , Stunica  & le  Prince  de-' 
Carpi.  Brifelot  de  Carme  s’étoit  fait 
(4 *J  Fpifl'  Bénédiélin  (a);  il  étoit  Dodeur  de 
{^164.  Sorbonne  : fesfureurs  contre  Erafme 
Afëend.  mirent  en  colere  Morus , qui  dans  une' 
de  fes  Lettres  le  traite  de  compofé" 
de  folie , & alfure  que  c’eft  un  igno- 
rant & un  méchant , qui  fe  déchaine* 
contre  un  très-honnête  homme  & un* 
très-favant  homme.  Jean  de  Louvain* 
étoit  Gardien  des  Cordeliers  d’Amf- 
r ry  terdam  ( b ) ; il  difoit  hautement  qu’iL 

Vy  avoit  fujet  de  craindre  que  l’Eloge' 
■frn&r.  ae  laFolie  n’éloignât  les  jeunes  gens- 
de  toute  Religion.  Le  Prince  de  Car- 
pi  enchérilfoit  encore  fur  ce  difcours,. 
puifqu’il  alfuroit  qu’il  y.  avoir  autant 
d’impiété  dans  cet  Ouvrage  , que  s’il 
eût  été  fait  par  Pôrphire  ou  par  Ju- 
lien : c’ctoit  de  tous  les  Ouvrages- 
d’ Erafme  celui  contre  lequel  il  invec- 
tivoit  avec  le  plus  de  fureur.  Stunica 
étoit  encore  plus  emporté  , puifqu’il 
ora  dire  que  ce  Livre  fer.bloit  avoir 
été  didé  par  la  bouche.  du-Duable— * 
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ïî  eft  confiant  que  s’il  fît  une  gran- 
de réputation  à Erafme , il  lui  fît  auffi 
grand  tort  dans  l’efprit  de  plufieurs 
perfonnes , qui , comme  le  remarque 
Floridus  Sabinus  (a)  , commencèrent  (a)  Ho-af. 
dès  la  publication  de  cet  Ouvrage  ifubcif.  L.3. 
avoir  mauvaife  idée  de  fa  Religion.  c*  4* 
Parmi  Tes  amis , il  y en  eut  quel- 
ques-uns à qui  cette  Satyre  déplut  ; 

P Abbé  de  Saint  Bertin  étoit  du  nom- 
bre. Erafme  1 ayant  appris , lui  écri- 
vit (b  ) le  1 3 Décembre  iy  17.  Ilfup-  (b)  Epijt. 
pofe  dans  cette  Lettre  , que  le  mécon-  *4-  L.  10. 
tentement  de  l’Abbé  de  Saint  Bertin  ne 
tombe  que  fur  latraduélion  Franjoife 
qui  avoit  été  faite  malgré  lui , & dans 
laquelle  le  Traduéteur  avoit  fait  des'  - 
additions  & des  changemens  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  ; il  ajoute  que  l’original  a ; 
eu  l’approbation  de  LeonX.  Sutor, 
pour  ôter  ce  retranchement  à Erafme  , 
a prétendu  (c)  que  Leon  n’avoit  ap-  (c)  Epijt. 
prouvé  que  l’élegance  du  flyie  ; mais  8oî* 
Erafme  répliqua  que  le  Pape  l’avoit 
approuvé , non-feulement  comme  bien 
écrit,  mais  aufli  comme  pouvant  être 
utile  aux  Théologiens  & aux  Ortho- 
doxes. On  peut  juger  de  la  force  du 
raifonnement  de  Sutor , par  l’argu- 
ment qu’il  employoit  pour  prouver 
qn’Erafme  étoit  un  blafpkémateur  dans 

I iiij- 
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fon  Eloge  de  la  Folie.  Dieu,  difoitf 
Sutor , eft  le  Dieu  des  Sciences  : or 
Erafme  attribue  les  Sciences  à la  Fô- 
lie;  done  il  blafphême.  Mais  aban- 
donnons ces  Critiques  au  mépris  qu’ils 
méritent , & parlons  de  gens  plus  rai- 
v.  fontiables. 

Martinus  Dorpius  , Doéleur  de 
Louvain  , failoit  profefîîon  d’être  uiv- 
fO'  EfHl*  des  meilleurs  amis  d’Erafme  ( a ) : des 
*****  Théologiens  qui  n’étoient  pas  contens 
de  l’Eloge  delà  Folie,  cherchèrent  à 
le  prévenir  contre  cet  Ouvrage  ; ôc 
ils  l’engagerent  à écrire  contre  Erafme 
à ce  hijet  : ce  fut  le  premier  de  fes  ad- 
verfaires  qui  ait  fait  un  Ouvrage  pu- 
blic contre  lui.  Erafme  crut  devoir  y 
$)  Epijh  répondre  par  (b)  une  Lettre  apologéti- 
l"  3 1 ■ que,  qu’il  adrefla  à Martin  Dorpius  lui- 
même.  Elle  eft  écrite  avec  la  plus 
grande  politeflfe  ; il  y paroît  prefque 
lâché  d’avoir  publié  l’Eloge  de  la  Fo- 
lie , qui  lui  a fait  à la  vérité  beaucoup 
d’honneur , mais  auffi  qui  lui  a lufcité 
beaucoup  d’ennemis  : il  allure  que  fon 
feul  objet  en  compofant  cet  Ouvrage  , 
a été  de  donner  des  confeils  , d erre 
utile,  de- travailler  à la  réformation 
des  moeurs  ; il  convient  que  ce  n’efl 
pas  fans  quelque  raifon  , qu’on  lui  a re- 
proché que.  le  principal  perfonnage= 
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«fu'il  a introduit  n’ell  pas  aflfez  grave , 
pour  le  faire  parler  fur  des  matières 
aulïi  férieufes  que  celles  qui  font  le 
fujet  du  Livre  : il  foutient  avec  S.  Jé- 
rôme , que  les  critiques  générales  ne 
doivent  offenferperfonne  ; qu’il  n’avoit- 
eu  en  vûe  que  cette  efpéce  de  Théolo-' 
giens  qui  étoient  indignes  de  ce  nom  ; 
que  plufieurs  d’entre  ceux  qui  méritent 
d’être  appellés  Théologiens,  d’une 
vie  exemplaire , d’une  grande  érudi- 
tion , ne  lui  avoient  jamais  fait  un  aulïi 
bon  accueil  qu’après  la  publication  de 
l’Eloge  de  la  Folie  ; que  parmi  ceux- 
là  il  y avoît  dès  Evêques , qui  étoienc 
plus  contiens  de  l’ Ouvrage  que  lui- 
même..  Il  fe  plaint  enfuite  que  fes  en- 
nemis fuppolent  qu’il  a parlé  férieu- 
fement , lorfqu’il  n’eft  queftion  que 
de  plaifanter , & qu’on  ne  fait  point 
allez  d’attention  quéc’efl:  la  Folie  qui 
parle.  Dorpius  auroic  fouhaitc  qu’È* 
rafme  eût  fait  l’éloge  de  la  SagelTe  , 
qui  auroit  été  uïie  efpéce  de  Palino- 
die ; mais  il  connoitfoit  afifez  le  ca-  ' 
raélere  de  fes  ennemis  , pour  être  per- 
fuàdé  qu’il  ne  feroit  jamais  un  pareil 
Ouvrage  fans'  donner  encore  denou-' 
velles  prifes  à'  leur'rriauvaife  volonté. 
Gerte  réponfe  à Dorpius  eft1  datée 
d-Anvers  l’an  i $ i y.  C’eft  un  modél'* 
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de  politefle  : elle  occupa  Erafme  pen- 
dant douze  jours. 

Dorpius  fut  fi  touché  des  procédés' 
honnêtes  d-Erafme , qu’il  fe  réconci-  - 
tâ  ^on  lia  fincérement  avec  lui  (æ).  Il  lui 
Jerhart,  écrivit  qu’il  étoit  très-fâché  d’être  en- 
l tuer.  par. tre  en  difpute  avec  lui.  Il  ajoute  (.  b ) 
que  les  Princes  & les  Savans  parlent 
{b)  Epijl.  de-  fès  Ouvrages  avec  une  fi  grande 
r**; . L>  1‘  admiration , qu’il  ne  croit  pas  que  dans  » 
xj.  jes  p1(5cjes  pafles  jamais  homme  de  Let- 
très  ait  été  auffi  loué. 

Dorpius  faifant  un  difcours  public : 

(c)Èpif}. 

Epijl. 

17.  L.  12. 

4*p;ius  étant  mort,  Erafme  le  regretta* 
(O  Epijl  tendrement  , comme  un  homme  qui- 
7- 1.  1.  £- avoit  mérité  l’eflime  de  tous  les  Sa- 
fjjl-  l8*  f»\ans  (e)  : il  déclare  que  fi  fes  Livres  • 
*.  meuvent  durer  long.-tems  , il  ne  biffera- 
et  rer*  in  pas  périr  la  mémoire  a un  homme  li  eU 
r en.iitdd*. timable.  Il  lui  fit  une  Epitaphe,  qui- 
fc'vcû  donne  la  plus  grande  idée  ( 1 )•- 

h.  i f , 

( 1 ) Martinus  ubi  terras  reliquit  Dorpius  > 
Suum  orba  partum  flet  parent  Hollandia 
’Theologus  Ordo  luget  extmClum  decus  ; 

‘Trtjles  C aman#  , candidis  mm  gratiis  , • 

7 antu  n Patronum  luJ.rim's  defiderant } 
knva,iien(lj  omnis  cpplorans  ~{çliola-y  -, 


(cj  en  iji 9.  parla  a h-ralme  avec 
éloge.1  Ils  s’écrivirent  avec  cordiali- 

+ £ ( A \ A \ Tniirp  • Rj  Dnr-  ' 
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Dans  l’Abrégé  de  la  Vie , ou  Eraf- 
lïie  r-end  compte  de  fes  difputes  , il 
déclare  qu’il  faut  omettre  celle  qu’il 
eut  avec  Dorpius  , parce  qu'il  a voit 
été  convenu  qu’elle  feroit  regardée 
comme  non  avenus.  Thomas  Morus 
qui  étoit  ami  de  Dorpius  & d’Fraf- 
me  , prit  parti  pour  l’Eloge  de  la  Fo- 
lie dans  une  Apologie  qu’il  en  fit  ( a.  ) , (a)  p.  I4. 
& qu’il  adrella  à Dorpius.  Eraime  ‘près  les 
après  avoir  fait  l’Eloge  de  la  Folie  , -qttres  d® 
eut  delfein  de  faire  celui  de  la  Naturel  3iinc~ 

& de  la  Grâce , ainfi  qu’il  nous  l’ap- ÏOn* 
prend  lui-même  Çb  ) ; mais  après  quel-  (b)  Comp. 
ques  réflexions  il  comprit  qu’un  iujet  vitxt  ■ 
auffi  difficile , & fur  lequel  les  Théo- 
logiens av  oient  des  fentimens  fi  dirfc-f 

SUus  fuum  requirit  : S mort , ittquient , 

Crudelis  , atrox>  fava  , iniqua  & invidaL  ’ 
han'  ante  tempus  fier i dam  arborem  fecans  t 
Tôt  dotibus , tôt  fpebus  orbas  omnium 
Sufpenfa  vota  ! Yremite  voces  i/npias  : 

Kon  periit  ille  ; z'ivit , ac  dotes  fuas 1 
îhinc  tutb  habet  fubduClâs  xvo.pejffimo » ’ ‘ 

Sors  noftra  flenda  eft.:  gratulandum  eft  Dorpto»  ’ 

Hac  terra  fervat  mentis  hofpitiu  n pix' 

Ccrpufculum  , quod  ad  canora  buccinx  1 
Vocem  refignans  , optim'â  reddetfide. 

Après  i’£pit.  s^.du  i£e.'  Livre. 
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rens,  l’expoferoità  leurmauvaife-fitt*; 
meur,  & il  abandonna  ce  projet.  Ifi 
(4)  Praji.  a aifure  ( u)  que  s’il  avoit  pû  prévoir 
Libr.  cujuf-  les  troubles  qui  affligèrent  l’Eglife  pel» 
djm  ietec-  fa  tems  après  que  l’Eloge  de'  la  Folie 
parut , il  fe  feroit  bien  gardé  d’écrire 
comme-  il  avoit  faitr  II  n’imaginoit 
pas  que  l’on  abuferoit  de  Tes  plaifante-, 
ries  : il  a protefté  , qu’il  n’avait  jamais  , / 
eu  en  vue  dans  fes  Ouvrages  que  l’uti-- 
5"  Eté  publique,  la  gloire  de  J.  Chrift  fi- 
celle de  l’Eglife  Catholique  qu’iï- 
avoit  toujours  eu  l’attention-  d’éviter 
rout  ce  qui  pouvoit  être  obfcene  , ot>- 
favorifer  les  féditions  & les  faétions  f 
& nuire  à' la- piété  & à la  charité. 

* Près  de  fix  arrs  après  la' mort  d’EraC* 
me,  la  Sorbonne  toujours'  très-mal- 
difpofée  pour  lui  décida  le  27  Jan-- 
(?)  B’Ar- vier  rpq.2.-  (b)'  qy’en  compofanü 
l^niré,  M’Eloge  de  1a-  Folie  , Eraffne  s’étoit- 
* *’*• £• 1 \(j.  détlaré  fol  & infenfé,  même  impie,  - 
injurieux  à Dieu  , à Jefus  Chrift  , à 1»< 
Vierge,  aux  Saints,  aux  Ordonnant 
«es  de  l’Eglife aux  Cérémonies  Ec^ 
cléfiaftiques  , aux  Théologiens1,  aux* 
Religieux  Mendians,  qu’il  avoit  ofé- 
infulter  d’une  bouche  corrompue  dû 
felafphématoire.»  Cet  Ouvrage,  con*- 
»minue  la  Sorbonne,  étant  aufli  perni^ 
a^mcieux,  doit  donc  être  détefté- pgF 


Digitized  by  Google 


t/ÉR  A*  JM'f.  '2&f 

*toü$  les  Chrétiens , ne  doit  point  être 
» mis  dans  les  mains  de- tout  le  monde  , 

* doit  plutôt  être  iupprimé;  de  peur 

* que  ceux  qui  le  Broient  ne  devinilent 
» fols  &c  infenfés,  & enfin  hérétiques. 

Il  eft  confiant  par  ces  expreffions  fi‘ 
outrées  &.  fi  emportées , que  l’efprit  du' 

Syndic  Beda , le  plus  grand  ennemi 
qu’ait  eu  Erafme,  régnoit  encore  en* 
Sorbonne.  Nous  n’aurons  que  trop 
d’occafions  de  parler  de  fes  fureurs. 

Les  chofes  changèrent  beaucoup  à 
Rome  à fon  égard  ; fes  ennemis  eu- 
rent enfin  le  crédit  (a)  de  faire  met- fa)  Pod#^ 
tre  à l’Index  l’Eloge  de  la  Folie  , qui  vin, 
n’avoit  pas  été  cenfuré  à Rome  dans 
le  tems  qu’il  avoit  été  recherché  avec  / 

lé  plus  d’empreflement.  Il  eft  vrai  qu’en  * ' , 

examinant  cet  Ouvrage  à la-  rigueur, . J 

il  eft  difficile  de-  le  juftifier  entière- 
ment 'y.  on  y trouve  des  propofitions 
avancées  indifcret-ement  : -Erafme  lui- 
même  eft  convenu , qu’il  y avoit  parlé-' 
trop  librement  (,  i ) j qu’il  n’auroit  pas  , 
dû  y. introduire  J.  Chrift  ( 2 )-,  & qu’il  (b)  Répoft-* 

auroit  beaucoup  mieux  fait  d’employer  fuJ>r,n* 

r J ce  deCarpj*- 

( 1 ) Lufimus  oltm  in'Morid  , fed  incruen- 
te  , licetforrzjje  plut  fatis  libéré.'  Epift.  r, 

L.  -11. 

( .1  ) Fortajfè  Chtiflum'in  hoc  album  vo+- 
mute  tien  conveniat.  > Epift.  4x.  L.  p 
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PEcriture  fainte  d’une  façon  plus  fé-' 
tieufe  qu’il  ne  l’a  fait  dans  cet  Ou-;' 
vrage. 

Erafme  eut  aufîî  en  Angleterre  un-’ 
intime  ami  dans  la  perfonne  d’  André 
Ammonio  dé  Luques.  Il  étoit  venu 
chercher  fortune  dans  ce  Royaume  ; & 
il  étoit  parvenu  à devenir  Sécretaire- 
du  Rei  Henri  VIII.  Il  avoit  entretenu : 
des  liaitbns  avec  la  Cour  de  Rome  , 

, qui  lui  avoit  donné  le  caraélere 
de  Nonce  en  Angleterre.  Il  étoit  err 
grand  commerce  de  Lettres  avec  Eraf- 
me j nous  en  avons  encore  quelques- 
unes.  Il  aimoit  fort  la  Poëfie  : on  peut 
voir  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages" 
dans  Gefner  & dans  Baile.  Il  conful- 
la)  Epifl. tok  Erafme  (a)  qui  lui  déclaroit mo- 
Jio.  L.  8.  deflement  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  aflez 
habile  pour  corriger  fes  Ouvrages  ; il 
protefte  en  même-tems  qu’il  admiroit 
tout  ce  qui  venoit  de  lui.  Ammonio 
mourut  de  la  fuetce  l’an  /y  18.  Tho-s 
(£)  Epîjl.  mas  Morus  aflfuroit  (b  ) qu’à  fa  mort 
$ L.  7.  les  Lettres  & les  Gens  de  bien  avoient : 

' ; . fait  une  grande  perte.  Plufieurs  années : 

après  Erafme  le  regrettoit  encore  amè- 
rement. » Que  j’ai  perdu  d’anciens 
(J)  Ep-'fl.  » rmis  ( c ) , difoir-il , premièrement 
î -L.iy  3}  / nd  é Ammonio  de  Luques  ! Bon  ! 
>.  Lies  ! quelle  fineiTe  d’efpnt , qusllo* 
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«'mémoire!  Son  efprit  élevé  étoit  aulît' 
arf  éloigné  de  la  jaloufie  que  de  l’ava- 
» rice.  Une  mort  fubite  l’a  enlevé,- 
v lorfqu’il  n’avoit  pas  encore  quarante 
» ans , &.  lorfque  la  taveur  des  Princes 
&&£.  Tes  grandes  qualités  (a)  l’ailoient  (à)  Epfi» 
» élever  aux  plus  grands  honneurs.  Il  *4»  L.  *»* 
» m eft  împoflîble  de  ne-  pas  pleurer  fa 
» mort  toutes  les  fois  que  je  penfe 
» aux  agrémens  de  fa  fociété.  » Ce  fut 
chez  Ammonio  qu’Erafme  vit  pour  la 
première  fois  Louis  Canolfa,  dont  nous 
aurons  ailleurs  occafion  de  parler»  Le 
brruit  couroit  à Londres  (&).  que  le  (b)  Epîfti' 
Pape  Leon  X.  avoit  envoyé  un  Légat1  ^9*  E- 
déeuifé  en  Angleterre  ; c’étoit  au  fu-^^*  *4' ‘ ' 
jet  de  la  guerre  entré  la  r rance  o£la,- 
l’Angleterre.  Le -fait  étoit  vrai  ; &ce 
Légat  étoit  Canolfa , qui  étoit  djlcen- 
du  incognito  chez  Ammonio.  Il  en- 
voya inviter  à dîner  Erafme  qui  ne 
s’artendoit  à rien  : il  y alla  ; & il  trou- 
va’ chez  l'on  ami  un  homme  qui  avoit : 
un  habit  long  avec  des  cheveux  re- 
troulfés,  n'ayant  pour  route  fuite  qu’un  J 
feul  domeftique.  Erafme  lia  conven- 
tion avec  Ammonio  , fans  faire  grande 
attention- à'  cet  autre  homme  qui  étoit 
prêtent,- & qui  étoit  cependant  Ca-  ■ 
nolfa*  Eralme  demanda  en  Grec  à Ion  1 
ami  qui  il  étoit  ; Ammonio -répondit 
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dans  la  même  Langue  que  c’êtoit  uü 
gros  Marchand  : il  en  a bien  l’air,  ré* 
pliqua  Erafme,  quiperfuadé  que  c’é- 
tbit  la  vérité  , n’eut  pas  de  grandi 
égards  pour' le  prétendu  Négociant, 
0n  fe  mit  à table;  Erafme  ne  parla 
qu’à  Ammonit)  , traitant  avec  beau- 
coup d’indifférence  Canofla.  Il  de- 
manda fi  le  bruit  qui  couroit  que  Leof* 
X.  a voit  envoyé  en  Anglererre  un  Lé- 
gat , avoit  quelque  fondement  ; Am- 
monio  ayant  fait  entendre  qu’il  eft 
étoit  quelque  chofe,  Erafme  dit  :»  Le 
« Pape  n-’a  pas  befoinde  mes  confeils; 
«mais  s’il  m’avoit  confulté , je  lui 
* aurbis  doriné  un  autre  avis.  Que  lui 
» eufliez  - vous  confeillé  , répondit 
» Ammonio  ? Je  lui  aurois  fait  entend 
» dre , répliqua  Erafme  , qu’il  n’étok 
» pas  encore  queftîon  de  parler  dè 
« paix,  parce  qu’elle  ne  peut  pas  fe 
»■  faire  tout  d’un  coup  , & que  dès 
s*  qu’on  la  traite  , les  Militaires  fe  re- 
« lâchent;  qu’il  auroit mieux  valu  prcK- 
« poferune  treve  de  trois  ans  , pen- 
« dant  laquelle  on  auroit  eu  le  tenfs 
« de  faire  un  traité  folide.  » Ammonio 
approuva7  ees  réfléxi-ons  , & ajouta': 
» Mais  je  crois  que  c?eft-là  l’objet  dù 
» voyage  du  Légat.  Eft- il  Cardinal  -, 
^demanda  Erai'me  ? II -en  a-  du  moins* 
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y>  t’efprlt , répôndit  Ammonio.  C’eft 
a quelque  chofe , ditErafme  en  riant.  » 
Pendant  toute  cette  converfation  3 Ca- 
notTa  fe  tut  : il  dit  enfuite  quelque  cho- 
fe en  Italien  , &:  y mêla  quelques  mots 
Latins  , qui  firent  fôupçonner  à Eraf- 
mc  que  ce  prétendu  Marchand  étoit, 
un  homme  d’efprit.  Il  fut  encore  bien* 
plus  furpris  , lorfque  Canoffa  fe  tour- 
nant de  fon  coté  fans  fe  faire  connoî- 
tre , lui  dit  : » Je  luis  étonné  qu’un 
» homme  tel  que  vous  fe  détermine  àf 
» relier  chez  des  Barbares  , à moins 
» que  vous  n’aimiez  mieux  être  feul  ici 
» que  le  premier  à Rome.  » Eraf- 
me  étonné  d’entendre  tenir  un  pa-^ 
reil  difcours  à un  homme  qu’il  pre- 
noit  toujours  pour  un  Négociant , ré- 
pondit qu’il  étoit  dans  un  Royaume 
où  il  y avoir  un  grand  nombre  de  Sa- 
vans  ; qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  y 
tenir  le  dernier  rang , que  d’être  a 
Rome  fans  aucune  conlidération,- 
Erafme  retourna  chez  lui , fans  avoir 
le  moindre  foupçon  de  la  commiflion 
de  celui  avec  lequel  il  avoit  dîné.  Quel- 
ques jours  après  Ammonio  lui  décou- 
vrit le  myflére,  & lui  confeiila  d’aller 
à Rome  avec  Canoffa  , qui  étoit  très- 
favorablement  difpofé  pour  lui  ; mais; 
g. n’en  eut  aucune  envie.  Il  fit  des  rfe- 
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proches  à Ton  ami , qui  connoilîbit  la" 
liberté  avec  laquelle  il  avoit  coutume 
de  s’expliquer , de  l’avoir  expofé  à 
hazarder  divcrfeschofes  qui  auroienc 
pû  déplaire  à un  Miniftre  du  Pape;^ 
mais  Canolfalom  d’être  mécontent  dur' 

lui  fît 
& prit 
confer- 

va  tant  qu’il  vécut. 

Erafme  étoit  en  Angleterre , lorf- 
qu’il  lui  arriva  unie  avanture  aflez  fin- 
guüere , qu’il  a crû  devoir  rapporter’ 
dans  fes  Colloques.  Il  alloit  à cheval  à 
r(b)  Exor-  Richemond  avec  quelques  amis  ( b ) , 
ci]muj,[iv e parmi  lefquels  il  y en  avoit  un  que 
y 5 T^U  ’ l’°n  appeiloit  Polus , qui  fe  mettant- 
tout  d’un  coup  à regarder  attentive- 
ment le  Ciel  qui  paroilfoit  fort  férain 
fît  pîufieurs  lignes  de  croix , en  s’é- 
criant : Ah,  qu’eft-ce  que  je  vois  t Ceux- 
qui  é-oient  près  de  lui  furpris , lui  de- 
mandèrent la  caufe  de  fa  frayeur  ; ii; 
ne  leur  répondit  que  par  de  nouveaux 
fignes  de  croix  , & en  criant  : Dieu  , 
détournez  ce  funefte  préfage.  Ce  dif- 
eours  ayant  augmenté  la  terreur  & Ia: 
euriofitè , Ne  voyez  vous  pas , dit-iL  , 
ce  Dragon  énorme  qui  a des  cornes  de 
feu  , & dont  fa  queue  eft  comme  un1 
cercle- 1 On-  lui  répondit  qu’on  nfr 
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ton  libre  & hardi  d’Era  me, 
(à)  Ep/Jl.  toutes  les  amitiés  poiïîbles  (a) , 
&i.  L.  i6*p0ur  ]ui  un  goûttrès-vif,  qu’il 
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■Çoyoit  rien.  Quelque  tems  après  un 
homme  de  la  compagnie  qui  vouloir 
qu’on  crût  qu’il  avoir  la  vûe  meilleure 
que  fes  camarades , dit  qu’il  apperce- 
voit  quelque  chofe  : les  autres  honteux 
de  ne  rien  voir , convinrent  qu’efl-eéti- 
vement  il  y avoit  de  l’extraordinaire 
dans  le  Ciel  ; & ils  finirent  par  voir  le 
Dragon  qui  n’y  étoit  pas.  Au  bout  de 
trois  jours  i\  pafla  pour  confiant  en 
Angleterre  qu’il  y avoit  eu  un  Prodige- 
dans  le  Ciel  ; on  enchérir  fur  ce  qu’a-  . ' • 
voit  dit  Polus , qui  jouit  ainfi  du  pîai- 
fir  d’avoir  abufé  de  la  crédulité  des 
hommes  : quelques-uns  firentdes  ré- 
flexions ferieufes  & profondes  iur  les 
effets  que  pouvoit  prélager  un  Phé- 
nomène fi  fingulier. 

Cependant  les  Chanoines-Réguliers- 
qui  s’intérefloient  à la  gloire  d’Eraf- 
me  , auroient  voulu  la  partager  avec 
lui.  Le  Pere  Servais  avoit  fuccedé  à 
Werner  dans  laPriorature  du  Couvent 
deSrein  : il  avoit  toujours  été  très  lié 
avec  Erafme  , comme  on  peut  en  ju- 
ger par  les  Lettres  qu’Erafme  lui  a 
écrites  , dans  lefquelles  il  l’appelle  le 
plus  cher  de  fes  amis  (æ)  , & luipro-  (a)  Epiff, 
tefie  qu’il  ne  parle  que  de  lui,  qu’il  ne  i.  7.11.13*- 
penfe  qu’à  lui,  qu’il  efi  la  moitié  de  Lt  -Jr* 
Lun  a-me.  Dans  tous  fes  différons  vo- 
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yages  Erafme  avoic  confervé  avec  lui 
à)  Eftjl.  un  commerce  de  Lettres  (æ)-,  qui" 
3 ?•  3 éprouve  qu’il  y avoit  toujours  eu  en- 
à7.»  5I*tr,eux  une  grande  tendrefiè  & beau- 
- . coup'  de  confiance/  Dès  que  Servais 
fut  Trieur  de  Stcin  , il  écrivit  à Eraf- 
me  qui  étoit  en  Angleterre , pour  l’en- 
gager à revenir  au  Couvent  de  Steirr, 
Erafme  lui  fit  réponfe  d’Angleterre 
(b)  Bib.  ( b ) ; mais  il  ne  la  lui  envoya  qu’après 
chQine , t.  £tre  fort \ du  Royaume  : elle  eft  datée 
ÿ.  p.  17 1 >•  jqam  pr^s  Calais.  Illui  marque  d’a- 

bord que  fa  Lettre  lui  a fait  un  plaifir 
incroyable  , parce  qu’elle  prouve  qu’il 
lui  a toujours  confervé  fon  ancienne 
amitié  ; il  prend  Dieu  à témoin  qu’il 
eft  dans  la  réfolution  de  faire  ce  qu’il 
croira  de  mieux  : il  déclare  qu’if 
n’avoit  jamais  fongé  à quitter  le  Cou- 
vent , quoiqu’on  eût  employé  la  fé- 
duélion  pour  le  faire  Religieux  ; qu’il 
n’en  étoit  forti  que  par  le  confeil  8c 
avec  l’approbation  de  les  Supérieurs  ; 
qu’il  avoit  quelquefois  penfé  à y rem- ; 
trer  ; mais  qu’il  en  avoit  été  détourné-* 
parce  qu’il  avoit  fait  attention  aux  con- 
verfaiions  des  Couvens  fi  froides  8c  ft 
éloignées  de  l’éfpritdu  Chriftianilme, 
à leurs  repas  tout  laïques  , 8c  à leur 
genre  de  vie  dont  il  ne  refteroit  rien 
éfi-  bon  ,,  fi- l’on  co  ©toit  ce  qu’on  ajj- 
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•pelle  cérémonies.  Il  ajoute  que  fa  fanté 
■ëtoit  fi  affaiblie  par  l'on  âge,  parles 
maladies  & par  fes  travaux , qu’il  cou? 
ro.it  rifque  de  fe  tuer  & de  ne  pas  leur 
donner  de  fatisfaclion  , .s’il  rentroit 
:chez  eux.  Se  lailfant  enfuite  entraî- 
ner par  la  haine  qu’il  avoit  pour  les 
Religieux  , & fans  garder  de  ménage- 
ment pour  le  Pere  Servais , il  ofe  dire 
que  le  plus  grand  mal  de  la  Religion 
-Chrétienne  vient  des  différens  Ordres 
Religieux, qui  doivent  cependant  peut- 
être  leur'  naiifance  à un  zélé  pieux  ; 4. 
qu’il  n’y  a rien  de  ft  .corrompu  & de 
fi  impie  que  les  Religions  reiâcheés  ; 
que  même  dans  celles  qu’on  ellime  da- 
vantage , on  ne  trouve  que  de  froides 
Cérémonies , qui  ont  plus  de  rapport 
au  Judaïfme  qu’à  l’efprit  de  J.  Chrift, 
J1  prétend  qu’il  feroit  beaucoup  mîeux 
& beaucoup  plus  conforme  au  fenti- 
ment  de  J.  Chrift  , de  regarder  le 
monde  Chrétien  comme  une  feule 
Maifon  & unfeul  Monaftere;  de  croire 
que  le  Baptême  eft  la  meilleure  de  tou- 
tes les  Religions  ; de  ne  fe  point  mettre 
.en  peine  où  l’on  vit , mais  feulement 
jde  bien  vivre. 


Il  fe  juftifie  enfuite  des  reproches 
qu’  on  lui  faifoit  fur  fes  courfes  conti- 
tuielles.'il  prétend  que  jamais  il  n’a  çharç- 
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gé  de  lieu,  fi  ce  n’étoit  lorfque  la  pefte 
j’y  avoit  forcé, ou  pour  des  raifons  d’é- 
tude ou  des  motifs  de  fanté  ; que  dans  ' 
tous  les  endroits  où  il  avoir  été , ii 
,avoit  vécu  de  façon  à mériter  l’eftime 
,de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  hon-  ' 
nêtes  gens.  Il  allure  qu’il  n’y  a point 
de  Pays  où  l’on  ne  cherche  à l’attirer  ÿ 
0 qu’on  le  demande  en  Efpagne , en  Ira-  * 
lie  , en  Angleterre , en  EcolTe.  Il  fh- 
nit  par  lui  expofer  les  raifons  qu’il  a 
.eues  de  quitter  l’habit  de  Chanoine- 
Régulier  j & après  lui  avoir  tait  part 
de  l’avanture  de  Boulogne  qui  avoir 
penfé  lui  coûter  la  vie  , il  lui  apprend 
qu’étant  arrivé  en  Angleterre  à fou 
«retour  d’Italie.,  il  avoit  voulu  repren- 
dre l’habit  de  Chanoine-Régulier  , 
& qu'il  avoit  paru  ainfi  dans  le  Pu- 
blic ; mais  que  fes  amis  i’avoient  averti 
que  ce  n’étoit  point  l’ufage  en  Angle- 
terre de  voir  de  pareils  habits  ; que 
le  Peuple  les  verroit  avec  impadence; 
ce  qui  l’avoit  engagé  à reprendre  l’ha-' 
bit  ordinaire  des  Eccléliafiiques.  Il 
remercie  le  Pere  «Servais  des  mouve- 
mens  qu’il  promettoit  de  fe  donner 
pour  lui  procurer  une  place  avanta- 
geufe.  Il  ne  s’étoit  pas  expliqué  plus 
clairement.  Erafme  avoue  qu’il  ne  dç-* 
yine  pas  ce  que  ce  peut  être  , à ïi)oins 
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-que  ce  ne  foie  un  emploi  chez  des 
Religieufès;  mais  il  lui  déclare  qu’une 
place  de  cette  nature  ne  lui  convient 
pas  , furtout  après  avoir  refufé  d'en- 
trer au  fervice  des  Archevêques  &: 
même  des  Rois.  Il  ne  demandoit  pas 
un  gros  revenu  , n’ayant  point  envie 
de  s’enrichir  ; il  promettoit  d être 
content  , pourvu  qu’il  eût  affez  de 
fortune  pour  pouvoir  étudier  tranquiL 
lement , & avoir  les  befoins  qu’exL-' 
geoit  fa  mayvaife  lanté.  il  finit  en  pro- 
reliant  qu’il  partiroit  ce  jour-là  même 
pour  rentrer  dans  le  Couvent  de  Stein  , 
s’il  pouvoir  fe  perfuader  que  ce  fût  ce 
qu’il  y avoit  de  mieux  à faire. 

Il  étoit  fort  tranquille  fur  Ion  chan- 
gement d’état.  11  avoit  reçu  une  difi* 
penfe  de  Rome  en  bonne  forme , qui 
l’autorifoit  à reflet  dans  le  monde  en 
habït  Eccléfiaftique  : il  s étoit  adreflé 
à Lambert  Grunnius  Secrétaire- Apos- 
tolique pour  l’avoir;  & lui  avoit  écrit 
à ce  fujet  la  Lettre  (a)  où  fous  des' 
noms  empruntés  il  fait  l’hifloire  des  fé-  ■ 
.duélions  qui  furent  employées  pour 
l’engagera  le  faire  Moine.  Cette  Let- 
tre efl  fans  date  ; mais  il  efl  confiant 
qu’elle  fur  écrire  après  fon  retour  d’Ita- 
lie , puifqu’il  y cil  parlé  de  l’avis  que 
les  amis  d’Angleterre  lui  donnèrent  dç 


(a)  Epijtj 
. L.  a-4. 
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.changer  l’habic  de  Chanoine-Régulier 
en  celui  d’Eccléfialt.que.  Il  n’y  parle 
pas  avec  plus  de  dilcrétion  des  Moi- 
nes , que  dans  là  Lettre  au  Pere  Ser- 
vais : il  ne  craint  pas  de  dire  qu’il  y a 
plufieurs  Monalteres  qui  font  moins 
honnêtes  que  des  mauvais  lieux  ; qu’il 
y en  a d’autres , où  li  l’on  ôte  lescé*- 
rémonies  6c  i’extérieur,  il  n’y  a point 
•de  religion.  Il  cite  le  Cardinal  de  Sion, 
qui  dans  un  repas , en  préfence  de  plu- 
sieurs perfcnnes  , avoir  alluré  que  les 
Dominicains  avoient  enterré  vil  un 
jeune  Religieux  , parce  que  Ton  pere  , 
homme  de  condition  , fe  plaignoit 
qu’on  l’eût  féduit , Sc  menaçoit  d’em- 
ployer la  violence  fi  on  ne  le  lui  ren- 
doit.  Il  cite  un  noble  Foionois  s qui 
s^etant  endormi  dans  une  Eglife  , fut 
reveillé  par  le  fpeétacle  de  deux  Cor- 
delieis  qu’on  enterroit  vifs.  Il  voudroit 
qu’il  ne  fût  pas  permis  de  faire  des 
vœux  avant  Page  de  quarante  ans.  Il 
finit  en  priant  Grunnius  de  travailler  à 
lui  faire  avoir  promptement  la  difpenfe 
de  fes  vœux*,  Sc  de  ne  point  s’embar- 
rafler  de  la  dépenfe , qui  lui  feroit 
xemtourfée  exactement.  La  liberté  de 
cette  Lettre  dans  laquelle  on  déliré* 
mit  plus  de  prudence  , n’empêcha 
point  .Grunnius  dç:  lu  lirç  toute  çntiere 
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au  Pape  (a),  à quelques  Cardinaux  , (a)Epift. 
& à d’autres  grands  Perfonnages  de  la  6.  L»m* 
Cour  de  Rome.  Le  ftyle  en  réjouit 
beaucoup  le  Pape qui  à cette  leéture 
témoigna  une  très-grande  indignation 
contre  ces  raviffeurs  d’enfans  : c’eft 
ainfi  qu’il  traitoit  ceux  qui  emplo- 
yoient  de  mauvaifes  voies  pour  rem- 
plir le  monde  de  méchans  Moines  ; ce 
qui  tournoit  au  préjudice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Il  fçut  fi  peu  mau- 
vais gré  a Erafme  de  Tes  expreffions  ' . 
libres  & hardies,  qu’il  donna  des  or- 
dres pour  que  leBret  de  difpenfe  fût  ex- 
pédié promptement  & gratis r En  con- 
féquence  de  la  volonté  du  Saint  Pere , 

Grunnius  prefTa  l’expédition  du  Bref 
de  difpenfe;  &.  pour  l’accélerer , il 
lit  une  gratification  de  trois  Ducats  au 
Greffier. 

Cependant  Erafme  ne  trouvant  pas 
en  Angleterre  les  établiifeméns  avan- 
tageux dont  on  l’avoit  flatté  ( b ) prit  (J>)  Co»p, 
le  parti  de  revenir  en  Brabant,  o\xv,lte * 
l’invitoit  Jean  Sauvage  Chancelier  de 
Charles  d’Autriche  Roi  d’Efpagne  , 
fils  de  Philippe-le-Beau.  Il  ne  voulut 
pas  fortir  d’Angleterre  fans  avoir  pris 
congé  du  Roi,  & des  principaux  Sei- 
gneurs qui  l’honoroient  de  leur  ami- 
tfé.  Le  Roi  le  traita  avec  beaucoup  de 
Tome  I.  K 
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47.  L.  8 


(b)  tpjl. 
3.  L.  19. 

( c ) Oratio 
jund  rts » 


(J)  Efjl 

47.  L.  t» 
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bonré  ( a ) : l’Evêque  de  Lincoln  lui 
donna  des  efpérances  ; l’Archevêque 
de  Cantorberi , l’Evêque  de  Durham 
lui  firent  de  légers  préfens  en  argent. 
11  ne  comptoir  pas  quitter  l’Angle- 
terre pour  toujours  : il  y fit  encore  plu- 
fieuts  autres  petits  voyages  ; & quoi- 
qu’il n’y  eût  pas  eu  toute  la  fatisfac- 
ticn  qu’il  avoit  efperé  , il  a toujours 
parlé  avec  reccnnoififance  du  fcjour 
qu’il  y avoit  fait  ; & fur  la  fin  de  fa 
vie  il  affuroit  (£)  qu’il  n’avoit  trouvé 
nulle- part  d’aufii  bons  amis  que  dans  ce 
Royaume.  Guillaume  de  Lille  a pré- 
tendu (c)  que  le  féjour  d’Erafme  en  An- 
gleterre avoit  ététrès-utileaux  Anglois, 
parce  qu’il  avoit  contribué  à augmenter 
lenombredesSavans  dans  ce  Royaume. 

Il  eut  fujet  de  fe  plaindre  de  la 
dureté  des  Matelots  Anglois  dans  fa 
traverfée  d’Angleterre  en  Flandre  : il 
•allure  (d)  qu’ils  traitent  les  paffagers 
de  façon  à faire  délirer  de  trou- 
ver des  Turcs;  il  eft  furpris  que  le 
Roi  d’Angleterre  ne  réprime  pas  un 
fi  grand  défordre,  qui  fait  un  très- 
grand  deshonneur  à fon  Royaume  » 
parce  que  les  Etrangers  ne  font  pas 
plutôt  revenus  chez  eux  , qu’ils  ne 
s’occupent  qu’à  raconter  les  avanies 
qu’ils  ont  reçues  des  ^Matelots , par 
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lefquelles  on'juge  du  caraétere  de 
toute  la  Nation.  Il  eut  un  grand  cha- 
grin, dont  il  ne  fut  déliv  ré  qu’en  abor- 
dant : il  craignit  d’avoir  perdu  fa  mal- 
le , qui  étoit  remplie  de  fes  Manuf- 
crits  ; mais  il  fe  trouva  qu’elle  étoit 
dans  un  autre  Navire  que  celui  qui 
le  portoit.  C’étoit  une  adreffe  des  Ma- 
telots Anglois  , de  mettre  les  coffres 
des  paffagers  dans  un  bâtiment  différent 
de  celui  dans  lequel  ils  étoient,  foit 
pour  pouvoir  voler  avec  plus  de  com- 
modité,foit  pour  fe  faire  donner  quelque 
argent  lorfqu’ils  les  rendoient  a leurs 
maîtres.  Erafmefe  rendit  promptement 
à Bruxelles,  où  il  fit  fa  Cour  ( a ) M 
au  Chancelier  Sauvage  qui  s’éroit  dé- 15  *' 
claré  fon  proteéleur.  Sa  vie  ne  fut 
qu’une  fuite  de  courfes  continuelles 
jufqu’à  la  fin  de  l’an  iy2i.  qu’il  alla 
fe  fixer  à Balle.  Il  étoit  quelquefois 
à Bruxelles  , fouvent  à Louvain  , à 
Anvers , & à Anderlac.  Il  fit  le  voya- 
ge de  Balle  où  l’on  imprimoit  fes  (£) 
Ouvrages  ; mais  il  n’y  refta  que  fort-  3.  L.  z. 
peu(t)  dans  ce  premier  voyage.  Il  (c) 
demeura  à Louvain  chez  Jean  Palu-z7j. 
danus  (c)  Profefléur  en  éloquence  , 00.  J”  Co/- 
enfuite  dans  un  College  (d  ) avec  Nœ-  leS‘°  1 ,li~ 
vius,  dont  il  fit  un  grand  éloge  apres E ;„ 
ia  mort.  Il  logeoità  Anvers  (e)  chez  s,  l, 

Kij 
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•Pierre  Gille  , dont  Thomas  Morug 
00  EpiJÎ.  difoit  (fl)  qu’il  donneroit  volontiers 
16.  L.  2.  Une  bonne  partie  de  Ton  bien  pour 
demeurer  avec  un  homme,  aulfi  favant , 
aufii  agréable  , aufli  modefle  , & aufli 
capable  d’amitié.  Erafme  en  connoifïoit 
(b)  EpiJI  tout  le  mérite  : il  déclaroit  ( b ) qu’il 
ai.  L.  n ne  changeroit  pas  un  ami  tel  que 
Pierre  Gille  pour  Pylade  même.  Lorf- 
' qu’il  fe  maria  , Eralme  fit  fon  épitha- 
lame  ; on  le  [trouve  dans  fes  Collo- 
(f)  P.  330.  ques  (c).  Quintin  , Peintre  célébré  » 
avoit  fait  dans  un  même  portrait  la 
figure  aErafme  <k  celle  de  Pierre 
Gille  , qui  tenoit  une  Lettre  que  Mo- 
rus  lui  avoit  écrite  ; ce  qui  donna  oc- 
cafion  à Morus  de  faire  quelques 
vers  ( 1 ) qui  prouvent  la  grande  union 
qu’il  y avoit  entre  ces  trois  hommes 
(d)  Epi  fi.  illuftres.  Le  Chanoine  Pierre  Wich- 

«04.  ér  man  étoit  l’hôte  d’Erafme  (d)  , lorf- 

<12. 

(i)  Quanti  olim  futrant  Polîiix  & Qajlor 
ami  ci  , 

Erafnntm  tantôt  Ægidiumque  fero. 

Morus  ab  hit  dolet  ejje  loco  , conjunEltis  amore 
Tarn  propè  , quàm  qtiifquam  vix  quear  ejf  g 
ftbi. 

Sic  dejiderio  confultum  ejl  abfentis , ut  hor 
Reddat  amans  an'tmum  Littcra  , corpus  egom 
Epift.  7.  L.  3.  - 
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qu’il  aîloit  à Anderlac , jolie  campa- 
gne près  de  Bruxelles , donc  l’air  lui 
étoit  fi  favorable , qu’il  ne  fe  paiToit 
point  d’année  , tant  qu’il  refta  dans 
le  Brabant,  qu’il  n’y  allât,  ou  qu’il 
n’eût  envie  d’y  aller. 

Le  premier  voyage  qu’Erafme  fit  à 
Louvain  (a)  apres  avoir  quitté  l’An-  (a)EpiJl. 
gleterre  , les  Magiftrats  lui  offrirent  f0?*- 
une  place  de  Profelfeur  dans  l’Uni- 
verfité,  fans  qu’il  s’y  attendît.  Ce  fut 
le  Doyen  de  Saint  Pierre  de  Louvain 
qui  avoit  fait  les  démarches  pour  lui , 

& fans  lui  en  parler.  Il  avoit  le  plus 
grand  crédit  ; c’étoit  lui  qui  avoit  éle- 
vé le  Roi  Charles.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  après  avoir  ainfi  donné  des  preu- 
ves de  fon  eflime  & de  Ion  amitié 
pour  Erafme  , fans  parvenir  au  Car- 
dinalat , d’où  par  la  proteélion  de  fon 
augufte  Elève  il  parvint  au  trône  de 
Saint  Pierre , en  fuccédant  à Léon  X. 
qui  pour  lors  étoit  Pape. 

Erafme  fenfible  à la  bonne  volonté 
des  Magiftrats  de  Louvain , ne  crut 
cependant  pas  devoir  accepter  la  place 
qu'on  lui  offroit.  Il  rend  plusieurs 
raifons  de  fon  refus  (6)  : première-  (y)  Epîfl. 
.ment  il  ne  favoit  pas  la  Langue  du  i3.  l.  jt. 
Pays;  d’ailleurs  il  n’aimoit  point  ce  34* 

genre  d’occupations.  Il  avoue  que  rien  L*  * u 
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ne  l’auroit  plus  ennuyé  que  de  s’en- 
tendre demander  : voudriez-vous  cor- 
riger ces  vers  , voir  ce  qu’il  y a à re- 
faire à cette  Lèttre  ; & plufieurs  au- 
tres queftions  dans  le  même  goût. 

. Henri  VIII.  avoir  déclaré  la  guerre 
à la  France,  & s’étoit  emparé  deTour- 
r (a)'Rapin  nai  (a).  Louis  Guillard  qui  en  étoit 
Thoiras  , Evêque.,  ne  jugea  pas  à propos  de  le 
L.iy.  p.Sz.  renrjre  £ans  cette  Ville,  où  il  auroit 
été  obligé  de  faire  un  ferment  de  fi- 
, délité  à un  Roi  étranger.  Le  Pape 
cédant  aux  inftances  du  Roi  d’An- 
gleterre , fuppofa  que  Guillard  fe  dé- 
mettoit  de  fon  Evêché , & il  en  con- 
fia radminiflration  , tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  ie  fpirituel  j à Wol- 
fei , Cardinal  d’Yorck , qui  étoit  déjà 
fur  le  chemin  de  cette  prodigieufe 
fortune  qui  fit  l’étonnement  de  toute 
l’Europe.  Dès  qu’il  fut  le  maître  à 
Tournai , il  donna  un  Canonicat  de 
EW!'  la  Cathédrale  à Erafme.  Ce  furent  ( ù) 
<7  je  (30m:e  j\^ontjoie  & Richard 
Samfon  , Commiflaire  du  Cardinal 
d’Yorck  dans  le  Pays  de  Tournai , qui 
engagèrent  ce  premier  Miniflre  à lui 
donner  ce  Bénéfice  ; mais  cette  colla- 
tion n eut  pas  lieu  „ foit  que  , comme 
il  le  fait  entendre  , cette  place  le  ten- 
tât peu,  ne  pouvant  la  garder  parce 
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qu’il  n’étoit  pas  dans  la  réfolution  de 
réuder.  C’eft  pourquoi  le  Cardinal 
cl’Yorck  conféra  ce  môme  Canonicat 
à un  autre  Eccléfiaftique  (a)  en  pro-  ^ Epi/?* 
mettant  de  dédommager  bientôt  Eral-  l.  2. 
me  par  un  Bénéfice  plus  confidérable. 

Le  Chancelier  Sauvage  qui  vouloit 
le  retenir  dans  les  Pays-Bas  (b)  , lui  ( b)EptJl. 
fit  de  grandes  promeflfes  de  la  part  6%-ApptnA» 
du  Roi  Catholique,  & lui  procura 
un  Canonicat  de  Courtrai  qu’il  ne 
garda  pas  long-tems  : il  le  réfigna , 
en  fe  réfervant  une  penfion  qui  lui  fut 
enlevée  (c)  l’an  iy2c?.  par  la  perfi-  ( c)EpiJl . 
die  inouie  de  Pierre  Barbirius  ; c’eft  L • 

ainfi  qu’il  s’exprime  , fans  entrer  dans 
un  plus  grand  détail.  Ce  procédé  de 
Barbirius  ell  d’autant  plus  finguiier  , 
qu’il  avoit  été  dans  la  plus  grande 
union  avec  Eralme  (d  ) , & qu’il  Ta-  GO  Epijl, 
voit  bien  fervi  pendant  qu’il  avoit  été  l,L%  xu 
Chapelain  d’Adrien  VI.  Le  Roi  Ca- 
tholique , à la  follicitation  du  Chan- 
celier Sauvage  , voulut  l’élever  à une 
place  d’une  plus  grande  diftinétion. 

On  le  fit  venir  d’Anvers  à Bruxel- 
les (e)  où  la  Cour  étoit  : il  fe  rendit  ^ Ëpijt. 
d’abord  à l’audience  du  Chancelier  , 17'  L'  2* 
qui  fe  tournant  ( f)  du  côté  des  Con- 
feillers  qui  écoient  avec  lui  dit:î0,L*8, 

» Voici  un  homme  qui  ne  fait  pas  en- 
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core  ce  qu’il  eft  ; « & adreflfant  en*- 
fuite  la  parole  à Erafme  , il  lui  dit  b 
a>  Le  Pvoi  a eu  deliein  de  vous  faire 
» Evêque  : il  vous  avoir  même  nom- 
» mê  à un  Evêché  conrtdérable  en 
» Sicile  ; mais  on  a appris  depuis  qu’il 
s»  écoit  du  nombre  de  ceux  qui  lont 
3»  réfervés  à la  collation  du  Pape.  Le 
.-o  Roi  a écrit  au  Saint  Pere , pour  le 
» prier  de  confentir  que  vous  gardiez 
» cette  Piélature.  » La  Lettre  du  Roi 
Catholique  ne  produifit  aucun  effet  à 
Rome  : Erafme  n’en  eut  aucun  cha- 
r*  grin  ; il  pria  même  fes  amis  de  ne  fe 

donner  aucun  mouvement  pour  lui 
procurer  un  Evêché  , parce  qu’il  pré- 
feroit  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  em- 
. bradé  aux  plus  brillans  portes  de  l’E- 
% 6. Appel?'.  P°ur  ^ confoler  , la  Cour  lui 
k / donna  (a)  une  penfion  de  trois  cens  li- 

(b)  Ept fl.  yres>  L’intention  du  minirtere  (b)  écoit 
14'  L‘  *3’  de  le  fixer  en  Brabant  par  ces  témoi- 

(c)  Epijl.  gnages  de  bonne  volonté.  Il  avoit  été 
haptijl*  queftion  ( c ) de  le  faire  Précepteur 
j«s.  dnrsau  R01  Charles:  ce  projet  n tut  pas 
celles  d’E- lieu  ; Adrien,  depuis  Pape  fous  le 
r:fme.  nom  d’Adrien  VI.  avoit  eu  la  préfé- 

( 0 Epijl.  rence.  On  parla  beaucoup  de  le  met- 
jJ'.n  L‘  6‘  tre  auprès  du  Prince  Ferdinand  ( d ) , 
L J^Epi/f.  frere  du  R°l  Charles.  Le  Prince  de 
ai.  L.  6.  ‘ Berguesfe  donnoit  de  grands  mouve- 
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mens  pour  lui  procurer  cette  place  : 

Ferdinand  .le  défiroit  avec  emprelfe- 
ment  ; mais  Erafme  n’avoit  aucun  goût 
pour  la  Cour,  & une  des  raifons  qui 
î’en  détournoient  & qu’il  avouoit  pu- 
bliquement , c’eft  que  fa  fanté  étoit  fi 
foible , qu’il  ne  pouvoit’pas  changer  de 
régime  fans  courir  rifque  de  la  vie. 

Il  en  avoit  encore  d’autres  qu’il  n’a  pas 
ofé  confier  au  papier.  Elles  ne  ve- 
noient  pas  du  caraétére  du  Prince  : 
car  Erafme  en  fait  le  plus  beau  por-  't 

trait  ; il  aflure  que  c’étoit  un  jeune 
homme  d’un  naturel  admirable  , d’une 
docilité  incroyable  , né  pour  la  pro- 
bité & pour  la  vertu.  Il  ne  fçut  pas 
mauvais  gré  à Erafme  de  ne  s’être  pas 
voulu  donner  tout  entier  à lui  ; il  ne 
cefl'a  jamais  de  l’aimer  : (æ)  il  lui  fai-  (a)  Epijf. 
foit  des  préferis  , il  lui  écrivoit  fré-  ***•  Elo- 
quemment, il  parloit  toujours  de  lui  7î 
en  public  avec  de  grands  éloges  ,*  & 
un  jour  ( b ) qu’Erafme  avoit  écrit  trois  (£)  Epîjl. 
mots  au  Cardinal  de  Trente „ Chance- 11  • L* i6- 
lier  de  ce  Prince  , pour  recommander 
quelqu’un  qui  vouloit  entrer  dans  les 
Gardes  de  Ferdinand,  le  Chancelier 
en  parla  au  Prince  , qui  fur  le  champ 
accorda  la  place  à celui  qu’Erafme 
protégeoit , en  difant  : « Que  ne  fe- 
» rois-je  pas  pour,  mon  Précepteur  ?» 
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Erafme  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  - 
s’attacher  à Ferdinand,  propoia  pour 
Précepteur  de  ce  Prince  Louis  Vivès  , 
pour  lequel  il  avoit  une  grande  efti- 
me  : il  étoit  (a)  auprès  du  Cardinal 
iouL.19.  ^ Croi  qu’il  avoit  élevé  ; mais  cette 
propofition  qu’ Erafme  avoit  laite  de 
fon  propre  mouvement , fans  confulter 
ni  le  Cardinal  de  Croi  ni  Vivès,  même 
n’eut  point  lieu.  Il  étoit  pour  lors 

(b)  e pi/l.  dans  une  fi  grande  confidération  ( b ) 
Tonjlali  z.  que  les  Do&eurs  de  Louvain  l’infcrivi- 
L.  3.  rent  fur  les  Régiftres  des  Doéleurs  en 

Théologie  ; ce  qu’il  aima  mieux  , dit- 

(c)  Epijt.  il  (c)  que  d’accompagner  enEfpagne 
t.  30  le  Roi  Catholique.  Le  Chancelier  Sau- 
vage auroit  fouhaité  qu’il  eût  fuivi  la 

(d)  e pijt.  Cour  dans  ce  voyage  (d)  ; le  Car- 

ii.  l.  3- dinal  Ximenès  déliroit  auffi beaucoup 

Apologie  à \e  vojr  en  Efpagne.  Il  eut  pour 
xr  ' %%du  fucceffeur  à l’Archevêché  de  Tole- 
men^"  de  le  Cardinal  de  Croi  , Neveu  de 
Chievre  , Gouverneur  du  Roi  Char- 
les. Erafme  avoit  tout  à efpérer  de 
la  proteélion  de  ce  Prélat , avec  lequel 

(e)  Epijl.  il  étoit  en  commerce  de  Lettres  (e)  , 

7 '.Un.  & qui  le  regardoit  comme  fon  maître  ; 

mais  ce  Cardinal  comblé  d’honneurs 
mourut  (/)  n’ayant  pas  encore  fini 
Epijn  k vingt  - troifieme  annee  , au  grand 
’ I4‘  regret  d’Erafine  , qui  déplore  cette 
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mort  dans  une  Lettre  à Budée  (a)  , (a)Ep!Jl. 
dans  laquelle  il  lait  l’éloge  de  ce  jeune  L» 
Cardinal  qui  aimoit  les  bonnes  étu- 
des , & qui  , dit-il , ne  haïlfoit  pas 
Erafme. 

Il  pouvoit  donc  compter  fur  une 
infinité  d’agrémens  qu’il  auroit  trouvés 
en  Efpagne.  Il  a été  perfuadé  dans 
la  fuite  ( b ) que  s’il  eût  eu  la  complai-  (i)  Eptfl. 
fance  de  fuivre  le  Chancelier  Sauva-  jf 6. 
ge  dans  ce  Royaume  , il  y eût  pû 
faire  une  fortune  brillante  ; mais  il 
n’eut  pas  la  moindre  tentation  de  quit- 
ter la  Flandre  dans  ce  moment.  Il  a 
afluré  ( c ) qu’une  des  raifons  qui  l’a-  (O  En- 
voient détourné  de  faire  ce  voyage,  l3*  E.  3°- 
dtoit  la  divifion  qui  régnoit  dans  la 
Cour  du  Roi  Charles.  Il  y a appa- 
rence qu’il  prit  un  parti  très-fage  , & 
que  fon  caraélere  franc  & hardi , & 
fon  antipathie  pour  la  plupart  des 
Moines  & pour  les  Théologiens  fco- 
laftiques  , n’auroient  pas  convenu  aux 
Efpagnols.  Il  venoit  d’être  décoré  de 
la  dignité  de  Confeiller  du  Roi(d)  (d)  Comp. 
par  la  proteélion  du  Chancelier  Sau- 
vage.  On  allure  (e)  que  Morillon,  Ce)  Fop- 
Sécretaire  du  Roi , qui  aimoit  beau-  Pe"s? 
coup  Erafme, s’employa  aufii  avec  zele  Bel&tca' 
pour  lui  procurer  ce  grade,  qui  étoit 
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à la  vérité  un  titre  honorable  , mais 
(a)  EpiJI.  prefque  fans  fonction  (æ). 
ii.  L,  14.  Il  étoit  pour  lors  fort  occupé  du 
grand  procès  que  Reuchlin  avoit  à 
Rome  , &.  qui  faifoit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  : en  voici  l’oc- 
cafion. 

Jean  Pfettercornn , Juif  converti  à 
la  Religion  Chrétienne , avoit  voulu 
engager  l’Empereur  Maximilien  à 
fupprimer  tous  les  Ou /rages  des  Juifs. 
Reuchlin  , un  des  plus  favans  hom- 
mes qu’il  y eût  pour  lors  dans  les  trois 
Langues  lavantes , repréfenta  que  par- 
mi les  Ouvrages  des  Rabbins  il  y en 
avoir  de  très-utiles  , & qu’il  leroit 
raifonnable  de  conferver  du  moins  ceux 
dont  les  Chrétiens  pouvoient  faire  un 
bon  ufage  , fi  l’on  étoit  dans  la  ré- 
folution  d’anéantir  ceux  qui  étoient 
injurieux  à la  Religion  Chrétienne. 
Cette  difcuflion  donna  occafion  à 
deux  Livres  très-fameux  pour  lors 
& préfentement  très-oubliés.  Pfetter- 
cornn foutint  qu’il  ne  falloit  faire  grâ- 
ce à aucun  Livre  des  Juifs  : il  fît  à 
ce  fujet  un  Ouvrage  qui  avoit  pour 
titre  , Ma.nua.le  Spéculum  , dans  lequel 
il  dépeignit  Reuchlin  comme  un  Juif 
déguifé,  qui  dans  le  fond  du  cœur 
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Laïffoit  le  Chriftianifme.  Malheureu- 
fement  pour  lui  il  droit  fort  brouil- 
lé avec  les  Moines  : il  avoit  fait  autre- 
fois une  Comédie  {aj  à laquelle  il  avoit  W Sechen- 
donné  le  titre  de  Henno  ; il  s’y  moc-  «?'  L‘ 
quoit  de  quelques-uns  deux  avecI04, 
plus  de  vérité  que  de  difcrétion. 
L’Evêque  de  Wormeslui  avoit  con- 
feillé  en  ami  de  fupprimer  cette  pièce  : 
il  avoit  fuivi  ce  fage  confeil  ; mais 
quelqu’un  qui  avoit  trouvé  le  moyen 
d’en  avoir  une  copie  , l’avoit  fait  im- 
primer à l’infçu  de  Reuchlin.Les  Moi-  1 

nés  irrités  ne  lui  pardonnèrent  jamais. 

Il  s’étoit  juftifié  des  accufations  que 
Pfettercornn avoit  formées  contre  lui, 

& il  avoit  fait  à ce  fujet  le  Spéculum 
ocuLare. 

Les  Moines  crurent  avoir  trouvé 
une  occafion  de  fe  venger  de  lui  ; & 
ils  ne  l’échappèrent  pas:  ils  entrèrent 
dans  cette  querelle.  Hoocftrate,Prieur 
des  Dominicains  de  Cologne  , fe  mit 
à la  tête  du  parti  contraire  à Reu- 
chlin  ; & il  engagea  les  Théologiens 
de  l’Univerfité  de  Cologne  à extraire 
du  Spéculum  Cculare  des  propofitions 
qu’ils  jugeoient  dignes  de  condamna- 
tion. Rcuchlin  prétendit  que  ces  ex- 
traits étoienr  in  fidèles  ; & il  fe  juflifia 
par  une  Apologie  adreflee  à l’JËmpe- 
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reur.  Cetre  difpute  occafionna  un  pro- 
cès devant  l’Eleéleur  de  Mayence. 
Reuchlin  nomma  po,ur  Ton  agent  Pierre 
Statelius , qui  récufa  Hoocftrate  ; la 
récufation  n ayant  pas  été  admife  , 
Statelius  appella  à Rome.  Cependant 
il  y eut  à Mayence  une  Sentence  con- 
tre Reuchlin.  Il  en  appella  au  Pape  , 
qui  choiflt  l’Evêque  de  Spire  pour 
connoître  de  cette  affaire  ; il  nomma 
des  Juges  qui  citèrent  les  Parties. 
Hoocftrate  n’ayant  point  comparu, fut 
. condamné  ( a ) par  contumace  à payer 
les  dépens  évalués  à cent  onze  Florins 
‘ d’or  : la  délation  des  Théologiens  de 
Cologne  fut  annullce  , & le  Livre  de 
.Reuchlin  juftifié. 

Cependant  l’Univerfité  de  Cologne 
fit  brûlerie  Spéculum  Oculare  : les  Fa- 
cultés d’Erphord  , de  Mayence  , de 
Louvain  &.de  Paris  approuvèrent  ce 
qui  avoit  été  fait  à Cologne  ; & la  Sor- 
bonne rendant  raifon  de  fa  condamna- 
tion , décida  que  le  Livre  de  Reuchlin 
conrenoit  des  proportions  fufpeéles 
d’héréfie  ou  hérétiques , & méritoit 
d’être  brûlé.  Le  Jugement  de  Rome 
n’avoit  pas  encore  été  rendu  ; les  (?om- 
milfaires  que  le  Pape  avoit  nommés  , 
Croient  favorables  à Reuchlin:  Hooc- 
ftrate que  cette  affaire  avoit  attiré  à 
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Rome , eut  le  crédit  d’obtenir  l’an 
iyiS.  un  ordre  aux  deux  Parties  de 
garder  le  filence.  On  allure  que  l’ar- 
gent ne  fut  pas  épargné  par  Hoocftrate 
pour  pouvoir  ainfi  fortir  de  ce  Procès. 

Lorfqu’il  étoit  pendant  à Rome  , 

Erafme  ccrivoit  au  Pape  Leon  x (a).  « W 
que  Reuchlin  étoit  un  homme  du  pre- 
mier mérite  dans  tous  les  genres  de 
Sciences  ; qu’il  étoit  le  phénix  & 
l’honneur  de  l’Allemagne.  Il  follicita 
pour  lui  (b)  dans  les  termes  les  plus  (b)EpiJt, 
preflans  les  Cardinaux  Grimani  & de  î#  & 3*  **• 
Saint  Georges  : il  les  allure  qu’en  pro- 
tégeant  Reuchlin  , ils  rendront  un  fer- 
vice  elTentielaux  Sciences  & aux  Gens 
de  Lettres , qui  en  conferveront  une 
reconnoilïance  infinie.  C’étoit  plutôt 
.par  efprit  de  juftice  , & par  l’eftimc 
finguliere  qu’il  avoit  pour  Reuchlin  , 
qu’il  prenoitainfi  fon  parti.  Ils  avoient 
peu  de  liaifon  enlemble  (c);  Erafme  C c ) Epijf* 
ne  vit  qu’une-  feule  fois  Reuchlin  à 1 u» 
Francfort  : il  ell  vrai  qu’ils  étoient 
en  commerce  de  Lettres.  Erafme  lui 
écrivoit  ( d ) pour  lui  donner  d’excel-  ( d ) Epijl. 
lens  confeils  ; il  l’avertilfoit  de  ne  L.  iç. 
point  traiter  fes  adverfaires  avec  un  a^verfUt 
fi  grand  mépris  , & de  ne  pas  attaquer  Httenum* 
un  Ordre  entier,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  quelques 
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particuliers.  Il  crut  devoir  auffi  don- 
(a)  Ep;7?.ner  ^es  con^e^s  ^ Hoocftrate  (a)  à 
19.  L.  15.*  qui  11  repréfenta  avec  politelfe,  qu’on 
defiroit  chez  lui  plus  de  modération  ; 
que  cette  vertu  convenoit  à un  Chré- 
tien , à un  Théologien  & à un  Domi- 
nicain ; qu’en  traitant  fon  adverfaire 
avec  plus  de  charité  , il  donneroit  lieu 
de  croire  que  c’étoit  le  zélé  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  qui  ranimoit,&  non 
des  intérêts  particuliers  de  profanes. 

Le  Livre  de  Reuchlin  ne  reçut  au- 
..  cune  flétriffure  à Rome  ( b ) pendant 

^Animai™  P°ntlficat  de  Leon  X.  Il  y a appa- 
part.  3 ,*2>.  rence  que  la  recommandation  d’Eraf- 
307.  me  qui  y avoit  pour  lors  beaucoup  de 
puifians  amis  & de  crédit,  lui  fut  fa- 
vorable ; le  Pape  écoit  perfuadé  d’ail- 
leurs que  c’étoit  injuftement  qu’on  ac- 
cufoit  Reuchlin  & fon  Livre  d’hérefie. 
On  pcnfa  moins  avantageufement  de 
lui  dans  la  fuite  des  tems  : Paul  IV. 
& Clément  VIII.  condamnèrent  fon 
Ouvrage , & il  eft  mis  au  rang  des 
Livres  défendus  dans  1 ’Index  fait  par 
ordre  du  Concile  de  Trente;  ce  qui 
a fait  croire  aux  Auteurs  de  la  Biblio- 
thèque des  Dominicains  , que  Leon 
X.  ne  l’a  jamais  approuvé.  Mais  quand 
on  n’en  auroit  pas  la  preuve,  les  Ou- 
vrages d'Eralme  même  en  fournirent 
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une  , que  l’on  n’a  pas  toujours  eu  à 
Rome  attention  aux  Jugemens  favo- 
rables que  Leon  avoit  portés  de  quel- 
ques Livres. 

Ce  fut  l’affaire  de  Reuchlin  qui 
donna  occafion  au  Livre  ingénieux  qui 
a pour  titre,  Lettres  des  hommes  obf- 
curs , que  quelques-uns,  comme  noua-  le 
verrons  ailleurs , ont  attribué  à Eraf- 
me.  On  y trouve  l’Epitaphe  d’Hooc- 
fliv.te  , qui  fut  faite  de  fon  vivant 
même  par  quelque  ami  de  Reuchin  (1)  ; 
mais  il  ne  mourut  que  plufieurs  années 
après  que  cette  ingénieufe  Satyre  eut 
paru.  Le  bruit  courut  qu’en  mourant  il 
avoit  déclaré  ( a ) que  c’étoit  par  paf-  00  EpiJ}. 
fion  &:  contre  fa  confcience  qu’il  avoit  !3*  C 1 9* 
agi  contre  Reuchlin. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  Reu- 
. chlin  , Erafme  crut  devoir  célébrer^  De  ,ni 
la  mémoire  d’un  homme  pour  qui  il  \omparabi - 
avoit  la  plus  profonde  eflime  : il  en  liHeroë  jo* 
fit  l’Apothéofe  dans  un  de  les  Col-a»»f  Kf«- 
loques  (b),  où  il  introduit  un  Cor-  c,^tno  » tn 

* ' ' niunram 


( 1 ) Hl:  jacet  Hocjlratus  , viventem  ferre  ntimerum 

A . relate, 

patique 

Quem  potuere  malt , non  potuere  boni, 

Jpfe  quoqite  excédent  vit  à , indigna  tut  ab  illà> 

M je  fus  cb  hoc  , quoi  non  plut  nocuijftt 


erat. 
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delier , qui  dit  avoir  vu  en  fonge  S. 
Jérôme  qui  reçevoic  Reuchlin  dans  le 
Ciel , où  il  avoit  été  tranfporté  par 
les  Choeurs  des  Anges.  Erafme  finit 
cette  Apothéofe  en  invoquant  Reu- 
chlin , &:  en  le  priant  de  protéger 
les  Langues  faintes  , de  punir  les  mé- 
dians & les  calomniateurs. 

Ce  Colloque  ne  plut  pas  à tout  le 
monde  : la  Sorbonne , dans  la  cenfure 
qu’elle  fit  des  Colloques  l’an  ij2<5.  le 
blâma  d’avoir  mis  Reuchlin  au  nombre 
des  Saints  au  préjudice  de  l’autorité 
Apoftolique  j*  ce  que  l’on  ne  doit  pas 
faire  même  en  plaifantant , aj’oute  la 
Faculté.  Malgré  ces  démonftrations 
d’eftime  & d’amitié  qu’Erafme  donna 
à Reuchlin  , & pendant  fa  vie  & après 
fa  mort , Hutten  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite  , ne  crai- 
gnit pas  d’accufer  Erafme  d’avoir  été 
injufte  à l’égard  de  Reuchlin , parce 
qu’il  en  avoit  été  jaloux  ; ce  qu’Eraf- 
me n’eut  pas  de  peine  à réfuter  , en 
faifant  voir  qu’il  avoit  follicité  à Rome 
pour  Reuchlin  tandis  qu’il  y avoit  fon 
grand  procès,  & qu’a  près  fa  mort  il 
avoit  fait  fon  Apothéofe. 

Dans  le  même  tems  qu’Erafme  pre- 
roit  un  fi  grand  intérêt  à la  grande 
affaire  de  Reuchlin,  on  avoit  grand 
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défit  de  l’attirer  en  France.  Le  pre- 
mier qui  en  fit  la  tentative  fut  Louis 
Canolfa,  ce  Miniflre  du  Pape  avec 
lequel  il  avoit  fait  connoilfance  chez 
le  Nonce  Ammonio  d’une  façon  fi  fin* 
guliere.  Canolfa  que  le  Pape  avoit 
chargé  (a)  de  faire  la  paix  entre  les yerorM 
Rois  de  France  & d’Angleterre  , y illujl.  JL.  4» 
avoit  réufli  : François  I.  avoit  été  fiM.fjiÊ. 
content  de  fa  conduite , que  defirant 
le  retenir  à fon  fervice , il  lui  avoit 
donné  l’Evêché  de  Bayeux.  Canolfa 
qui  avoit  de  la  littérature  & aimoit 
les  Gens  de  Lettres  , fe  relfouvint 
pour  lors  d’Erafme  : il  lui  écrivit 
d’Amboife  le  1 3 Novembre  1 y 1 6 (b).  ^ 
qu’il  avoit  toujours  eu  le  projet  d’a- L.  i* 
voir  auprès  de  lui  quelque  Savant  avec  Epji*  «4» 
lequel  il  pût  étudier , dès  que  la  for- 
tune le  traiteroit  favorablement  ; qu’il 
avoit  jetté  les  yeux  fur  lui , parce  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  avec  lequel  il  fou^ 
haitât  davantage  de  vivre  , pour  jouir 
de  fes  délicieufes  & favantes  conver- 
gions ; que  le  Pape  dont  il  étoit 
Nonce  en  France  , lui  ayant  conféré 
l’Evêché  de  Bayeux  à la  préfentation 
du  Roi , il  lui  en  faifoit  part , & le 
prioit  en  même  tems  de  venir  demeu- 
rer avec  lui.  Il  l’affuroit  qu’il  le  rece- 
yroit  de  fon  mieux  $ qu’il  efpéroit 
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qu’il  ne  fe  repentiroit  jamais  d’êtré' 
venu  chez  l’Eyêque  de  Bayeux;  & - 

qu’en  attendant  qu’il  pût  lui  donner  de 
bons  Bénéfices,  il  lui  afluroit  une  penr 
fîon  de  deux  cens  Ducats  ; qu’il  le  dé- 
frayeroit  avec  un  Domeftique , & qu’il 
lui  entretiendroit  deux  chevaux.  Eraf- 
me  fit  réponfe  à l’Evêque  de  BayeuX 
'(«)  Ep!J}.  ( a ) qu’d  êtoir  extrêmement  content 
îi,  jl,..  i. des  propofitions  qu’il  lui  faifoit  ; 

qu’elles  étoient  au-deflus  de  ce  qu’il 
méritoit  ; mais  que  l’abfence  du  Chan- 
celier Sauvage  qui  l’avoir  introduit  au 
fervice  du  Roi  Catholique  , l’empê- 
choit  de  pouvoir  faire  une  réponfé  pré- 
cife  pour  le  tems  préfent , & qu’il  la 
feroit  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  potfible# 

. On  ignore  fi  Erafme  confulta  à ce  fu- 
jet  le  Chancelier  fon  proteéleur , ou  ft 
fa  réponfe  au  Nonce  Evêque  dé  Ba- 
veux n’étoit  qu’un' fimple  complirrient  j 
ce  qu’il  y a de  confiant , eft  que  les 
méfiantes  invitations  de  fe  fixer  en 
France  que  lui  fit  peu  de  tems  après  . 
le  Roi  François  I.  durent  lui  faireou- 
blier  celles  de  Canofla. 

François  n’a  voit  pas  plutôt  fùccé- 
dé  à Louis  XII.  qu’il  s’étoit  déclaré 
le  Proteéleur  des  Arts  & des  Be'les- 
Lettres.  Il  a voit  defiein  d’établir  à 
Paris  ,un  College  où- l’on  enleigneroir- 
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les  Langues  favantes  (a)  , à l’imita-  (4)  Epji. 
tion  du  College  à trois  Langues  u,  L.  iu 
fondé  par  Buflidius  à Louvain  , à le- 
tablilfement  duquel  Erafme  avoit  eu 
part.  Il  le  perfuada  que  perfonne  ne 
pouvoit  mieux  l’aider  dans  l’exécu- 
tion de  fon  projet , qu’Erafme  pour 
lequel  il  avoit  une  fi  grande  eftime , 
que  fuivant  Longolius  ( b ) il  le  pré-  Efîftt 
feroit  même  à Budée  , qui  étoit  allez 
communément  regardé  dans  l’Europe 
comme  le  plus  favant  homme  qu’il  y 
eût. 

Le  Roi  rempli  de  ces  idées  favorables, 
défiroit  avecpaflion  qu  Erafme  vint  en 
F rance  pour  être  à la  tête  de  ce  nouveau 
College.  11  fe  fit  à ce  fujet  une  négo- 
ciation , dont  le  détail  fe  trouve  dans 
une  Lettre  de  Budée  ( c ) écrite  à Eraf-  (c)  Epijt. 
içe  le  y Février  15-17.  Il  lui  mande  i5«  L i.  E- 
que  la  veille  allant  l’après-dînée  par-  l?7.m 
courir  les  Boutiques  des  Libraires  pour 
-fe  délalîer , il  avoit  trouvé  dans  la 
Boutique  de  Jean  Petit,  Guillaume 
Petit  , qu’il  croyoit  être  parent  du 
Libraire.  C’étoit  un  grand  Théolo- 
gien de  l’Ordre  de  Saint  Domini- 
que (d)  qui  étoit  pour  lors  ConfetTeur  00  Script. 
du  Roi  j 6c  qui  depuis  fut  Evêque  0r*'  Pr*d‘ 
de  Troyes,  6c  mourut  Evêque  de  Sen- *’  *'  *** IOI# 
lis.  Il  avoit  pour  Erafme  une  fi  gran- 
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de  eftime , que  Budée  dit  en  plaifan- 
tant  , que  le  feul  reproche  qu’il  eût 
à lui  faire , étoit  de  donner  la  pré- 
férence à un  Etranger  qui  lui  donnoit 
à lui- même  de  la  jaloufie  , parce  qu’il 
obfcurcifïoit  la  gloire  de  la  France. 
Leur  converfation  étant  tombée  fur 
Erafme  , le  Confeflfeur  du  Roi  apprit 
à Budée  qu’il  y avoit  trois  jours  qu’il 
avoit  été  queftion  des  Gens  de  Lettres 
chez  Je  Roi  ; que  ce  Prince  avoit  dit , 
qu’il  étoit  dans  l’intention  d’attirer  en 
France  par  de  bonnes  récompenfes 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles  gens 
en  Europe  , & de  faire  pour  ainfi- 
dire  un  Séminaire  de  Savans.  Guillau- 
me Petit  profita  de  l’occafion  pour 
faire  l’éloge  d’Erafme:  il  aflfura  que 
de  tous  les  Savans  étrangers,  c’étoit 
lui  principalement  qu’il  falloir  attiret 
en  France,  & que  Budée  qui  étoit 
extrêmement  lié  avec  Erafme  , étoit 
fhomme  du  monde  le  plus  capable 
de  l’engager  à venir  à Paris.  Le  Roi 
approuva  ce  qu’avoit  dit  fon  ConfeC- 
feur  ; il  témoigna  qu’il  défiroit  que 
Budée  écrivît  à Erafme  , que  s’il  vou- 
loit  venir  demeurer  en  France , il  pou- 
voir compter  fur  un  Bénéfice  qui  vau- 
droit  au  moins  mille  francs  de  revenu. 
C’eft  ce  que  Budée  exécuta  par  cet- 
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te  Lettre  , dans  laquelle  il  confcille  à 
Erafme  d’accepter  cette  propofition  , 
premièrement  parce  qu’ils  auroient  la 
iatisfaétion  de  vivre  enfemble  , fècon- 
dement  parce  que  c’étoit  une  occafion 
de  faire  fortune  , & de  parvenir  aux 
honneurs  & à la  confidération  : & 
après  avoir  fait  un  magnifique  éloge 
du  Roi , il  ajoute  que  l’Ambaffadeur 
du  Roi  à Bruxelles  avoit  déjà  dû  lui 
parler  à ce  fujet;  qu’il  croyoit  que 
Guillaume  Copus , premier  Médecin 
du  Roi,  lui  en  écrivoit,  & le  Roi  lui- 
même.  » Au  reftc  , avant  de  venir 
» en  France,  prenez  vos  furetés  par 
>3  le  miniftére  du  Pere  Confefleur , 
» dit-il  : car  je  ferois  fâché  que  vous 
33  fufliez  pris  pour  dupe  dans  cette 
s»  négociation.  Vous  feriez  plaifir  au 
» Roi , & vous  feriez  très-bien  de  lui 
» écrire  une  Lettre  de  remerciement , 
» quelque  parti  que  vous  preniez.  » 
Il  finit  par  fouhaiter  que  la  terre  s’en- 
tr’ouvre,  pour  engloutir  ces  Corneil- 
les bavardes  dont  tous  les  jours  il  cre- 
voit  les  yeux  : » j’entends  , ajoute-t- 
33  il  en  Grec , ces  faux  Théologiens 
s»  qui  s’élèvent  contre  vous , parce  que 
33  votre  réputation  & votre  célébrité 
3>  leur  donnent  de  la  jaloufie.  » 

L’Ambafl'adeur  du  Roi  de  France 
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qui  étoit  pour  lors  à Bruxelles  , étoit 
le  célébré  Etienne  Poncher  Evêque 
de  Paris  , à qui  Ton  mérite  avoit  pro- 
curé-une  grande  fortune.  Il  étoit  fîis 

(a)  Notes  du  ( a ) Grenetier  du  Grenier  à Sel  de 
,PU*"  Tours.  Il  avoit  d’abord  été  Chanoine 

a *' de  Saint  Garien  de  Tours,  Confeil- 
Jier-Clerc  au  Parlement  de  Paris  , en- 
fuite  Préfident  aux  Enquêtes  , Evê- 
que de  Paris  en  iyo-j.  Garde  des 
Sceaux  en  iyi2.  jufqu’en  iji £.  en 
laquelle  année  il  les  remit  au  Roi  qui 
les  donna  à Antoine  du  Prat.  Il  ne 
conferva  point  toute  fa  vie  l'Evêché 
de  Paris  ; il  fut  fait  Archevêque  de 
Sens  Pan  irip.  & il  mourut  le  24 
Février  15-24..  âgé  de  foixante  dix- 
huit  ans.  C’étoit  un  Prélat  d’un  rare 

(b)  EpiJ}.  mérite.  Germain  de  Brie  afl'uroit  ( b ) 
8.  L.  4.  que  fans  aucune  conteftation  c’étoit  le 

plus  refpeélable  Evêque  de  France 
par  la  fageffe  de  fes  mœurs  , par  la  lu- 
périorité  de  fon  efprit , par  l’étendue 
de  fes  connciffances , & par  la  pro- 
teélion  qu’il  accordoit  aux  Gens  de 
Lettres.  La  Cour  de  France  , après 
avoir  connu  ce  qu’il  valoir , l’empïo)  a 
dans  les  plus  grandes  affaires;  Char- 
les VIII.  Louis  XII.  François  I.  fe 
fervirent  utilement  de  fon  minitlere. 
Il  avoit  un  fi  grand  crédit  à la  Cour 

du 
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du  tems  de  Louis  XII.  que  Leon  X. 
le  pria  de  folliciter  auprès  du  Roi 
l’affaire  que  le  Cardinal  des  Quatre- 
Saints  avoit  en  France  pour  l’Evêché 
de  Vannes  j & il  en  donne  cette  rai- 
fon  , qu’il  a appris  qu’il  n’y  avoit  point 
de  meilleure  recommandation  que  la 
Tienne  auprès  du  Rqi  (1). 

Poncher  étoit  d’autant  plus  propre 
a engager  Erafme  à venir  à Paris  (a)  , (à\  ÉV’fl 
que  làns  le  ccnnoître  perfonnellement,  ij.  L.  j, 
il  avoit  pour  lui  une  très* grande  efti- 
me.  Le  jour  d’après  que  Budce  eut 
Lit  part  a Erafme  des  intentions  du 
Roi , Guillaume  Copus  , premier  Mé- 
decin de  ce  Prince  , & intime  ami 
d Erafme  , lui  écrivit  (b)  que  le  Con-  (b)  Epift. 
Lueur  de  François  I.  & François  de  17.  L.  1. 
Kochefort  qui  avoit  été  Précepteur  de  Çttf» 
ce  Prince  , lui  avoient  perfuadé  qu’il 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avanta- 
geux pour  les  Lettres , que  d’attirer 
Erafme  en  France  ; & qu’en  confé- 
quence  fa  Majefté  lui  avoit  ordonné 
de  lui  écrire  fi  l’on  pouvoir  fe  flatter 
de  1 avoir  a Paris , &.  à quelles  condi- 
tions il  voudroit  y venir.  Il  finiffoic 

( I ) Cum  autem  intelligimut , quanta  fit 
aitctorttas  tua  apud  Regem.  Bref  de  Leon  X. 
dans  les  nouvelles  Lettres  de  Sadolet  im- 
primées a Rome  en  17*4. 

• Tome  L L 


(a)  E pijl. 
l'.henani 
advenus 
huttemim . 

' (*)  Epift. 

I i#  Lt  !• 


'CO  Epifl. 
12.  L.  21. 
JEf//?.  15?. 
L.  1.  £p/y?. 
204. 
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par  ces  mots  : » Le  Roi  promet  que  Ci 

» vous  voulez  venir  avec  nous  ici  , 

33  il  vous  recevra  de  façon  que  vous 
33  ne  vous  repentirez  jamais  d’y  être 
» venu.  »3 

François  I.  ne  fe  contenta  point 
d’ordonner  aux  meilleurs  amis  d’E- 
rafme  de  lui  écrire  ; il  lui  écrivit  de 
fa  propre  main  (æ)  que  fon  arrivée  en 
France  lui  feroit  un  très- grand  plaifir. 

Avant  qu’Erafme  reçût  ces  Lettres 
il  avoit  déjà  fait  connoiffance  avec 
l’Ambaffadeur  de  France  ( h ) qui  l’a- 
voit  prié  à manger , & preflé  de  la 
part  du  Roi  dé  venir  à Paris  s’y  « 
établir , fi  le  Roi  Catholique  y con- 
fentoit  ; il  lui  promettoit  même  en  fon 
nom  de  le  dédommager  de  toute  dé- 
penfe  , ôc  de  lui  faire  une  gratifica- 
tion de  quatre-cens  écus  d’or.  Eraf- 
me  répondit  ( c ) promptement  au 
Roi,  pour  lui  faire  fes  très- humbles 
remerciemens  des  offres  avantageufes 
qu’il  avoit  eu  la  bonté  de  lui  faire  , 
fans  cependant  les  accepter  ni  les  re-. 
fufer.  Il  congratule  ce  Prince  fur  ce 
qir’après  avoir  fini  la  guerre  avec  les 
Suifiès  , il  ne  s’occupoit  qu’à  main- 
tenir la  paix  entre  les  principaux 
Princes  Chrétiens  ; & il  cite  avec 

un  grand  éloge  ce  fage  difcours  du 
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Roi  , que  les  contefiations  des  Rois 
étoient  la  caufe  des  plus  grands  mal- 
heurs ; que  s’il  étoit  pofiîble  qu’ils 
vécurent  enfemble  dans  une  union 
parfaite  , on  verroit  bientôt  renaître 
l’âge  d’or  , la  piété,  les  bonnes  Loix , 
& les  Arts  qui  font  les  fruits  de  la 
Paix. 

Cette  Lettre  e(l  écrite  d’Anvers  le 
2 1 F évrier  1 y 1 7.  Ce  même  jour  Eraf- 
me  fît  réponfe  à Budée  ( a.  ) pour  lui 
témoigner  qu’il  étoit  pénétré  de  re- 
connoilfance  de  la  bonne  volonté  du 
Roi.  » C’efl  à vous  & à mes  autres 
» amis  , lui  dit- il , que  j’ai  l’obliga- 
» tion  de  l’eftime  de  ce  Prince  : vous 
» m’avez  repréfenté  à lui , non-pas  tel 
que  je  fuis , mais  comme  vous  fou- 
» haiteriez  que  je  fufle.  » Il  déclare 
qu’il  ne  peut  pas  faire  de  réponfe  po- 
• firive  pour  le  préfent , parce  qu’il  eft 
néceffaire  qu’il  confulte  le  Chancelier 
Sauvage  qui  étoit  parti  pour  Cam- 
brai , &c  qu’en  attendant  fon  retour 
r il  feroit  fes  réflexions  , confulteroic 
fes  amis , & lui  apprendroit  fes  der- 
nières réfolutions  après  avoir  fçu  les 
intentions  du  Chancelier.  Il  finit-par 
l’aflurer  que  la  France  lui  a toujours 
été  cherej  qu’il  fe  regarde  en  quel- 
que forte  comme  François  , parce 


C O Epijt. 

is.  L.  x. 
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que  fuivant  les  Cofmographes  , la 
Hollande  eftune  Province  de  France. 

Il  y avoit  pour  lors  à la  Cour  du 
Roi  Charles  un  Ambafl'adeur  d’An- 
gleterre, qui  étoit  intime  ami  d’Eraf- 
me  ; c’étoit  Cutbert  Tunftal,  pour 
lors  Garde  des  Chartres  privées , dans 
la  fuite  Evêque  de  Londres , puis  de 
Durham  , le  plus  riche  & le  plus 
confidérable  Evêché  d’Angleterre  , 
dont  il  fut  dépofé  fous  le  Régne  d’E- 
(b)  Rapin  douard  VI.  fils  de  Henri  VIH.  (u)par- 
Tnoiras,  t,  ce  qU’H  défapprouvoit  le  changement 
6.f.  68.  Kelig*lon.  il  étoit  fl  uni  avec  Eraf- 
me  , que  celui-ci  n’avoit  ^oint  d'au- 
tre tahle  que  la  fienne  , lorfqu’il  étoit 
(b)  à Bruxelles  ( b ).  Il  crut  devoir'le  con- 
iû.  L.  i.  fulter  au  fujet  de  la  propofuion  qu’on 
* lui  faifoit  de  venir  en  Franc?.  Tunf- 
tal , peut-être  par  jaloufie  contre  les 
François,  fit  ce  qu’il  put  pour  dif- 
(c^EprJl.  faader  Erafme  (c)  d’accepter  les  of- 
ijo.  /ip  fres  de  François  I.  » Les  Sa\ans  du 
fend.  » Pays , lui  difoit-  il , n’y  trouvent  pas 
» de  Mécene  ; c’cft  ce  que  déplore 
» Budée  luEmême  , l’honneur  de  fa 
® Patrie.  Les  armes  y font  en  hon- 
» neur  ; mais  fi  la  renommée  ne  nous 
« trompe  pas  , il  faut  que  la  Icience 
30  le  cache.  » 

Ces  réflexions  pouveient  être  vraies 
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avant  lè  régné  de  François  I.  mais 
les  chofes  étoient  bien  changées  de- 
puis que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le 
Trône.  Il  y avoit  plus  de  juftelfe  dans 
ce  que  Tunfial  ajoutoit que  les  Théo-  . 

logiens  haïiïbient  les  Belles-Lettres  ; 
que  de  l’aveu  même  d’Erafme,  l’air 
ae  Paris  ne  lui  convenoit  pas  ; & qu’il 
devoit  être  tranquille  , parce  qu’il  pou- 
voit  être  fur  que  l’argent  ni  les  amis 
ne  lui  manqueroient  jamais.  _ 

Le  21  Février  i$i?.  Erafme  man-  . 
da à Guillaume  Copus  (a)  que  bien-  Epijf. 
tôt  il  feroit  une  réponfe  précife  : il  1 8.  l.  ». 
apprit  ( b ) à André  Ammonio  &.  au^  Epijf, 
Nonce  Canofla,  Evêque  de  Bayeux,  e.  «! 
les  propofitions  que  le  Roi  de  Fran-  Epijf.  an, 
ce  lui  faifoit.  11  n’eft  pas  parlé  dans^ 
les  Lettres  de  cette  année  de  quel  Bé- 
néfice le  Roi  vouloit  gratifier  Eraf- 
me ; mais  il  eft  confiant  qu’il  lui  def- 
tinoit  la  Tréforerie  du  Chapitre  de 
Tours  j dont  le  revenu  alloit  dans  ce 
tems-là  à plus  de.  mille  livres  ( i ). 

Budée  après  avoir  reçu  la  Lettre 
qu’Erafme  lui  avoit  écrite,  alla  à Saint 

( i ) M.  le  Clerc  qui  ne  connoifToit  pas 
les  noms  des  Dignités  des  Chapitres  de 
France,  appelle  une  Charge  de  Tréforiec 
cette  T réforerie  qu'on  vouloit  donner  à Eraf- 
©e,  Bibl,  choijîe , t.  6.  f,  nj. 

« T*  <«  • 
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00  Eplft.  Maur  ( a.  ) où  le  Roi  étoit  ; c’étoit  le 
éo.sippcnd.  jour  des  Rameaux  de  Van  iyi7.  Il 
trouva  ce  Prince  qui  alloit  à l’£glife , 
fuivi  de  fon  Confeffeur  & de  François 
• Dumoulin  de  Rochefort.  François  I. 

n’eut  pas  plutôt  apperçu  Budée  , qu’il 
lui  demanda  s’il  avoit  reçu  des  Let- 
tres d’Erafme  : Budée  les  lui  préfenta  ; 
le  Roi  dit  qu’il  les  liroit  en  revenant 
de  l’Eglife.  Après  qu’il  les  eut  lues, il  ne 
parut  pas  content.  » Quelles  font  donc 
• » les  intentions  d’Erafme,  demanda-t  il 
sa  à Budée  ? Car  il  ne  s’explique  pas 
» clairement.  Ne  vous  a-t-il  pas  parlé 
oo  plus  nettement  ? = Rochefort  prit  la 
parole  , & affura  que  perfonne  n’étoit 
plus  capable  de  déterminer  Erafme 
que  Budée , qui  s’offrit  de  lui  écrire 
encore.  » Je  le  veux  , dit  le  Roi.  » II 
alla  enfuite  dîner  ; mais  comme  il  ne 
s’étoit  point  expliqué  fur  les  avanta- 
ges qu’il  vouloit  faire  à Erafme  , Bu- 
dée déclara  à ceux  qui  étoient  avec 
lui , qu’il  n’écriroit  point  qu’il  n’eût' 
quelque  chofe  de  pofitif  à mander  , 
& qu’on  ne  prît  des  engagemens  avec 
Erafme.  Cependant  l’Eveque  de  Paris 
étoit  revenu  de  fon  Ambaffade  de 
(L'Epi P Bruxelles  pénétré  de  la  plus  grande 
g y 4,  eL  eftime  pour  Erafme  (b)  : il  ne  ceffoit 
fijl.  2 ii.  de  parler  de  fon  efprit,  de  fon  érudi- 
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tion  , de  fon  éloquence  ; il  regardoit 
comme  un  grand  bonheur  d’avoir  vé- 
cu quelque  tems  avec  lui  ; il  foute- 
noit  que  fon  mérite  étoit  encore  au- 
deffus  de  fa  réputation , quelque  gran- 
de qu’elle  fût  ; que  jamais  les  Régions 
en- deçà  des  Alpes  n’avoient  produit 
de  Savant  fi  accompli  ; qu’il  n’y  en 
avoit  pas  même  en  Italie  qu’on  pût 
lui  comparer.  » Quand  il  parle , di- 
» foit-il , quell#'fcience-,  quel  agré- 
ai ment , quel  ftyle  , quelle  mémoire  ! 

» Ce  n’eft  pas  un  homme  ; c’efl:  la  Mu- 
m fe  Attique  : vous  jureriez  que  c’efl 
» Démofthene  , ou  quelqu’un  même 
» defupérieur  à Démofthene , s’il  peut 
» y en  avoir.  Il  a pénétré  dans  le  fanc- 
» tuaire  de  la  Philofophie  ; il  entend 
» parfaitement  Platon  , Ariftote , & 

» les  plus  célébrés  Philofophes.  » Un 
témoignage  fi  avantageux  d’un  hom- 
me tel  que  Poncher,  ne  pou  voit  qu’aug- 
menter le  défir  que  le  Roi  avoit  de 
pofféder  Erafme  à Paris  : aufii  le  fou- 
haitoit-il  avec  tant-  d’empreffement , 
qu’il  offrit  d’en  écrire  au  Roi  Catho- 
lique ( a ) s’il  n’y  avoit  plus  que  fon  Ça)  Epijl. 
confentement  qui  empêchât  l’heureux  54*  L.  $. 
fuccès  de  cette  négociation. 

Mais  il  ne  paroït  pas  que  les  pro- 
pofitions  de  François  I.  ayent  jamais 

p *.  ( v , «.  ....  T • • • • 
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tenté  Erafme.  Il  s’eft  expliqué  à cœur 
ouvert  dans  quelques  Lettres  qui  dé- 
voient être  fecréues , des  motifs  de  fon 
refus.  Il  ne  trouvoit  pas  ( a ) qu’il  y 
eût  allez  de  fond  à faire  fur  les  efpé- 
rances  qu’on  lui  donnoit.  Il  favoit  que 
c’étoit  s’expofer  à la  haine  de  plufieurs 
Théologiens  (b)  que  de  concourir  à 
l’établilTement  d’un  College  où  Ton 
apprendroit  le  Grec  &.  l’Hebreu.  Il  fe 
fouvenoit  qu’il  avoit  eu  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  de  quelques  Doc- 
teurs , à l’occafion  de  la  fondation 
du  College  Buffidien  à Louvain.  Il 
appréhendoit  (c)  d’être  forcé  d’en- 
trer dans  les  querelles  de  Théologie , 
qui  commençoient  à s’agiter  avec  une 
extrême  vivacité  dans  l’Europe , à l’oc- 
calion  des  propofitions  nouvelles  & 
hardies  avancées  par  Luther.  Enfin  il 
craignoit  l’efclavage  attaché  à la  con- 
dition de  ceux  qui  fe  mettent  au  fer- 
vice  d’un  Prince.  Il  difoit  ( d ) qu’il 
vouloit  bien  leur  être  utile  à tous , mais 
qu’il  n’en  vouloit  fervir  aucun. 

Il  ne  parle  pas  fi  naturellement  dans 
la  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Evêque  de 
de  Paris  ( e ) le  14.  Février  iyi8. 
Après  avoir  fait  un  grand  éloge  du 
Roi , il  déclare  que  quelque  agrément 
qu’il  pût  trouver  en  France,  fonagq 
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l’empêchoit  de  changer  de  lieu  \ que 
d’ailleurs  les  bontés  du  Roi  Catho- 
dique pour  lui  , fes  bonnes  intentions 
pour  le  progrès  des  Belles-Lettres , le 
rctenoient  dans  Ton  pays  ; qu’ainfî 
pour  le  préfent  il  ne  pouvoit  pas  pro- 
fiter des  offres  du  Roi  ; mais  qu’il  en 
avoit  autant  de  reconnoiffance  que  s’il 
•les  avoit  acceptées  ; que  dans  la  fuite 
il  tâcherôit  de  répondre  à la  bonne 
volonté  d’un  fi  grand  Prince , lorf- 
qu’il  le  pourroit  faire  convenablement  j 
& que  fi  cela  ne  lui  étoitpas  poffible*, 
il  fe  regarderoit  toujours  comme  dé- 
voué à la  France.  Comme  cette  ré- 
ponfe  laiffoit  toujours  les  intentions 
d’ Erafme  dans  l’incertitude  , l’Evêque 
* de  Paris  rencontrant  un  jour  Budée  , 
lui  demanda  (a)  s’il  ne  croioit  pas 
que' l’on  pût  faire  à Erafme  telles  pro-  î 
pofitions  qui  le  détermineroient  à ve- 
nir en  France.  Budée  répondit,  que 
fi  le  Roi  avoit  encore  cette  affaire  fort 
à cœur  , il  s’offroit  d’en  écrire  à 
Erafme  , quoique  de  l’humeur  dont  il 
le  connoilfoit , ajouta-t-il , il  ne  vou- 
lût pas  même  d’un  bon  Evêché , s’il 
falloir  commencer  à vivre  à la  Cour. 
Poncher  qui  étoit  fort  occupé  , char- 
gea Budée  d’écrire  à Erafme , afin 
de  favojr  fes  dernieres  réfolutions  ; il 

Ly 
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lui  recommanda  de  lui  confeiller  de 
s’adreiïer  à lui-même  Evêque  de  Pa- 
ris, de  lui  ouvrir  fon  cœur,  avecpro-#> 
meffe  que  ce  ferait  lui  qui  négocie- 
rait cette  affaire  à la  Cour.  En  con- 
féquence  de  cette  converfation , Bu- 
dée  demanda  à Erafme  quels  appoin- 
• temens  il  fouhaitoit  : jl  l’affuroit  que 
bientôt  il  aurait  un  Bénéfice  , fi  l’on  en 
croyoit  l’Evêque  de  Paris  ; il  lui  con- 
feille  d’en  conférer  avec  fes  amis  , de 
fe  confulter  lui-même  , & d’écrire  à 
Poncher  ce  qu’il  veut  d’appointement , 

& ce  qu’il  lui  faut  pour  les  frais  de 
Ion  déménagement  &:  de  fon  voyage. 
Cette  Lettre  eff  du  12  Avril  iyi8. 

( 1 ).  La  négociation  dura  toute  l’an- 

( i ) Cette  Lettre  eft  certainement  du  xi 
Avril  içitf.  Elle  fut  écrite  après  l’arrivée 
du  Roi  Catholique  en  Efpagne  : or  Charles 
y entra  * dans  le  mois  de  Septembre  1 J17. 
Cette  même  Lettre  prouve,  que  les  premiè- 
res propofitions  qui  furent  faites  à Erafme 
de  venir  en  France,  font  de  l’an  1517.  un 
an  avant  que  cette  Lettre  fut  écrite  , 
quoiqu’elles  foient  datées  de  l’an  1 f 1 5.  Mais 
outre  qu’il  ne  faut  pas  trop  s’arrêter  aux 
dates  des  premières  Lettres  d' Erafme  , il  ne 
faut  pas  oublier  que  c’étoit  l’ulage  dans  ce 
tems-ià  de  ne  dater  les  A&es  de  l’année 
nouvelle  qu’après  Piques. 

* Rainaldui } an.  15171  ».  nx» 
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fiée  r:  car  une  Lettre  du  22  Oélo- 
bre  (a), nous  apprend  qu’il  étoit  in-  0)  Epijî. 
vite  de  venir  en  France  ; mais  qu’il  ^4. 
n’avoit  point  deflfein  d’y  aller.  On  pend‘ 
fit  de  nouvelles  tentatives  l’an  ïy24. 
il  paroît  même  ( b ) qu’on  lui  faifoit  '(&)  Epifi, 
efpérer  quelque  Evêché  : car  il  écri-  48,  L*  lS* 
voit  le  2 Septembre  de  cette  année  à 4^' 

François  Dumoulin  Evêque  de  Con-  4U 
dom  , » Les  Evêchés  que  Sa  Majefté  10. 
a»  me  promet  ne  me  tentent  pas.  Us 
v m’épuiferoient  du  peu  d’argent  que 
v j’ai , m’engageroient  dans  des  det-  , 

» tes  , & m’enleveroient  cette  liberté 
» fans  laquelle  je  ne  pourrois  pas  vivre 
« trois  jours.  » *11  y avoit  une  nou- 
velle raifon  , qui  l’auroit  empêché 
d’écouter  les  propofitions  de  la  Fran- 
ce : le  Roi  Catholique  avoit  été  élût 
Empereur,  au  grand  chagrin  de  Fran- 
çois I.  qui  avoit  été  ton  Compétiteur 
à l’Empire  ; ôc  la  préférence  que  Char- 
les avoit  eue  fur  fon  rival , avoit  caufé 
des  haines  qui  mirent  toute  l’Europe 
en  feu.  Dans  ces  circonftances , Eraf- 
me  écrivoit  ( c ) : » Quoique  le  Roi  de  Ce)  Adver- 
« France  m’invite  d’aller  chez  lui  , *ùs  Hutte- 


» je  n’ai  garde  de  me  rendre  à fes  1uim‘ 
«propofitions  ; ceux  qui  me  veulent  du  * 

«mal  ne  manqueroient  pas  de  me  re- 
» procher , que  je  me  luis  retiré  chez 

L vj 


Digitized  by  Google 


•'  Vit  • 

» un  ennemi  de  l’Empereur.  » Mais 
quelque  efpérance  qu’il  ait  donnée  à 
fes  amis  de  France  , jamais  il  n’eut 
intention  d’y  venir,  ainfi  qu’il  le  manda 
Xa)  Epijl,  dans  la  fuite  à Budée  (æ  ).  N’oublions 
jp.  L.  zo.  pas  de  rapporter  un  trait,  qui  prouve 
jufqu’où  les  Savans  portent  la  baffelfe  Ôc 
la  jaloufie.  Dans  le  commencement  de 
cette  négociation , quelques  gens  mal- 
r intentionnés  pour  Erafme  ne  craigni- 
\b)  Eÿifl  rent  Pas  de  venir  trouver  Budée  ( b ) 
'10.  l.  2.  pour  lui  repréfenter  que  fi  Erafme  ve- 
fyift,  304. noiten  France,  lui-même  & les  au-  - 
très  Savans  du  Royaume  y leroient  en 
moindre  confédération  , parce  qu’on 
auroit  fujet  de  croire  qu’il  n’y  avoit 
qu’Erafme  qui  pût  rétablir  la  Littéra- 
. ture.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  par 
une  Lettre  de  Budée  à Erafme , dans 
laquelle  cette  confidence  fe  trouve  en 
Grec.  Budée  reçut  avec  le  mépris 
qu’elle  méritoit  cette  repréfentation  ; 

& il  répondit , que  dans  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  cette  occafion  , il  avoit 
exécuté  les  ordres  pofitifs  du  Roi  , 

& que  c’étoit  avec  le  plus  grand  plai- 
. '*  fir  du  monde  qu’il  avoit  obéi.  Erafme 

conferva  toute  fa  vie  une  très-gfande 
reconnoiifance  des  fentimens  avanta- 
' geux  que  le  Roi  de  France  avoit  eus 
pour  lui  j il  ofa  raêmç  donner  des  preut- 
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ves  de  la  vénération  qu’il  avoit  pour 
ce  Prince,  dans  le  tems  de  fes  plus 
grands  malheurs.  Après  que  par  la 
perte  de  la  Bataille  de  Pavie  il  fut  de- 
venu prifonnier  de  l’Empereur , Eraf- 
me  ne  craignit  pas  de  confeiller  publi- 
quement à ion  Maître  d’ufer  de  fa 
viéloire  avec  générofité.  » Si  j’étois 
» Empereur  , dit  - il  dans  un  de  fes 
a»  Dialogues  (a) , voici  comme  je  par-  (a)  Dialoi 
*»  lerois  au  Roi  de  France.  Mon  frere,  gue'du  Re- 
» quelque  mauvais  génie  nous  a foit  P3S  poif- 
**  entrer  en  guerre  ; la  fortune  vous  a r 
» fait  mon  prifonnier  : ce  tjui  vous  eft 
» arrivé  peut  m’arriver  auffi  ; vos 
» malheurs  me  font  faire  attention  aux 
» malheurs  attachés  à la  condition 
n humaine.  Nous  n’avons  que  trop  fait 
a la  guerre  ; difputons  d’une  autre 
» maniéré  : je  vous  rends  la  liberté  ; 

» accordez-moi  votre  amitié.  Oublions 
» le  pallé.  Je  ne  vous  demande  point 
3»  de  rançon  ; vivons  en  bons  voifins , 

» ôc  n’ayons  d’autre  ambition’que  celle 
» de  nous  diftinguer  par  la  bonne  foi 
» ôc  par  les  bienfaits.  Celui  qui  de  nous 
» deux  remportera  la  vi&oire , jouira 
» du  plus  beau  de  tous  les  triomphes. 

» Cette  aélion  de  clémence  me  fer 
» plus  d’honneur  , que  fi  j’avois  con 
n quis  la  France  $ & votre  reconnoif-  ' 
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« fance  vous  fera  plus  glorieufe,  que  f î 
» vous  m’aviez  chaiTé  d’Italie.  » 

» » Qu’une  fi  belle  aétion  , ajoute 
» Erafme  , feroit  d’honneur  à l’Empe- 
» reur  ! il  n’y  a point  de  Nation  qui  ne 
» fe  fournît  volontiers  à un  Prince  ft 
» clément  & fi  humain.  \ , 

s Cet  avis  qu’Erafme  donnoit  à l’Em- 
pereur , fervit  apparemment  de  mo-. 
déle  à celui  de  l’Evêque  d’Ofma  Con- 
feffeur  de  ce  Prince  , dans  ce  fameux 
Confeil  où  il  fut  délibéré  comment  on 
en  agiroit  avec  le  Roi  prifonnier.  Le 
Confelfeur  •parla  le  premier  , & fut 
d’avis  qu’on  relâchât  François  I.  fans 
lui  impofer  aucune  condition.  Il  repré- 
fenta  que  par  cette  générofité  l’Empe- 
reur acquéreroit  une  gloire  immor- 
telle ; qu’il  feroit  en  la  perfonne  de 
François  I.  un  véritable  ami.  Frideric 
Duc  d’Albe  rejetta  bien  loin  un  fen- 
timent  qui  n’étoit  pas  fait  pour  être 
approuvé  par  un  Militaire  féroce  , de 
qui  ne  pouvoir  plaire  qu’à  une  très- 
belle  ame  ; il  foutint  qu’il  falloir  tirer 
de  la  viéloire  de  Pavie  tous  les  avan- 
tages quelle  devoit  naturellement  pro- 
curer : l’Empereur  fuivit  ce  confeil.  Le; 
Chancelier  Gattinare  defapprouva  le 
parti  queprenoit  l’Empeteur;  ilauroit 
kmhaité  que  le  fentiment  du  Confef-: 
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feur  eût  prévalu.  Il  prévit  , ainli 
qu’Erafme  l’avoit  fait , que  fi  Charles 
exigeoit  de  fon  prifonnier  des  condi- 
tions trop  dures  , non -feulement  la 
Paix  ne  leroit  pas  folide  , mais  qu’il 
s’enfuivroit  une  guerre  encore  plus 
cruelle  que  celle  qu’on  s’imagineroit 
avoir  finie  : auflî  ne  voulut-il  point 
ligner  le  Traité  de  Madrit. 

Après  que  François  I.  eut  recouvré 
la  liberté  , Erafme  lui  en  fit  fon  com- 
pliment ( a ).  Il  ne  craint  pas  de  dire , (a)  Ep'Jl. 
que  c’eft  avec  chagrin  qu’il  avoit  vu  4°.  L :n. 
que  la  fortune  n’aVoit  pas  répondu  con- 
venablement  au  courage  & aux  gran- 
des vertus  d’un  Prince  , qui  lui  avoir 
donné  tant  de  fois  des  preuves  de  fon 
affeétion  : il  ajoute , ce  qui  eft  encore 
plus  hardi  de  la  part  d’un  Sujet  de 
l’Empereur,  « Quoique  cette  derriiere 
* Paix  ait  été  faite  à des  conditions 
» trop  dures , pour  ne  pas  dire  injuf- 
» tes  , j'efpére  que  le  fouverain  arbi- 
» tre  des  chofes  humaines  amènera  tout 
»»  à bien.  » Après  des  déclarations  fi 
publiques, il  n’eftpas  étonnant  qu’Eraf- 
me  ait  été  accufe  de  partialité  pour  la 
Nation  Françoife.  Il  nous  apprend  (b)  (b)  Ep!Jî . 
que  fon  affeélion  pour  les  François  lui  .L‘  1<3‘ 
avoit  fait  des  ennemis  , non -feulement  * 7*' 

dans  fon  pays , mais  auflî  chez  les  An- 
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glois  ; il  -ajoute  que  s’il  les  aime , cé 

n’efl  point  par  intérêt  , puifque  de 

toutes  les  Nations  la  Françoife  eft 

celle  dont  il  a reçu  le  moins  de  bienr  ' N 

faits. 

La  négociation  qui  s’étoit  faite  pour 
attirer  Erafme.en  France,  prouve 
qu’il  y avoit  une  très -grande  union 
entre  lui  & Budée  , qui  étoit  aulîl  re- 
gardé comme  un  des  principaux  or- 
nemens  de  la  République  des  Lettres. 
Leur  amitié  étoit  montée  à un  tel 
(a)  Epift.Vomt>  qu’ils  étoient  convenus  (a)  de 
■jo.  L.  i.  le  communiquer  tous  leurs  amis.  Elle 
fut  quelquefois  obfcurcie  par  de  petits 
nuages  : on  trouve  dans  leurs  Lettres 
refpeélives  des  expreffions  dures  ôc  of- 
\b)  Epi/l.  fenfantes  ; il  y en  a une  de  Budée  ( b ) 
543-  Epijl.  avec  cette  Infcription  : Budée  jufqu’à 
54.  L.  3.  préfent  ami  d’Erafme  , lui  dit  pour 
toujours  adieu.  Eralme , quoique  mé- 
, content , ne  cherchoit  cependant  qu’à 
appaifer  Ion  ami  ; & pour  le  faire  ren- 
trer en  lui-même , il  déclaroit  au  com- 
(c)  Epîft. mencement  de  fa  réponfe  (c),  que 
285.  Epijl.  quoique  fît  Budée  , il  feroit  toujours 
ïy.  Z.  3.  pon  ami  fon  ferviteur>  J1  fe  plaint 
de  ce  qu’il  prend  mal  quelques-unes 
de  fes  plailanteries , dont  l’intention 
n’étoit  point  de  le  fâcher:  ilfuppo'e 
même  que  Budée  ne  parloit  point  fé- 
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ïieufement , & que  Tes  expreflions  ap* 
prochoient  plus  de  fironie  que  d’une 
véritable  haine.  Ce  qui  eft  confiant  , 
eft  que  quoiqu’il  y ait  eu  entre  ces  deux 
favans  hommes  de  petites  difcuflions , 

& peut-être  quelques  mouvemens  de 
jaloulie  , ils  s’aimoient  & s’eftimoient 
intérieurement.  » Je  ne  crois  pas,  dit 
» Erafme  ( a.  ) , qu’il  y ait  perfonne  ( a ) Epijfi 
k qui  penfe  mieux , & qui  parle  plus  iS.L.  j, 

» honorablement  de  Budée  que  moi , 

» quoiqu’il  foit  aflez  grand  pour  n’a- 
» voir  pas  befoin  de  mon  éloge.  Il 
» m’avoit  fait  un  défi  littéraire  : je 
» croyois  qu’il  aimoit  la  plaifanterie  ; 

»y  mais  il  m’a  répondu  en  bon  Fran- 
» çois  , pour  ne  pas  dire  quelque  chofe 
» de  plus.  Vous  ne  m’apprenez  rien 
» de  nouveau  en  louant  Budée , écri- 
»>  voit-il  à Vivès  (£)_;  mais  l’éloge  que 
» vous  faites  d’un  homme  que  j’aime^  * 
» tant , me  donne  un  vrai  plaifir  : quel-  Epiflï  10, 
»que  choie  qu’il  puilïe  écrire  contre  L.n. 

» moi  , jamais  je  ne  cefterai  d’être  fon  • 

39  ami.  Je  ne  fuis  point  réconcilié  avec 
» Budée,  mande -t-il  à Baptifte  Eg- 
59  natius  (c)  : car  je  l’ai  toujours  regardé  CO  Epijl . 
Vcomme  un  homme  de  bien  , d’une  3*  L.  16* 
y>  grande  doélrine , qui  avoir  bien  mé- 
» rite  des  Lettres  & des  Savans.  S’il 
9 y 4 çu  entre  nous  quelque  brouilla 
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» rie  qui  ne  mérite  pas  qu’on  en  parle 
>»  ce  n’eft  pas  moi  qui  y ai  donné  oc- 
» cafion  ; ce  font  de  mauvaifes  lan- 
» gués.  » Il  faut  remarquer  que  cette 
Lettre  fut  écrite  après  la  publication 
du  Cicéronien  , qui  caufa  quelque 
nuage  dans  leur  amitié.  Budée  ne  par- 
loit  pas  d’Erafme  avec  moins  d’efti- 
me  ; & les  éloges  que  ces  deu.x 

hommes  célébrés  fe  donnoient  mutuel- 


lement , paroilfoient  fi  excelfifs  à 
(*) nti‘  Sa~  ^ar(^an  » qu’d  a déclaré  ( a.  ) qu’il  ne 
pouvoit  les  lire  fans  relfentir  un  mal  de 


cœur. 


Comme  ils  étoient  fans  contredit 


les  deux  plus  favans  hommes  de  leur 
fiécle,  c’étoit  un  problème  que  l’on 
agita  fouvent  de  leur  vivant-,  lequel 
des  deux  méritoit  la  préférence.  Lon- 
gueil , célébré  Cicéronien,  rraita  cette 
queftion  dans  fa  Lettre  à Jacques  Lur 
, {b)  Epijl.  cas  Doyen  d’Orléans  ( b ).  Il  fou- 
61.  L.  3.  haite  de  favoir  de  lui  , pourquoi 
Efifi.  34.  Franç  ois  I.  donne  la  préférence  à 
dejs^Épîtres  Efafrne  fur  Budée , à un  Allemand  fur 
de  Longo»  un  François  , à un  Etranger  fur  un  de 
•lius.  fes  Sujets  , 1 un  inconnu  fur  un  homme 
qu’il  voit  fouvent.  » Car  quant  à l’é- 
»rudition,  dit-il,  je  ne  vois  pas  en 
*>  quoi  Budée  cede  à Erafme , foit  du 
9 côté  des  Belles-Lettres , foit  .du  côté 
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» des  Sciences  plus  dignes  d’un  Chré- 
» tien.  Quant  au  ftyle  , ils  en  ont  cha- 
3o  cun  un  tout  durèrent , & qui  dans 
» Ion  genre  mérite  d’être  eftimé.  Ils 
» ont  tous  deux  une  grande  abondan- 
» ce  : l’un  eft  plus  étendu , l’autre  eft 
3o  plus  ferré  ; mais  en  même-tems  il 
» eft  plus  profond , & il  y a plus  de 
» choies  chez  lui.  L’un  eft  plus  plein , 
» & l’autre  eft  plus  rapide.  Il  me  fem- 
» ble  remarquer  dans  Budée  plus  de 
» nerf,  plus  de  lang  , plus  de  forcer 
an  dans  Erafme , plus  de  chair  & de 
» couleur  : dans  le  premier  , plus 
» d’exaélitude  -,  dans  le  fécond  , plus 
» de  facilité.  L’un  eft  rempli  de  Sen- 
» tences  , & l’autre  de  plaifanteries  : 
3o  Budée  donne  tout  à l’utilité  ; Eraf- 
» me  confulte  beaucoup  ce  qui  peut 
s»  être  agréable  :Me  premier  brille  par 
as  fon  attention  , ion  efprit , fa  gra- 
39  vité , fa  dignité  ; l’autre  par  ion  art , 
sa  fa  fubtilité  , fa  douceur  , fes  agré- 
x mens.  Vous  aimez  l’un  vous  ad- 
x mirez  l’autre.  , Budée  m’emporte  , 
x Erafme  me  charme.  Budée  eft  heu- 
» reux  dans  fes  Métaphores  , grave 
x dans  fes  Sentences  , varié  dans  fes 
x figures , fublime  ; Erafme  eft  agréa- 
•>  ble , modefté  , fleuri , abondant , fa- 
a»  cile  )_  clair.  Le  premier  eft  toujours  le 
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» même  ; il  tonne , il  fulmine , lorf- 
» qu’il  eft  queflion  de  reprendre  les 
» défauts  de  notre  tems:  l’autre, même 
» lorfqu’il  attaque  les  mœurs  corrom- 
» pues , paroît  plutôt  fe  fervir  de  reme- 
ao  des  doux  , qu’avoir  recours  aux  opé- 
rations  violentes.  Si  Budée  avoit  à 
écrire  l’Hiftoire,  il  relTembleroit 
plus  àThucidide  qu’à  Sallufte  , & 
30  Erafme  plus  à Tite-Live  qu’à  Héro- 
» dote.  S’il  falloit  faire  un  Poëme,  le 
» premier  feroit  plus  tragique,  plus  lié- 
» roïque  , & plus  abondant  en  Sen- 
•>  tences  graves  ; le  fécond  fe  tireroit 
» mieux  d’une  Comédie  , d’une  pièce 
» Lyrique  ou  d’une  Elegie  : il  s’élève 
» pourtant  quelquefois  ; mais  plûtôt 
a.  par  imitation  que  par  la  force  de  fon 
30  caraétere.  L’un  paroît  infpiré  par 
• Minerve  ; l’autre  eft  toujours  ac- 
» compagné  du  chœur  des  Grâces. 
» Mais  , continue  Longueil , afin  que 
» vous  foyez  perfuadé  qu’il  n’y  a rien 
30  de  parfait  dans  ce  monde , &.  qu’il 
» eft  impoifible  de  fatisfaire  tous  les 
» hommes  , je  vous  apprendrai  ce  que 
» ceux  qui  croient  avoir  fait  quelque 
«progrès  dans  les  Lettres  , defire- 
» roient  dans  ces  deux  Sa  vans.  On 
» reproche  à Budée  d’être  trop  par- 
go  fait , & à Erafme  d’aimer  fes  défauts* 
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» Le  premier,  dans  fa  fcrupuleufe 
» exactitude  , oublie  fouvent  pour 
» qui  il  écrit , n’étant  occupé  que  de 
« chanter  pour  lui  & pour  les  Mufes  ; 

» l’autre  fe  livrant  trop  à fon  génie  > 

» s’imagine  que  les  choies  les  plus  com- 
» munes  peuvent  trouver  place  dans  fes 
« OüvrageSj-ce  qui  en  altère  quelque- 
» fois  la  beauté.  Budée  donne  plutôt  à 
» deviner  qu’il  n’explique  ; Erafme 
» trop  abondant  inonde  fa  matière.  Le 
» premier  s’enfle  fouvent  ; le  fécond 
» rampe  ordinairement  : l’un  plaît  ex- 
trêmement  aux  Savans  ; l’autre  fait 
» plaifir  même  aux  ignorans.  » Lon- 
gueil  finit  par  déclarer qu’il  fe  con- 
tente de  rapporter  les  fuffrages  des 
Savans.  Cette  Lettre  ayant  été  envoyée 
à Erafme il  crut  devoir  écrire  à Lon- 
gueil  ( a ) : il  lui  déclare  qu’il  eft  bien  60  Epifli 
éloigné  d’être  fâché  de  la  préférence  l lm 
qu’il  donne  à Budée  fur  lui;  qu’il  trou-  j/*t’ 
ve  que  Budée  efl:  trop  peu  loué , tan- 
dis qu’il  le  loue  avec  trop  de  profufion  ; 
qu’il  ne  fe  reconnoilfoit  point  dans  les 
éloges  qu’il  falloir  de  fes  Ouvrages  ; 
que  la  plus  grande  louange  que  l’on 
pouvoit  faire  delui,étoit  de  le  mettre  à 
la  fuite  de  Budée.  Il  allure  que  c’eft 
avec  plaifir  & profit  qu’il  a vu  les  cri- 
tiques que  l’on  faifoit  de  fes  Ecrits  i 
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il  avoue  qu’il  ne  revoit  pas  Tes  Ouvra-s 
ges  avec  allez  d’attention  ; qu’il  n’ap- 
porte pas  une  fcrupuleufe  exaditude 
dans  le  choix  des  mots , parce  qu’il 
s’imagine  que  cette  affedation  ne  con- 
vient pas  à quelqu’un  qui  tourne  fa 
principale  attention  vers  les  chofes. 
C’étoit  une  critique  du  ftyle  de  Lon- 
gueil  , qui  dans  le  goût  des  admira- 
teurs outrés  de  Cicéron  , n’employoit 
fes  belles  phrafes  qu’à  dire  les  chofes 
les  plus  communes.  Erafme  finit , en 
alfurant  Longueil  que  le  Roi  de  France 
ne  lui  donne  point  la  préférence  fur 
Budée , qu’il  n’avoit  eu  intention  que 
de  les  réunir. 

Cette  Lettre  eft  un  modèle  de  po- 
litelfe  , & devroit  fervir  d’exemple  aux 
Savans  qui  s’imaginent  avoir  des  fu- 
jets,  de  plainte  contre  leurs  Critiques. 
Longueil  a prétendu  (a) «que  la  Let- 
tre avoit  indifpofé  Erafme  contre  lui  : 
Erafme  l’a  nié  ; & il  en  apporte  pour 
preuve,  que  c’étoit  lui -même  qui 
l’avoit  fait  imprimer.  Ce  qui  eft  conf- 
tant,  eft  que  lorfque  Longueil  écrivit 
cette  Lettre  , il  n’avoit  jamais  vû 
Erafme;  c’eft  lui-même  qui  l’affure. 
Depuis  étant  venu  à Louvain  , il  alla 
rendre  vifite  à Erafme  ( b ) qui  le 
reçut  de  fon  mieux  ; ils  furent  trois 
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jours  enfemble.  Longueil  voulut  enga- 
ger Erafme  à parler  dans  un  de  Tes  Ou- 
vrages d’une  avanture  , que  la  jaloufle 
des  Italiens  contre  les  Etrangers  qui 
parloient  bien  Latin  "lui  avoit  procu- 
rée à Rome  ; mais  Erafme  qui  ne  vou- 
loit  point  fe  faire  de  nouveaux  enne- 
mis , n’ayant  pas  répondu  d’une  ma- 
nière qui  fatisfît  Longueil , il  relia 
perfuadé  que  ce  fut  une  des  caufes  qui 
indifpoferent  Longueil  contre  lui  le 
relie  de  fa  vie.  Le  Poëte  Nicolas 
Bourbon  qui  compara  Erafme  à Bu- 
dée  , n’étoit  pas  éloigné  de  penfer 
comme  Longueil  ; il  difoit  que  le  pre- 
mier étoit  plein  d’appas  , & que  le 
fécond  enlevoit  ( 1 ). 

Vivès  admirateur  de  tous  les  deux,1 
n’a  ofé  décider  de  la  préférence  ; il  a 
prétendu  ( a ) que  c’étoit  un  efprit  O)  Eff 
dans  deux  corps.  17.L.  11. 

La  pollérité  qui  juge  ordinairement 
mieux  que  le  fiécle  préfent , parce 
qu’elle  juge  après  que  les  haines  , les 
jaloufies  & les  partialités  font  étein- 
tes , a décidé  en  faveur  d’Erafme.  Ce 

( 1 ) Scis  quid  ab  Hollando  Francus  Eudaus 
Erafmo 

Différât  ? hic  dicii:  allicit , ille  rap't. 

Nicolai  Borbonii  Nugar,  L.  1.  Car.  67* 
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n’eft  pas  que  l’on  ne  convienne  de  la 
profonde  érudition  de  Budée  dans  la 
Littérature  Grecque,  auquel  égard  il 
pourroit  peut-être  l’emporter  fur  Eraf* 
me  ; mais  celui-ci  l’emporte  certaine- 
ment fur  Budée  par  fes  agrémen? , par 
fa  fécondité , & par  la  variété  du  nom- 
bre infini  de  fes  Ouvrages  : enfin  .Bu- 
dée peu  lu  n’efl:  connu  que  de  ceux 
qui  étudient  à fond  les  Lettres-Grec- 
ques ; & Erafme  efl:  encore  entre  les 
mains  de  tout  le  monde. 

Dans  le  tems  à peu  près  que  le  Roi 
de  France  penfoit  à attirer  Erafme 
dans  fon  Royaume,  Erneft  de  Bavière 
qui  fut  depuis  Evêque  de  Palfau  & Ar- 
chevêque de  Saltzbourg,  projettoit 
de  faire  fleurir  l’Univerfité  d’Ingol- 
ftad , en  y faifant  venir  à des  condi- 
tions avanrageufes  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  habiles  gens  en  Allemagne.  Il 
jetta  d'abord  les  yeux  fur  Erafme  , 
très-réfolu  de  ne  rien  épargner  pour 
l’avoir.  Il  fit  part  de  fon  projet  à Ur- 
bain le  Roi , Profelfeur  d’Ingolftad  y 
(a)  EpjJ}.  & le  Roi  en  écrivit  à Jean  Faber  ( a ) 
7*  L.  2.  célébré  Dominicain  , qui  depuis  fut 
Evêque  de  Vienne  , qu’il  croioit  être 
avec  Erafme.  Il  lui  fit  part  des  inten- 
tions du  Prince  de  Bavière  ; & il  le 
pria  de  lui  faire  fayoir  s’il  n’y  auroit 

pas 
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pas  moyen  d’engager  Erafme  à être 
Profeffeur  ordinaire  à Ingolftad.  S’il 
objeéloit  fion  âge , on  avoit  ordre  de 
lui  dire  qu’il  n’auroit  aucune  fatigue  ; 
que  le  Prince  demandoit  feulement: 
que  par  fa  préfence  il  vint  mettre  en 
honneur  les  Etudes  de  l’Univerfité 
d’Ingolflad.  Il  ajoutoit  que  fi  Eraf- 
me  j avant  de  s’engager , jugeoit  à 
propos  de  venir  voir  le  Prince  Erneft 
& examiner  les  lieux,  le  Prince  paye- 
roit  la  dêpenfe  du  voyage  , & ieroit 
volontiers  un  préfent  honnête.  11  finit 
par  prier  Faber  d’employer  toute  Ion 
éloquence  pour  engager  Erafme  à con- 
tenter le  Prince , & à donner  à l’Alle- 
magne la  préférence  fur  tous  les  au- 
tres pays. 

' - Cette  négociation  (a)  fe  faifoit  de  (a) 
concert  avec  Leonard  d’Ech  Grand-  l8. 
Maître  de  i’Univerfité.  Le  Prince  a- 
Voit  pris  cette  affaire  fi  fort  à 
cœur  , qu’il  avoit  envoyé  un  exprès 
à Balle  , feulement  pour  en  accélérer 
la  conclufion  : il  devoit  offrir  à ;Eraf- 
raè  deux -cens  ducats  d’or  ,&  dé  très- 
riches  Bénéfices  ; & il  avoir  ordre 
d’engager'  Erafme  à facrifiér  un  mois 
pour  venir'voir  Erneft  de  Bavière  , 
qui  avoit  lé  plus  grand  défir  de  voir 
,mn  homme- fr  célébré. 

Tome  I.  M 
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(a)  Et î fi.  Erafme  fin  rcponfe  à Urbain  le  Roi  (à) 
i*.  l.  z.  qu’il  étoir  très-fenfible  à l’eflime  & 
aux  propofitions  que  lui  faifoit  le  Prin- 
ce de  Bavière  , mais  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  libre  de  s’attacher  à aucun  Prin- 
ce , parce  qu’il  appartenoit  au  Roi 
Catholique  en  qualité  de  Confeiller. 

11  promet  qu’il  ira  faire  fa  Cour  aa 
Prince  , ne  fût>ce  que  deux  ou  trois 
jours  , fi  fes  affaires  ledui  permettent. 

Il  lui  donna  des  preuves  de  fa  recon- 
noiffance  le  4 Novembre  1717.  par 
(*)  EP*f  • la  dédicace  de  fon  Quinte-Curce.  Il 
34.  L,  3.  avojt  re|u  cet  Auteur  avec  attention 
pendant  un  voyage  qu’il  avoit  fait  au 
Primons  de  cette  même  année  en  An? 
gleterre  ; &.  il  avoit  fait  quelques  cor- 
rodions dans  le  texte.  C’efl  à l’ccca? 
fion  de  cette  invitation  du  Prince  Er- 
neft  , que  le  Jéfuite  Gretfer  a remer- 
cié la  Providence  d’avoir  permis 
qu’Erafme  n’eût  point  été  tenté  de 
venir  à Ingolflad.  = Notre  Acadé- 
(r)  Voyez  « mie , dit-il  (c) , a couru  trois  grands 
Gret.Epift.  „ rifques  de  perdre  fa  Foi  : le  pre- 
& Critique  w mier  ? lorfqu’en  1718.  Erafme  de 

Iode  (TE-  * Roter^am  fut  invité  d’y  venir  en-  . 
j aime  , p. 33  feigner  les  Bel  les- Lettres  ; le  fécond 
42.  » lorfqu’en  1720.  Reuchlin  enfeignoit 

» ici  les  Langues  favantes  3 & le  troi- 
» fieme,  loifque  dans  la;  même  année 
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*»  on  ofFroit  une  penfion  confidérable 
» à Melanélon  , s’il  vouloit  venir  s’é- 
» tablir  ici.  Car  quoi  qu’Erafme  & 

» Reuchlin  n’attaqualfent  pas  manifef- 
* tement  la  Foi  Catholique,  ils  la 
» fappoient  lourdement , & ils  étoient? 

» les  ennemis  mortels  des  rits  Ecclé- 
» fiaftiques  & des  corps  réguliers  : 

» or  un  faux  Catholique  nuit  plus  à la 
» Foi  qu’un  Hérétique  déclaré.  Le 
» Ciel  a préfervé  notre  Académie 
*>  & toute  la  Bavière  de  ces  malheurs  : 

» Erafme  n’y  vint  point  , Reuchlin 
» n’y  relda  que  peu  de  tems , & Luther 
» retint  auprès  de  lui  Mélanéton.  » 

Erard  de  la  Mark,  Evêque  & Prin- 
ce de  Liege  , qui  fut  aulîl  Cardinal  , 
ne  penfoit  pas  de  même  fur  Erafme  ; 
il  le  regardoit  (a)  comme  une  efpece  { a ) Etfjf. 
de  divinité  defcendue  du  Ciel  en  terre.  «3*  3. 

Il  lui  écrivit  ( b ) que  s’il  vouloit  lui  (b)  Epljl, 
faire  l’honneur  de  le  venir  voir,  (ce  45.  L. 3. 
font  les  propres  termes  du  Prélat , ) ce 
feroit  la  chofe  du  monde  qui  lui  feroic 
le  plus  de  plailîr.  Erafme  répondit  à 
ce  Pnnce  (c)  le 7 Janvier  iyip.  que  (c)  Epijf. 
le  mauvais  tems,  fon  peu  de  fanté  ,4 6.  L.  3. 
& fes  grandes  occupations  l’empê- 
choient  de  voler  à Liege  ; mais  qu’il 
s’y  rendroit  dès  que  le  tems  feroit  un 
peu  plus  favorable  , & qu’il  auroit 
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moins  d’affaires  ; que  fi  cependant  fon 
Altelfe  le  vouloit  abfoiument , il  cou- 
reroit  fur  le  champ  chez  lui.  Il  y al- 
la (æ)  effectivement  quel  que  tems  après, 
& en  fut  très-bien  reçu.  Il  a rendu 
publiquement  témoignage , qu’il  n’a- 
voit  pu  voir  ce  Prince  lans  l’aimer  <3c 
fans  l'admirer  : il  a célébré  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  , fa  politelfe  , la 
pénétration  de  fon  efprit , fon  grand 
jugement , fon  amour  pour  les  Belles- 
Lettres  , & enfin  fa  piété.  Il  crut  de- 
voir lui  donner  des  preuves  de  fa  re- 
connoiiïance  , en  lui  dédiant  fa  para- 
phrafe  fur  les  Epîtres  de  Saint  Paul 
aux  Corinthiens.  Chrifloîphe  d’Uten- 
heim , Evêque  de  Balle  , n’eut  pas 
moins  d’amitié  pour  Erafme.  La  pré- 
férence qu’il  avoit  donnée  à Frcben 
pour  l’impreffion  de  fes  Ouvrages , l’o- 
bligeoit  de  faire  de  fréquehs  voyages 
à Balle  : il  y rendit  fes  devoirs  à l’E- 
vêque qui  le  combla  de  politeffes  ( b ) 
lui  offrit  fa  bourfe  , & l’obligea  d’ac- 
cepter un  cheval  qui  valoit  cinquante 
ducats  d’or.  La  Lettre  que  ce  Prélat  lui 
écrivit  le  13  Juillet  1717.  fert  de 
preuve  de  la  grande  fatisfaélion  qu’il 
avoit  eue  de  faire  connoiflance  avec 
lui  : il  déclare  que  fa  fanté  ne  peut 
pas  être  en  danger,  fans  que  les  feien-  . 
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ces  & la  République  des  Lettres  cou- 
rent de  grands  niques  : il  ne  fouhaite 
rien  avec  tant  d’empreflement  que  de 
vivre  avec  lui , de  jouir  de  fa  conver- 
fation  aufii  agréable  que  favante  ; &z 
fi  l’air  de  Balle  convient  à fa  fanté  , 
il  lui  offre  de  venir  partager  Ton  Pa- 
lais. 

Ces  politeffes  étoient  d’autant  plus 
flatteufes  pour  Erafme  , que  l’Evêque 
de  Balle  n’avoit  pas  la  réputation 
de  les  prodiguer.  Erafme  eut  aufiî  fu- 
jec  d’être  content  (a)  des  habitans  (*) 
de  Bafle  : tout  le  monde  l’y  aitnoit  ;Z{,%  L'  7* 
chacun  le  regretta  l’orfqu’il  en  partit  ; 
plufieurs  l’accompagnerent  lorfqu’il 
monta  à chevai  pour  fortir  de  Bafle  ; 
quelques  - uns  verferent  des  larmes*  ; 
enfin  il  étoit  fi  reconnoiffant  de  la 
gracieufe  réception  qui  lui  avoit  été 
faite  à Bafle , qu’il  avoit  pris  la  ré- 
folution  de  s’y  fixer,  fi  la  Cour  ne 
faifoit  rien  pour  lui. 

Il  y retourna  l’an  iyi8.  (b)  pour  (b)  Eptjli 
y veiller  à l’impreflion  de  Tes  Ouvra- 184- 
ges.  Il  y arriva  le  1 Juin  ; c’étoit  la 
Fête  de  l’Affenfion  cette  année.  La 
chaleur  qu’il  avoit  foufferte  pendant 
le  voyage  , l’avoit  extrêmement  in- 
commodé. Il  regnoit  dans  ce  même  rc\  E 
îeras  (c)  une  maladie  contagieule  , 2*4.  k 
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qui  faifoit  mourir  beaucoup  de  moft- 
de  ; c’étoit  une  toux  violente,  qui 
étoit  accompagnée  de  mal  de  tête  & 
de  douleurs  d’entrailles.  Erafme  fut 
attaqué  de  cette  épidémie  deux  jours 
après  fon  arrivée  à Bafle  ; il  s’y  joi- 
(a'  Epif.  gnit  une  diflenterie  ( a ) moyennant 
quoi  il  fut  plus  de  fix  mois  a ache- 
ver ce  qu’il  avoit  compté  faire  en 
deux  ou  trois  mois.  Antoine  Pucc’r, 
neveu  du  Cardinal  Laurent  Pucci  , 
étoit  pour  lors  Nonce  à Zuric  : dès 
(£)  Epijl.  qu’il  fçut  Erafme  à Bafle  ( b ) , il  le  fie 
347.  prier  de  le  venir  voir  ; mais  fa  mau- 
vaife  fanté  & fes  occupations  littérai- 
res ne  lui  permirent  pas  de  faire  ce 
voyage.  Cependant  Pucci  avoit  un 
défir  extrême  de  connoître  un  hom- 
me que  fon  Oncle  eftimoit  beaucoup , 
& qui  étoit  intime  ami  de  Paul  Bom- 
bafius , Sécretaire  du  Cardinal  Lau- 
(d  Epijl.  rent  Pucci  ; il  prit  le  parti  ( c ) de 
*4.  L.  x.  venir  à Bafle  , où  dès  qu’il  fut  arri- 
vé j il  envoya  faire  des  complimens  à 
Erafme  , & le  prier  de  fe  rendre  chez 
lui , afin  qu’il  eût  le  plaifir  de  l’entre- 
tenir & de  dîner  avec  lui.  Il  fit  en 
même  tems  prier  à dîner  Rhenanus  , 
les  freres  Amorbaches  & quelques  au- 
tres intimes  amis  d’Erafme.  Sa  fanté 
ne  lui  permit  pas  de  fe  trouver  à cç 
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repas  , de  forte  que  le  Nonce  voulant 
l’embralfer,  fut  obligé  de  le  venir  trou- 
ver dans  fon  petit  réduit.  Erafme  lui  fit 
(a)  quelque  tems  après  de  très-humbles  (a)  Epîjf, 
remerciemens  de  toutes  fes  politeffes  j 26*  U 
& il  nous  apprend  par  cette  Lettre 
que  c’étoit  la  fécondé  édition  de  fon 
Nouveau-Teflament  quil’avoit  fait  ve- 
,rir  à Balle  ; que  fa  mauvaife  fanté  & la 
pelle  l’avoient  obligé  de  fortir  de  cette 
..Vdle  > avant  que  cette  Edition  pût  pa- 
roître.  Il  quitta  Balle  étant  encore  en 
mauvais  état  ; il  s’embarqua  fur  le 
Rhin  , & vint  dîner  à Brifac,  d’où  il  (b)  Epi/t. 
alla.coucher  dans  un  mauvais  Village *)•  5* 

où  il  penfa  mourir.  Il  fe  trouva  avec 
.plus  de  foixante  perfonnes  dans  une 
.chambre  fort  petite  qui  étoit  écaul- 
J fée  par  un  poêle.  C’étoit  ce  qui  pou- 
voir lui  arriver  de  plus  défagréable: 
jamais  il  ne  put  s’accoutumer  à cette 
.maniéré  de  fe  chauffer  ; & il  a alluré 
• que  les  poêles  l’avoient  toujours  in- 
> commode.  Il  alla  le  lendemain  matin 
. à Strasbourg,  où  le  Libraire  Sheure- 
rius  qui  avoir  imprimé  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  ^ lui  envoya  du  vin.  Il 
> reçut  la  vifite  de  fes  amis , qui  le  dé- 
frayèrent de  la  dépenfe  qu’il  avoit 
faite  dans  la  Ville.  Il  prit  un  cheval 
• "..pour  aller. à Spire  ; le  Doyen  l’eut 
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pendant  deux  jours  chez  lui , & le 
traita  au  mieux.  Il  prit  là  un  chariot 
pour  aller  à Wormes  & de-là  à Mayen- 
• . ce,  où  il  s’embarqua  pour  Poparde.  Le 
Receveur  de  la  Douane  appelle  Ef- 
chendelier  , ayant  appris  qu’Erafme 
dont  la  réputation  étoit  parvenue  juf- 
qu’à  lui , étoit  à Poparde , l’alla  cher- 
cher , & l’obligea  de  venir  chez  lui. 
Erafme  fut  fort  étonné  de  trouver  fes 
Ouvrages  au  milieu  des  Régiflres  de 
-•ce  Receveur,  qui  jp’eut  pas  plutôt 
Erafme  chez  lui , qu’il  s’écria  qu’il 
étoit  trop  heureux  : il  fit  venir  fes 
enfans  , fa  femme  ; il  envoya  cher- 
cher fes  amis  ; & comme  les  Batteliers 
.s’impatientoient  d’attendre  Erafme,  il 
leur  envoya  bonne  provifion  de  vin  , 

& promit  au  Maître  du  batteau  qu’il 
lui  feroit  remife  des  droits  de  Douane, 
à caufe  du  plaifir  qu’il  lui  avoit  pro- 
curé de  voir  un  homme  tel  qu’Erafme. 

- Il  conferva  toute  fa  vie  de  l’amitié  * 

(d)  Epifl:  pour  ce  Receveur  ; il  lui  dédia  ( a ) 

33.  L,  19,  l’Interprétation  du  Pfeaume  xiv.  qu’il 
a intitulé  de  la  pureté  de  l’Eglife  Chré- 
tienne , dix-huit  ans  après  en  avoir  été 
fi  bien  reçu.  Il  auroit  voulu  éviter  / 
de  palier  par  Cologne , 'où  il  étoit 
perluadé  qu’il  avoit  beaucoup  d’en- 
nemis depuis  qu’il  s’étojt  déclaré  û • 
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feélé  partifan  de  Reuchlin , dont  les 
Théologiens  de  Cologne  étoient  les 
délateurs  ; mais  fon  valet  avoit  mené 
fes  chevaux  dans  cette  Ville  : il  fallut 
donc  qu’il  y allât.  Il  en  fortit  bien  vite, 
aimant  mieux  rifquer  de  monter  un 
cheval  boiteux  pour  s’en  aller  , qu’at- 
tendre quelque  tems  pour  avoir  une 
voiture  commode.  Il  alla  à Bedbure  , 
Château  du  Comté  de  Nouvel-aigle,  à 
cinq  lieues  de  Cologne  : il  refta  cinq 
jours  chez  ce  Seigneur  qui  l’aimoit 
& Teftimoit  beaucoup  ; il  les  paila 
fort  agréablement,  Il  y revit  une  par- 
tie de  fon  Nouveau- Teftament.  Il 
avoit  prefque  recouvré  fa  fanté  ; & il 
avoit;  formé  le  projet  d’aller  rendre  vi- 
fite  à l’Evêque  de  Liège,  & de  palfer 
en  Angletetre  pendant  l’Automne  , ôc 
profiter  des  offres  que  le  Roi  d’An- 
gleterre lui  failoit.  Il  fortit  dor.c  du 
Château  de  Bedb||je  par  un  très-mau- 
vais tems,  maître  les  remontrances 
du  Comte  de  Nouvel  aigle  ; & il  fe 
mit  dans  une  voiture  découverte.  Il 
faifoit  très-froid  , & il  tomboit  delà 
pluie  ; il  arriva  la  nuit  à Aix-la-Cha- 
' pelle  extrêmement  fatigué.  11  descen- 
dit dans  une  Auberge  d’où  on  le 
mena  malgré  lui  chez  le  Chantre,  qui 
. avoj.t  quelques  Chanoines  à fou  per.  Le 
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repas  n’étoit  que  de  carpes  ; & quoi- 
qu’il ne  pût  fouffrir  le  poiflbn , il 
mangea  beaucoup  , parce  qu’il  avoit 
grande  faim.  Le  lendemain  il  alla  dî- 
ner chez  le  Vice -Prévôt,  où  il  ne 
trouva  encore  que  du  poiflbn  mal  cuit 
dont  il  mangea.  Etant  retourné  dans 
fon  Auberge  , il  eut  une  grande  in- 
digeftion  accompagnée  d’un  vomifle- 
ment.  Il  n’en  étoit  pas  encore  bien 
remis , qu’il  monta  à cheval  pour  con- 
tinuer fa  route.  Il  alla  à Maftriét , de- 
là à Tongres  en  très-mauvais  état. 
Une  foiblefle  le  prit  au  forcir  de  Ton- 
gres : on  le  mit  dans  un  chariot  cou- 
vert qui  le  mena  à S.  Trudon,  où  il 
monta  à cheval  pour  aller  à Tenes.  Il 
prit  là  une  voiture  ; & ce  ne  fut  pas 
fans  peine  qu’il  regagna  Louvain.  Il 
ne  voulut  pas  defcendre  dans  fon  Col- 
lege , parce  que  comme  il  s’étoit  écor- 
ché en  fe  gratta^,  & que  le  mou- 
vement du  cheval  avBit  augmenté  fes 
écorchûres , il  appréhendoit  qu’on  ne 
les  prît  pour  des  fymptômes  de  perte  ; 
ce  qui  auroit  fait  tort  à fon  Collège. 
Cette  maladie  contagieufefaifoit  pour- 
lors  beaucoup  de  ravages.  Il  alla  donc 
chez  !e  Libraire  Thierri , fur  l’amitié 
duquel  il  comptoit.  S’étant  couché  , 
pendant  qu’il  durmoit , un  abfcès  qu’il 
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avoit’  à fes  plaies  , creva  ; il  envoya 
chercher  un  Chirurgien  , qui  après 
l’avoir  examiné,  dit  en  particulier  à 
fon  valet  & à Thierri  qu’Erafrne 
avoit  la  pefte  : il  promit  d’envoyer 
des-  remedes  ; mais  il  aflura  qu’il  ne 
viendroit  pas  lui -même.  Erafme  crut 
devoir  confulter  les  Médecins;  ils  dé- 
clarèrent que  Ton  mal  n’étoit  rien.  Ce- 
pendant le  pere  du  Chirurgien  étant 
venu  voir  Erafme  , fut  du  même  avis 
que  fon  fils.  On  envoya  chercher  un 
autre  Chirurgien  , qui  fe  mocqua  de 
fon  confrère.  Le  plus  fameux  Méde- 
cin de  Louvain  fut  appelle  : il  jugea 
que  les  urines  ne  faifoient  rien  crain- 
dre de  mauvais  ; mais  Erafme  ne  lui 
eut  pas  plutôt  parlé  de  fes  plaies , que 
le  Médecin  trembla  : il  s’imagina  que 
ces  écorchures  étoient  de  véritables 
charbons  ; & au  lieu  de  revenir  com- 
me il  l’avoit  promis , il  envoya  un 
Prêtre.  Erafme  piqué  contre  les  Mé- 
decins , n’en  voulut  plus  entendre  par- 
ler. Il  fe  gouverna  à fa  mode  : il  prit 
pour  toute  nourriture  du  hachis  de 
poulet , avec  quelques  verres  de  vin 
de  Beaune  ; & en  trois  jours  fon  efto- 
mach  fe  rétablit.  Il  fe  remit  enfuite  à 
l’étude;  & les  écorchûres  fe  guéri- 
rent. Après  avoir  été  ainfi  quatre  fe- 
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main  es  'chez  le  Libraire  Thîerrî , î! 
retourna  guéri  dans  Ton  Collège.  Il 
avoit  fait  dire  à fes  connoiffances  , 
qu’il  avoit  été  foupçonné  d’avoir  la 
perte  & que  ceux  qui  auroient  peur 
ïeroient  bien  de  ne  pas  venir  chez 
lui  : cependant  plufieurs  de  fes  amis 
vinrent  lui  rendre  vifite.  Le  premier 
de  tous  fut  Dorpius , avec  lequel  il 
avoir  eu  des  difcuiïions  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Atenfis  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  le  vînt  voir 
auflî.  ( a ) Cependant  il  venoit  de  faire 
une  grande  perte  ; le  Chancelier  Sau- 
vage étoit  mort  depuis  peu , lorfqu’il 
étoit  entièrement  occupé  à procurer 
l’avancement  d’Erafme.  L’Aumonier 
de  ce  Miniftre,  en  lui  apprenant  cette 
nouvelle  , l’alTura  qu’il  auroit  eu  in- 
cefïamment  un  établilfement  folide , Ci 
le  Chancelier  eût  feulement  vécu  trois 
mois  davantage  ( b ).  Dans  les  pre- 
miers momens  de  la  douleur  que  caufa 
à Erafme  la  mort  de  Sauvage  , il  eut 
quelque  delfein  d’aller  en  Angleterre 
profiter  de  la  bonne  vol-^r^ré  que  le 
Roi,  la  Reine  & le  Miniftre  avoienc 
pour  lui.  La  Reine  Catherine  d’Arra- 
gon  l’eftimoit  tant  ( c ) qu’elle  auroit 
fouhaité  l’avoir  dans  la  maifon  pour 
quil  lui  fervît  de  Précepteur.  On  avoit 
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fait  diverfes  tentatives  pour  l’engager 
à fe  fixer  dans  le  Royaume.  Dans  un 
petit  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Angle- 
terre dans  le  Printems  de  l’an  iyi7. 
pour  quelque  affaire  particulière  (a'  , (a)  Epijt'. 
le  Roi  & le  Cardinal  de  Wolfei  qui  13.  £.  30* 
avoit  toute  l’autorité  , le  reçurent  avec 
la  plus  grande  bonté  : ils  lui  offri- 
rent un  magnifique  iogement , & fix- 
cens  Florins  de  revenu  s’il  vouloit 
refter  chez  eux.  Eraime  parut  très- 
fenfible  à ces  propofitions  ; mais  il  ne 
refufa  ni  n’accepta  ( b ).  On  lui  promit  (b)  TfïJÎ^ 
une  autrefois  un  Bénéfice  de  cent  117. 
marcs  de  revenu.  Le  Roi  lui  faifoit 
fouvent  des  préfens  confidérables  ; &c  ' 
dans  une  Lettre  de  remerciement  (ç)  (0  Epijt, 
qu  Erafrne  écrivit  à ce  Prince  le  2y  l6,  Lt 
Avril  iyi8.  au  retour  de  ce  dernier 
voyage  de  Bafle,  il  lui  rend  grâces  des 
offres  confidérables  qu’il  lui  a faites  : 
il  affure  Sa  Majeflé  Britannique  que 
bien  loin  de  le  refuler  , il  fe  feroit  un 
plaifir  de  travailler  même  fans  aucune 
rétribution  pour  un  Prince,  qui  n’ac- 
corde fa  protediion  qu’à  proportion 
des  vertus  qu’on  pouvoit  avoir,  & 
des  fervices  qu’on  rendoit  aux  Lettres  ; 
de  forte  que  fa  Cour  qui  peut  fervir 
de  modèle  aux  Academies  Chrétien- 
nes , a reçu  tant  de  louanges  des  plus 
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habiles  gens  , qu’il  n’y  a point  d’Ünî* 
verfiré  qui  n’en  doive  être  jaloufe.  Il 
finit  par  apurer  le  Ivoi , qu’après  l'on 
édition  du  Nouveau-Teftament  qui 
lui  demandera  encore  quatre  mois , il 
fe  confacrera  tout  entier  à fon  fervice. 
Il  avoit  pour  lors  la  plus  grande  idée 
( a ) Epijï.  de  la  Cour  d’Angleterre  (a  ) ; il  écri- 
377.  Epijf.  y 0it  à un  Seigneur  Anglois , que  quoi- 
L.  6.  regardât  les  Cours  des  Princes' 
comme  des  miféres  brillantes  , ce  fe- 
roit  cependant  avec  plaifir,  qu’il  fe 
P mettrait  au  fervice  de  celle  d’Angle- 

terre , s’il  étoit  plus  jeune.  Dans  une 
Lettre  qu’il  écrivit  à Henri  VIII.  le  - 
(D  EpiJl.  1 y Mai  15*19  (b)  pour  le  féliciter 
ïi.  L.  6.  fur  [a  part  avojt  au  rétabliilement 
de  la  paix  dans  l’Europe  , il  déclare 
qu’autrefois  il  avoit  de  l’averlion  pour 
les  Cours  des  Princes  ; mais  que  lorf- 
qu’il  faifoit  attention  aux  vertus  du 
Roi  & de  la  Reine  d’Angleterre  , au 
mérite  des  Miniftres  & des  Seigneurs 
de  la  Cour  Britannique , il  avoit  le 
plus  grand  defir  du  monde  d’y  aller, 

& qu’il  ne  rougiroit  pas  de  fon  ambi- 
tion , fi  fa  fanté  encore  plus  que  fon 
âge  ne  l’en  détournoit,  & qu’il  iroit 
d’autant-p'us  volontiers  , qu’on  lui  of- 
froit  des  conditions  très-avantageufes. 

C’étoit  l’ince rticude  de  fa  fituation 
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qui  avoit  donné  à Erafme  cette  foible 
tentation  d’aller  fe  fixer  en  Angle- 
terre. On  n’tn  peut  douter  après  la 
Lettre  qu’il  écrivit  à l’Archevêque  t’e 
Cantorberi  l’an  ijife.  (a)Il  lui  manck,  (*'-  E&fl- 
que  depuis  la  mort  du  Chancelier  fon  ^jP* 
proteéfeur  il  letrouvoit  fort  embarraf-ffc,,M’ 
fé  ; qu’il  avoit  quelque  envie  de  fe  re- 
tirer en  Angleterre  • qu’il  efpéroit  que 
Warrfaam  voudroit  bien  augmenter  fa 
petite  fortune. 

Il  ne  conferva  pas  long-temf  ce  pro* 
jet;  lefucceffeur  de  Sauvage  contribua 
fans  doute  à le  retenir  encore  qûelque 
tems  dans  le  Brabant.  Ce.  fut  Mercurin 


Gattinare qui  en  même  tems  qu’il 
étoit  Chancelier  du  Roi  Catholique  * 
parvint  à être  Cardinal.  Eralme  n’a- 
voit  pas  eu  de  grandes  liaifons  avec 
lui  avant  qu’il  eût  été  décoré  de  la 
dignité  de  Chancelier  ; mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  en  place  , qu’il  eut  pour 
Erafme  la  plus  grande  confidération,» 
comme  il  eft  aile  d’en  juger  par  les 
Lettres  qu’ils  fe  font  écrites  mutuelle- 
ment. Erafme  lui  recommandoit  fes 

s 


amis  (,  b)  avec  cette  confiance  que  l a-  (b)  Epifti 
'fiait  îé  donne ÿ.  8c  il  alluroit  Eralme  (<  ) 1 1.  L._  1 
qu’il  l’avoit  tou  ours  aimé;  Effeélive-  (£)  Ep’ft- 
ment  il  lui  donna  des  preuves  de  fa  t,  *.,!*  ?7v 
feunne»  volonté  dans  la  fuite  lorf qu’il 
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eut  beforn  de  la  protection  de  ce  MU’ 
niftre  pour  impofer  filence  à Tes  ca- 
lomniateurs , ainfi  que  nous  le  verrons 
ailleurs  ; & lorfque  Gattinare  mourut , 
' {«)  Ep ijl.  Erafme  dit  publiquement  ( a)  qu’il 
£ji.  L,  ztf.avoit  perdu  un  de  fes  grands  amis. 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems  que  Gat- 
tinare etoit  Chancelier  du  Roi  Catho- 
lique , lorfqu’il  arriva  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires  de  l’Europe 
par  la  mort  de  l’Empereur  Maximi- 
lien. Charles  Roi  d’Efpagne,  fon  pe- 
tit-fils , lui  fuccéda.  L’éleélion  à l’Em- 

Î)ire  d’un  Prince  déjà  fi  puiflant  d’ail- 
eurs  , caufa  une  grande  révolution 
dans  les  affaires  politiques  de  l’Euro- 
pe , tandis  qu’il  s’en  préparoit  une 
encore  bien  plus  confiderable  dans  la 
Religion  , dont  nous  n’aurons  que  trop 
©ccafion  de  parler. 

Erafme  nous  a confervé  quelques 
détails  de  ce  qui  s’étoit  pafié  à la 
, diette  de  l’Eleétion  de  Charles  V. 
qu’il  favoir  de  l’Evêque  de  Liège  qui 
y étoit  préfent  ; ils  méritent  d’être 
rapportés.  La  veille  du  jour  que  Char- 
te pi/l,  tes  fut  élu  à l’Empire  ( b ) tous  les 
§•  Electeurs  offrirent  cette  grande  di- 

gnité à Frédéric  Electeur  de  Saxe  : il 
la  refufa  conflamment  ; & fur  fon  re- 
. fus  les  Electeurs  lui  ayant  demandé 
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fcfüel  .étoile  Prince  .qu’il  croyoit  der 
voir  être  choifi  pour  chef  du  Corps 
Germanique  , il  répondit  qu’il  étoic 
perfuadé  que  le  meilleur  choix  que 
l’on  pouvoit  faire,  étoit  de  Charles  Roi 
d’Efpagne  : en  conféquence  Charles 
y.  fut  élu  Empereur  le  28  Juin  ij  ip. 
Les  Age  ns  du  nouvel  Empereur  qui 
etoit  en  Efpagne , crurent  devoir  faire 
un  préfent  de  trente  mille  Florins  à 
Frédéric  : il  les  refufa  ; & fur  la  prière 
qu’on  lui  fit , qu’il  permît  du  moins 
qu’on  diftribuât  dix  miüp  francs  aux 
Officiers  de  fa  maifon,  il  répondit  # 

» Jis  font  les  maîtres  de  recevoir  ce 
» qu’on  leur  offrira;  mais  je  déclare 
» que  celui  qui  prendra  feulement  un 
» écu , ne  reliera  pas  le  lendemain  à 
» mon  lervice.  » Craignant  enfuite 
qu’on  ne  lui  fît  de  nouvelles  inftarH 
ces,  le  lendemain  il  jnonta  à cheval, 

& s’en  alla. 

L’Europe  étoit  pour  lors  en  paix. 
Les  Rois  de  France  & d’Angleterre 
étoiçnt  convenus  d’avoir  une  entrevues 
elle  fe  Et  l’an  iy20.  entre  Ardes  & 
Guines;  & elle  fut  fi  magnifique,  qu’on 
lui  donna  le  nom  de  Camp  du  Drap 
d’Or  , qu’elle  conferve  encore  dans 
l’Hifloire.  L’Archevêque  de  Cantoi- 
beri  & Thomas  Morus  qui  devoienç 
Tome . /.  ï 
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accompagner  Henri  VJII.fnanderefiP 
\a)  Epljt.  * Erasme  00  de  ne  pas  manquer  de  fe 
ïi.  & zi.  trouver  à Calais  , bù  la  Cour  d’An- 

I»  i j.  gleterre  devoit  d'abord  fe  rendre.  Eraf*» 

Epijl.  16 

• me  fuivit  ce  confeil  : il  fe  propola  de 
faire  quelques  vifites  au  Cardinal  de 
Wolfei , qui  dans  ce  ter:  s-là  éroit  pro- 
prement le  vrai  Roi  d’Angleterre  $■ 
[b)  E0.  mais  ( b ) ce  Miniftre  fe  trouva  fi  oc** 
a4- cupé  à Calais,  qu’Erafme  après  lui 
avoir  fait  une  fois  la  révérence  chez 
lui  , ne  crut  pas  devoir  fe  préfenter 
davantage  pour  ne  pas  interrompre 
un  Miniftre  furchargé  des  plus  gran-* 
des  affaires.  Il  reçut  dans  le  mêrné4 
' EfiJI . tems  une  nouvelle  penfion  (c)  : ce  futr 

L.  13.  apparemment  le  Chancelier  Gattinare 
qui  la  lui  procura.  Erafme  ne  nous  ap» 
prend  point  à quoi  elle  montoit  ; il 
âifure  leulement  qu  elle  lui  fut  accor-' 
dée  fans  qu’il  fe  donnât  le  moindre 
mouvement  pour  l’obtenir  : c’étoit  l’an 
15*20.  Il  y eut  cette  rrtême  année  une 
\i)  Efi/’.Diette  à Cologne  ( d ) où  Erafmè  af- 
SJitnani.  fjfta  en  qualité  de  Conféiller  de  l’Emr 
pereur.  Il  y fut  grande  queftion  des 
troubles  de  Religion , auxquels  les 
déclamations  de  Luther  avoient  donné 
lieu.' On  parlera  ailleurs  des  bons  con* 
feils  qu’Erafme  donna  , & qui  auroient 
fans  doute  prévenu  de  grands  mal-; 
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heurs»  s’ils  eufi'ent  été  fuivis.  Le  Car- 
dinal de  Wolfei  s’étant  rendu  à Bru- 
ges près  de  l’Empereur  dans  l’Eté  de 
l’an  i$2i.(a)  pour  y conclure  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître  une  ligue  entre 
le  Pape , l’Empereur  & l’Angleterre  , 
Erafme  alla  dans  cette  Ville  (J?)  dans 
l’efpérance  de  trouver  à la  fuite  du 
Cardinal  quelques-uns  des  Anglois 
avec  lefquels  il  étoit  lié  de  la  plus  in- 
time amitié  : Il  y rencontra  (c)  Cutbert 
Tunftal , Thomas  Morus  & Milord 
Montjoie.  Il  faifoit  fa  cour  à l’Empe- 
reur (d)  , & fe  trouvoit  aux  repas  oi\ 
étoient  invités  les  Princes  & les  Mi- 
niftres.  Chriftiern  Roi  de  Danne* 
marc , à qui  fa  tyrannie  avoit  fait 
perdre  la  Couronne & qui  vouloit 
engager  l’Empereur  tdont  il  avoit 
époufé  la  fœur  à le  rétablir  fur  le 
Trône,  étoit  venu  à Bruges.  Il  prioit 
Erafme  à manger  : il  l’auroit  même 
voulu  avoir  tous  les  jours  à fa  table; 
mais  Erafme  ne  voioit  qu’avec  répu- 
gnance un  Prince,  que  fes  violences 
avoient  rendu  odieux  à tout  l’Univers, 
& que  la  .Cour  de  Rome  déteftoit  , 
parce  qu’il  avoit  fait  emprifonner  le 
JVliniftre  du  Pape  (e)  qui  levoit l’ar- 
gent des  Indulgences,  s’étoit emparé 
du  profit  qu’il  avoit  fait , avoit  fait 


( a ) Rapin;  , 
Thoiras  , 

L 15.  t.  f* 
p.  171. 

(b)  Efijl, 

7.  t,  14» 


(0  Epijf. 
16,  L.  17* 

(<0  E pi/l- 

6»  L • ij* 


(0  Rai- 
naldut , an» 
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(a)  i5io.  00  cruellement  mourir  plufieurs  Pré-' 
9.  SS.  lats  , &.  s’étoit  enfh  déterminé  à em- 
brafler  le  Luthéranifme.  Ce  Prince  lî 
haï  & fi  méprifé  avoit  cependant 
quelque  goût  pour  la  Littérature  : il 
defira  beaucoup  pendant  fon  féjour  à 
Bruges  , d’avoir  des  conférences  fé- 
{£)  Répon-  cretes  avec  Erafme  ( b ) ; mais  comme 
fie  à Hutte- celui-ci  favoit  avec  quelle  attention  il 
nus*  étoit  obfervé  par  fes  ennemis  , que 
leur  haine  rendoit  incapables  de  reri- 
• • • dre  jufiice  à les  intentions  , il  refufa 
toujours  de  voir  en  particulier  Chrif- 
tiern  , parce  qu’il  étoit  très-perfuadé 
que  cette  entrevûe  ne  produiroit  au- 
cun bien  , & qu’on  lui  en  feroit  un 
grand  crime.  On  ne  pouvoït  guéres 
mener  une  vie  dont  l’apparence  fût 
plus  agréable  , que  celle  qu’il  rnenoit 
pour  lors.  Il  mangeoit  chez  le  Cardi- 
nal de  Wolfei  ; voioit  les  Evêques, 
les  Nonces  ; étoit  en  grande  relation 
avec  les  Ambafladeurs , qui  venoient 
fouvent  lui  rendre  vifite  à Anderlac  , 
où  il  paiïa  une  partie  du  beau  tems  de 
l’an  ï $2  J . & dont  le  lejour  lui  plaifoit 
E p//?.  infiniment.  Il  nous  a appris  ( c ) qu’il 
$£5.  n’y  avoit  aucun  endroit  , où  il  étu- 
diât avec  une  fi  grande  tranquillité. 

Mais  elle  étoit  bien  troublée  par  la' 
fureur  de  les  ennemis,  dont  le  non*? 
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bre  augmentent  tous  les  jours  , 6c 
dont  les  libelles,  les  calomnies,  les 
propos  infenfés  l’obligerent  enfin  de 
l'ortir  du  Brabant.  Ne  pouvant  pas  le 
faire  mourir  , ils  portèrent  leur  haine 
(a)  jufqu’à  répandre  à toute  occa- 
fion  le  bruit  de  fa  mort  : ce  fut  prin- 
cipalement dans  le  tems  de  fon  der- 
nier voyage  à Anderlac.  Les  uns  di- 
foient  qu’il  s’étoit  laiffé  tomber  de 
cheval , 6c  qu’il  s’étoit  calTé  la  tête.; 
d’autres  prétendoient  qu’il  étoit  mort 
de  la  fièvre;  enfin  on  lefaifoit  mou- 
rir d’apoplexie.  Ce  qu’il  y eut  d’heu- 
reux pour  lui , effc  que  jamais  il  ne 
s’étoit  fi  bien  porré  que  dans  le  tems 
qu’on  le  tuoit.  Si  la  nouvelle  de  fa 
mort  réjouiflfoit  les  méchans , elle  af- 
fligeoit  prefque  tout  le  monde  (b). 
Un  jour  que  cette  nouvelle  palfoit  1 
pour  confiante  , un  Poète  compofa 
une  Elegie  , dans  laquelle  il  ne  le 
contentoit  pa$  de  pleurer  Erafme  ; il 
le  mettoit  au  nombre  des  Saints.  Nous 
avons  parmi  les  Poëfies  *3e  Nicolas 
Bourbon  une  Epitaphe  très  honora- 
ble faite  à i’occafion  du  faux  bruit  de 
fa  mort  ; on  en  parlera  ailleurs. 

Il  n’ étoit  embarralfé  que  du  choix 
de  fon  azile.  La  France,  l’Efpagne  > 
'Angleterre  , x V Italie  , l’Allemagne 


00  Ep/t. 
n. 


(*) 

t . . % , 
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* io. 

(*)  Epijl. 
*7  J*  Epijl. 

fcio.  Ap- 
fend. 


(c')  Epijl. 
ki.  & 41. 
L.  13. 

(d)  Epi  fl. 

* 9 ■ L.  19. 

Cf)  Epijl. 
%*?•  L*  12« 


(f)  Epijl. 

47f.  Ap 
ftnd. 

(g)  Epi A. 
?♦•  3 5 \6- 
L.  11. Epijl. 
1 4*  E.  17. 
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lui  offroient  des  retraites  glorieufes  ; 
il  n’y  avoit  prefque  point  de  Prince  , 
qui  ayant  quelque  goût  pour  la  Litté- 
rature , n’eût  voulu  l’avoir  chez  lui. 
Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , l’Ele&eur  de  Saxe  lui  fit  propofer 
de  venir  dans  Tes  Etats  ; & il  chargea 
Bilibalde  (a)  intime  ami  d’Erafme, 
de  lui  en  écrire.  L’Evêque  d’Utreél , 
grand-Oncle  de  l’Empereur  Charles  V. 
le  defiroic  ( b ) aufh  avec  beaucoup 
d’empreflement.  Le  Cardinal  Albert , 
Archevêque  de  Mayence fouhaitoit 
avec  la  plus  grande  impatience  de  le 
voir  dans  Ton  Ele&orat.  Des  raifons 
ou  des  prétextes  (c)  empêchoient 
toujours  Erafme  d’aller  à Mayence  : 
le  Cardinal  lui  envoya  un  gobelet 
d’un  travail  admirable  (d)  auquel  il 
avoit  donné  le  nom  de  Gobelet  d’A - 
mour  ; & il  lui  fit  dire  en  même-tems 
(e  ) que  s’il  lui  faifoit  ce  prêtent  lors- 
qu’il ne  vouloitpas  le  voir  , il  pouvoit 
juger  qu’il  lui  en  feroit  de  confidéra- 
bles  s’il  venoit  lui  rendre  vifire.  Quoi- 
qu’il eût  écrit  en  IJI8.  (/)  qu’il 
avoit  fouvent  été  très-fâché  d’avoir 
quitté  Rome & que  pour  lors  il  au- 
roit  eu  honte  d’y  retourner  , à caufe 
de  fes  cheveux  blancs  & de  fon  âge 
avancé , cependant  il  paroifioit  (g  ) 
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avoir  envie  d’y  retourner  l’an  15*21. 
Il  y a lieu  de  croire  que  ce  qu’il  en 
difoic , étoit  plutôt  des  complimens 
qu’il  faifoit  à quelques  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome  , qu’une  réfoluticn 
bien  fincere.  Pouvoit-il  fe  flatter  de 
trouver  à Rome  cette  liberté  & cette 
tranquillité  qui  faifoient  tout  l’objet 
de  les  defirs  , & qu’il  aimoit  tant  (a) 
qu’il  crut  devoir  leur  facrifier  tous  les 
autres  agrémens  qu’il  avoit  à efpérer 
dans  fa  Patrie  , & dans  tous  ces  au- 
très  étabiiflemens  avantageux  qu’on 
lui  propofoit  ? 

Sa  fortune  étoit  pour  lors  dans  une 
fituation  allez  favorable.  Richard  Pa- 
cæus  avoit  parlé  de  lui  dans  fon  Livre 
de  l’Utilité  des  Etudes,  comme  étant 
dans  la  plus  grande  mifére  : Erafmeen 
parut  fort  mécontent  ; & dans  une 
Lettre  du  14  Mai  1 y 1 8.  ( b)  il  dé- 
clare que  celui  qu’on  repréfente  com- 
me fi  miférable , a trois-cens  ducats  de 
revenu  , fans  compter  les  préfens  qu’il 
reçoit  de  fes  Mécènes  , & ce  que  fes 
Ouvrages  peuvent  lui  rendre.  » lien 
» auroit  bien  davantage  , ajoute-t-il  , 
» s’il  vouloit  fé  mêler  des  affaires  des 
31  Princes  ; » & dans  une  Lettre  à 
Bombafius  écrite  le  23  Septembre 
XJ 21.  (c)  il  paroît  fort  çontenc  de 


(a)  Epjt± 
I ? • L*  il* 
Efijl.  ? 1, 
L,  24» 


(h)  Epjfi 
175* 


(c)  Epijf. 
Efijl, 

14.  L.  17. 
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l’état  de  Tes  affaires.  » je  ne  fuis  pas 
» fi  riche  que  vous , lui  dit-il  ; mais 
» je  cefle  de  me  plaindre  de  Mercure  : 

» j’ai  de  quoi  vivre  honnêtement;  8c 
» il  me  refte  encore  de  quoi  foulager 
» un  ami  indigent  : ainfi  il  s’en  faut 
» bien  que  je  fois  à charge  à per- 
«o  fonne.  » C’eft  fans  doute  cette  ai- 
fance  qui  contribua  à l’engager  à fe 
retirer  à Baffe , où  l’imprefnon  de  fes 
.Ouvrages  l’appelloit  fouvent  , où  il 
avoit  un  grand  nombre  d’amis  , 8c 
où  il  efpéroit  trouver  une  liberté  8c 
une  tranquillité  qu’il  ne  goûtoit  pas 
dans  le  Brabant  , & dont  il  ne  pou- 
voit  pas  fe  flatter  de  jouir  dans  les 
Pays  où  on  l’appelloit.  Mais  avant  de 
le  voir  établi  à Baffe , il  faut  rendre 
compte  des  Ouvrages  qu  il  avoit  déjà 
donnés  au  Public  , & qui  lui  avoient 
acquis  la  réputation  d’un  très-beau 
génie  , & d’un  des  plus  favans  hom-, 
mes  de  l’Europe. 

Le  Manuel  du  Chrétien  (i)  fut  un  de 
fes  premiers  Ouvrages  : il  fut  commen- 
ce*) cé  lur  la  fin  du  quinziéme  fiécle  (a)  dans 

( i ) Enchiridion  militii  Ehrtfiiani -,  /<*- 
luberrimïs  ÿrxctptis  reftrtitm . ^ 

IL  n’eft  pas  qucftion  de  Gens  de  guerre 
dans  cet  Ouyrage  il  ne  regarde  que  les 
Chrétiens  en -général,  : • ' f ' 
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le  Château  deTournehens  chez  laMar- 
guife  de  Véere,  dans  le  tems  qu’Erafme 
fuyant  la  perte  qui  étoit  àParis, s’y  étoit 
Réfugié  au  commencement  du  feiziéme 
fiécle.  Une  femme  très-pieufe , qui 
avoit  un  mari  dont  elle  avoit  de  très- 
grands  fujets  de  fe  plaindre  , enga- 
gea Erafme  à faire  cet  Ouvrage  ; elle 
cfpéroit  qu’il  pourroit  contribuer  à la 
converfion  de  fon  mari.  L’intention 
de  l’Auteur  étoit  {a  ) de  remedier  à (A  Ep'/t- 
l’erreur  trop  accréditée , que  la  Reli-  *•  •*"  i®* 
gion  confirtoit  dans  des  cérémonies 
& des  obfervations  plus  que  Judaï- 
ques ; ce  qui  étoit  caufe  que  la  vraie 
piété  étoit  négligée. 

Le  Manuel  eft  dédié  à un  ami  qui 
vivoit  à la  Cour,  & quin’eft  pas  nom- 
mé ; il  ert  divifé  en  treize  chapitres. 

Dans  le  premier,  l’Auteur  fait  voir 
que  la  vie  de  l’homme  eft  un  combat 
continuel  , ainfi  que  l’a  dit  le  faint 
homme  Job  , & que  nous  ne  fau- 
rions  être  trop  en  garde  contre  les 
tentations  du  démon , qui  ne  cherche 
qu’à  nous  furprendre.  Mais  ce  qui  doit 
nous  raffurer  , eft  que  Dieu  n’aban- 
donne pas  ceux  qui  font  leurs  efforts 
pour  réfifter  aux  affauts  de  cet  Efprit 
malin  ; & ils  doivent  être  affurés  qu’ils 
Tome  L ' ■ N 
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remporteront  la  vi&oire , s’ils  ont  un 
vrai  dcftr  de  vaincre. 

Le  fécond  chapitre  traite  des  armes 
du  Chrétien  ; ce  font  la  Prière  , & la 
Science  des  choies  faintes.  La  connoif- 
'lance  des  faintes  Ecritures  nous  met 
plus  à portée  deconnoître  ce  qu’il  faut 
demander  à Dieu.  Erafme  fouhaite- 
roit  qu’avant  de  s’appliquer  férieufe- 
ment  à l’étude  de  l’Ecriture  , on  eût 
quelque  connoiflfance  des  Poètes  , & 
des  fentimens  des  Philofophes  Payens. 

S.  Bafile  & S.  Auguftin  croyoient  , 
que  cette  connoiiïance  préparoit  à l’in-  „ 
telligence  des  Ecritures.  Il  eft  perfua- 
dé,  que  de  tous  les  Philofophes  an- 
ciens les  Platoniciens  font  ceux  qui 
méritent  le  plus  notre  eftime  , patce 
que  leur  doéirine  approche  davantage 
de  celle  de  l’Ecriture  fainte.  Il  croit 
que  les  meilleurs  Interprètes  des  Li- 
vres facrés  font  ceux  qui  le  font  le  plus 
appliqués  à l’explication  du'fens  litté- 
ral ; il  donne  la  préférence  à Origene , 
à S.  Ambroife,  à S.  Jér.  me  & à S. 
Auguftin.  Il  veut  qu’on  faffe  grande 
attention  à ce  qu’on  lit  : il  traite  d’er- 
reur le  fentiment  de  ceux  qui  s’imagi- 
nent, que  la  fouveraine  piété  confifte.à 
réciter  un  grand  nombre  de  Pfeautues 
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que  fouvenr  on  n’entend  point  ; il 
veut  qu’on  cherche  à en  pénétrer  l’ef- 
prit , qu’on  le  médite , parce  que  la 
méditation  des  Ecritures  nous  appren- 
dra les  moyens  de  réfifter  à nos  en« 
nemis  , c’eft-à-dire  à nos  pallions. 

Il  eft  prouvé  dans  le  troifiéme  cha- 
pitre, qu’il  y a une  véritable  & une 
faulfe  lageffe  , ôc  que  l’on  ne  peut  pas 
parvenir  à la  vraie  fagelïe  , fi  l’on  ne 
fe  connoît  pas  foi-mê.ne.  L’homme 
intérieur  & l’homme  extérieur  font 
examinés  dans  le  quatrième  chapitre  ; 
il  eft  queftion  dans  le  cinquième  des 
diverfes  dilpofitions  des  hommes.  Le 
fixiéme  nous  apprend  ce  que  l’Ecri- 
ture nous  enfeignefur  ce  double  hom- 
me que  chacun  renferme  en  loi.  Le 
feptiéme  traite  des  trois  parties  qui 
compofent  l’homme  , la  chair  , l’ef- 
prit  & l’ame  : la  chair  eft  le  corps  , 
l’efprit  eft  cette  partie  de  l’ame  qui 
defire  le  bien  , & lame  eft  cette  fa- 
culté de  l’efprit  qui  héfite  entre  le 
bien  & le  mal.  Le  huitième  chapitre 
comprend  quelques  principes  géné- 
raux , dont  il  faut  que  le  vrai  Chré- 
tien foit  perluadé  , & qui  doivent 
lui  fervir  de  régies  : la  première  eft 
de  croire  tout  ce  que  les  Ecritures 
nous  enfeignent  j la  fécondé , d’entrer 
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avec  ardeur  dans  le  chemin  du  falut; 
de  ne  point  regarder  derrière  foi , de 
ne  fe  point  laitier  entraîner  par  les  mau- 
vais exemples , de  mourir  au  péché  i 
aux  defirs  de  la  chair  , au  monde  ; 
la  troifiéme  , de  ne  point  s’effrayer 

{>ar  les  obfiacles  qu’on  rencontre  dans 
a pratique  de  la  vertu  & d’être  per- 
luadé  que  le  bonheur  qui  accompagne 
une  conduite  Chrétienne,  dédommage 
abondamment  de  tous  les  défagrémens 
que  l’on  peut  rencontrer  dans  le  che- 
min de  la  voie  étroite  ; la  quatrième , 
de  rapporter  toutes  fes  aéiions  à Je- 
fus-Chrift  , d’avoir  toujours  préfents 
fa  conduite  & fes  préceptes,  de  ne 
rien  faire  que  pour  lui  & en  vûe  de 
lui  plaire.  Il  prend  de-là  çccafion  de 
blâmer  les  dévotions  populaires , &c 
de  les  traiter  de  fuperftitieufes.  »>  L’un, 
» dit-il , va  faire  tous  les  jours  fes 
» prières  à Saint  Chriflophe  , & fe 
*»  met  à genoux  devant  fa  figure  , dans 
» la  perfuafion  que  ce  jour- là  il  ne  lui 
*>  arrivera  aucun  accident  mortel  ; un 
» autre  va  prier  S.  Rhoc,  parce  qu’il 
® croit  qu’il  l’empêchera  d’avoir  la 
» pefle  ; celui-ci  jeûne  en  l’honneur 
«de  Sainte  Apolline  » pour  n’avoir 
® pas  mal  aux  dents  ; celui-là  va  voiç 
» un  tableau  de  Job  , parce  qu’il  ef- 
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» pere  par-là  éviter  la  galle  ; quelques- 
» unsdeftinent  une  partie  de  leur  gain 
x aux  pauvres , afin  que  les  marchan- 
w difes  qu’ils  ont  fur  des  Vailîeaux  ne 
» périment  point  par  un  naufrage  : il 
» y en  a qui  allument  un  cierge  à S. 
» Hieron , afin  de  retrouver  ce  qu’ils 
* ont  perdu  ; enfin  fuivant  nos  craintes 
» & nos  defirs,nous  donnons  de  l’occu- 
« pation  aux  Saints  : S.  Paul  efl  chargé 
» de  faire  en  France  ce  qu’Hieron  fait 
» chez  nolis  ; & ce  que  S.  Jacque  ou 
3o  S.  Jean  peuvent  dans  un  pays  , ils 
a»  n’ont  pas  le  pouvoir  de  le  faire  dans 
30  un  autre.  Ces  fortes  de  dévotions 
a*  qui  ne  fe  rapportent  point  à Jefus- 
*9  Chrift , ne  font  pas  fort  éloignées  de 
3»  la  fuperftition  des  Payens  , qui  of- 
>»  froient  la  dixiéme  partie  de  leurs 
» biens  à Hercule  pour  s’enrichir  , ou 
v qui  facrifioient  un  Cocq  à Efculape 
» pour  recouvrer  la  fanté , ou  qui  im- 
a*  moloient  un  Taureau  à Neptune  pour 
30  avoir  une  navigation  heureufe.  » 
Cette  déclamation  d’Erafme  , dans 
laquelle  il  y avoit  de  la  vérité  peut- 
être  avancée  avec  trop  peu  de  ména- 
gement , lui  fit  beaucoup  d’ennemis. 
Ceux  qui  trouvoient  leurs  intérêts 
dans  ces  dévotions  luperftitieufes  , le 
regardèrent  comme  un  ennemi  déclaré 
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de  la  Religion  Catholique  ; & ce  qui 
nuifit  beaucoup  à Erafme  dans  l’efprit 
de  bien  des  gens , c’eft  que  peu  de 
tems  après  Luther  répéta  les  mêmes 
chofes , en  les  accompagnant  de  do- 
, gmes  contraires  à la  dodrine  de  l’Egli- 

ie.  Quelques  Théologiens  en  prirent 
occalîon  de  traiter  Erafme  avec  fu- 
reur , & de  l’indiquer  comme  le  chef 
de  la  rébellion  contre  l’Eglife  Ro- 
maine. Mais  il  y avoit  une  extrême 
différence  entre  Luther  & fui.  Il  fou- 
(4)  Hift.  haitoit  avec  tous  les  gens  de  bien  ( a.  ) 
»les  Varia-  qu’on  réformât  les  abus , fans  attaquer 
«uns,  L,i.]a  verité  du  dogme  de  lTn vocation 
des  Saints  : Luther  & fes  partifans  au- 
contraire  ne  s’élevoient  contre  les  abus, 
que  pour  attaquer  la  foi  de  l’Eglife 
avec  cet  efprit  de  fchifme  fi  contraire 
à l’efprit  des  Peres  , & fi  incompati- 
ble avec  la  vraie  piété.  Les  vérités 

Îjue  l’on  ne  pouvoit  avancer  fans  cau- 
er  quelque  trouble  dans  ces  tems 
d’ignorance  , ne  trouvent  point  de 
contradidior.  depuis  que  l’on  eft -plus 
éclairé  : le  Pere  le  Brun , dans  fon 
Hifloire  critique  des  Pratiques  fuperf- 
titieufes  dédiée  au  Clergé  de  France  , 
penloit  & parloit  comme  Erafme,  à 
(£\  Tome  ce^a  Pr^s  n’offenfe  perfonne  ; 5c 
1.  p.  178.  il  appelle  fuperfUtions  ( & ) tout  cult« 
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<Jui  ne  fe  rapporte  pas  à Dieu. 

. Mais  pour  en  venir  à Erafme , Ton  * 
cinquième  principe  du  Chriftianifme 
eft  de  s’élever  des  chofes  vifibles  aux 
chofes  invifibles , de  fefervir  des  créa- 
tures comme  d’un  dégré  pour  parve- 
nir au  Créateur , & d’être  toujours 
occupé  de  l’Eternité.  Il  traite  enfuite 
de  la  néceflîté  du  culte  intérieur.,  fans 
lequel  l’extérieur  n’eft  d’aucune  uti- 
lité. De-là  il  inveétive  contre  les  Moi- 
nes avec  beaucoup  d’indifcrétion  ; il 
en  parle  comme  de  gens  dont  toute  la  . 
religion  confifte  en  cérémonies  , en 
travaux  corporels , & chez  lefquels  en- 
fin il  n’y  en  a que  très- peu  qui  ne 
foient  pas  charnels.  Le  fixiéme  prin- 
cipe de  la  vraie  piété  efl  de  prendre 
Jefus-Chrift  pour  modèle  , fans  faire 
attention  aux  opinions  vulgaires  avan- 
cées fans  fondement.  Le  bon  Chrétien 
eft  celui  qui  attribue  à Dieu  tout  le 
bien  qu’il  tait , qui  croit  que  fes  ri- 
cheffes  doivent  être  communes  entre 
lui  & ceux  qui  font  dans  le  befoin , 
qui  hait  les  vices  &c  non  les  hommes  , 
qui  fait  tout  le  bien  qu’il  peut  faire  , 
qui  s’intéreflfe  à tout  ce  qui  regarde 
fon  prochain , qui  regarde  les  hommes 
comme  fes  freres  , parce  qu’ils  font 
tous  les  membres  d’un  même  corps. 
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. Erafme  traite  enfuite  des  devoir 
des  Magiftrats  &des  Princes  ; & écou- 
tant plus  fon  zélé  & Ton  humeur  con-’ 
tre  les  Théologiens  que  la  difcrétion  , 
il  s’étonne  que  les  Evêques  & les  Sou- 
verains Pontifes  fe  foient  approprias 
les  termes  de  puilïance  & de  domaine  » 
& que  les  Théologiens  n’ayent  pas 
lougi  de  s’appeller  nos  Maîtres , après 
que  J.  Chrift  a interdit  aux  Apôtres 
les  noms  de  Seigneur  & de  Maître. 

Lefeptémeprincipede  la  vie  Chré- 
tienne efti  d’afpirer  toujours  à ce  qu’il 
y a de  plus  parfait  ; le  huitième  , de  ne 
jamais  fe  laifler  accabler  par  le  defef- 

Îioir  ; le  neuvième , de  veiller  toujours  ; 
e dixiéme , de  prier  , de  méditer  l’E- 
criture fainte , de  s’occuper  de  chofes 
pieufes  ; l’onzième , de  rendre  gloire 
à J.  Chrift,  fi  l’on  a été  affez  heureux 
pour  réfifter  à la  tentation  ; le  douziè- 
me , d’oppofer  à la  tentation  la  vertu 
oppofée  j le  treiziéme , d’avoir  une 
confiance  raifonnable  que  l’on  rem- 
portera la  vi&oire  ; le  quatorzième , 
de  ne  regarder  aucune  faute  comme 
légère  , d’éviter  toutes  les  mauvaifès 
habitudes , même  celles  des  fautes  vé- 
nielles ; le  quinziéme  , de  réfléchir 
fur  les  fuites  du  péché  i le  feiziéme,  de 
ne  point  tomber  dans  le  defefpoir , £ 
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Von  a le  malheur  de  fuccomber , mais 
de  chercher  à réparer  fa  faute;  le  dix- 
feptiéme,  de  méditer  fur  la  Croix  de 
J.  Chrift  & fur  fon  exemple  ; le  dix- 
huitiéme , de  réfléchir  fur  la  turpitude 
du  péché , & fur  la  punition  qui  lui 
eft  préparée  ; le  dix-neuviéme  , de 
penfer  que  le  péché  nous  rend  ennemis 
de  Dieu  & efclaves  du  diable  ; le 
vingtième  , de  méditer  fouvent  fur  la 
récompenfe  promife  aux  bonnes  ac- 
tions , & fur  la  punition  dont  Dieu 
a menacé  ceux  qui  en  commettroient 
de  mauvaifes  ; le  vingt  & unième , de 
réfléchir  fur  la  brièveté  & fur  l’incer- 
titude de  la  vie  ; le  vingt-  deuxième , 
de  faire  attention  fur  les  dangers  que 
courent  ceux  qui  différent  leur  péni-, 
tence  jufqu’à  la  mort. 

Après  ce  long  chapitre,  Erafme 
traite  dans  le  neuvième  de  l’impureté. 

Il  fait  voir  combien  la  débauche  eft 
honteufe;  quelles  en  font  les  fuites  > 

funefles , les  avantages  de  la  chafteté  j 
les  moyens  de  conferver  cette  vertu  , 
qui  font  d’éviter  les  occafions,  d’être 
lob.  e , de  ne  voir  que  des  gens  ver- 
tueux , de  favoir  s’occuper , de  lire 
l’Ecriture  fainte  & de  prier. 

Le  chapitre  onzième  eft  contre 
l’ Avarice  j le  douzième  contre  l’Am- 
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bition.  Erafme  y fait  voir  , que  le  feut 
honneur  véritable  eft  celui  que  pro- 
cure la  vertu  ; que  l’eftime  des  hom- 
mes ne  doit  point  être  le  motif  de  nos 
a&ions,  d’autant-plus  que  la  plupart 
des  éloges  ne  font  guéres  fondés  en 
raifon.  Le  douzième  chapitre  eft  con- 
tre la  Vanité  : l’Auteur  y prouve  que 
quand  nous  nous  connoîtrons  bien  , 
nous  ne  trouverons  que  des  fujets  de 
nous  humilier.  Enfin  dans  le  treiziéme 
& dernier  chapitre,  Erafme  parle  con- 
tre la  Colere  & Contre  le  defir  de,  la  , 
Vengeance  : il  prouve  qu’il  eft  d’une 
grande  ame  de  pardonner  les  injures , 

& que  fi  nous  voulons  que  Dieu  ou- 
blie nos  fautes  , il  faut  aufli  pardon- 
ner à nos  ennemis. 

L’intention  d’Erafme  dans  ce  Livre 
avoit  été  de  faire  voir  r que  l’on  pou- 
voit  fe  fauver  dans  le  monde  , ôc 
qu’ainfi  il  n^étoit  pas  néceflaire  de  fe 
faire  Moine  pour  être  dans  la  voie  du 
Ciel.  Rempli  de  cette  idée,  & étant 
de  très-mauvaife  humeur  contre  les 
Moines , il  le  finit  par  ce  trait  qui 
lui  a été  fort  reproché  & qu’il  au- 
roit  mieux  fait  ou  de  fupprimer , ou 
du  moins  d’étendre  davantage  , -en 
s’exprimant  avec  plus  d’exaélitude  : (i) 

( i ) Monachatu:  non  eji  pietas , ftd  vit te 
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» Le  Monachifme , dit  il , n’efl  pas  la 
» piété  ; mais  un  genre  de  vie  utile  ou 
» inutile  fuivant  les  caraéteres  ou  les 
» tempéramens  ; je  ne  vous  exhorte  ni 
* ne  vous  détourne  de  l’enb  rafler.  » 

Cet  Ouvrage  fut  d’abord  connu 
fous  le  nom  d’Aphorilrnes , à caule 
cdes  réglés  qu’il  renferme.  Copus  écri- 
voit  à Eralme  (a)  : » Je  n’ai  pas  en- 
® core  pu  voir  vos  Aphorifmes  ; » & 

Erafme  lui  faifant  reponfe  (/•■),»  Ne 
» vous  imaginez  pas , lui  dit-il , que  18 
» nos  Aphorifmes  ayent  quelque  rap- 
» port  à ceux  de  votre  Hippocrate.  » 

Le  Manuel  eut  le  plus  grand  luc- 
cès(c)  lorfqu’il  parut.  Adnanus  Bar-  CO  Apo- 
landus  afl'uroit , qu#c’étoit  un  Livre  '0g1<*con- 
d’or,  très-utile  à tous  ceux  qui  vou- tre Mun:ca* 
loient  renoncer  aux  plaihrs  du  monde  , COntre  le 
fuivre  le  chemin  de  la  vertu  & appro-  Prince  Je 
cher  de  J.  Chrift.  Il  citoit  un  célébré  Carpi.  Bjr- 
Prédicateur  d’Anvers  , qui  dans  une  an*J  Ep':l- 
aflemblée  de  gens  de  grande  diflinc 
tion  avoit  foutenu  , qu’il  n’y  avoit 
pas  une  page  dans  ce  Livre  qui  ne 
fournît  le  lujet  d’un  bon  Sermon.  Bu- 
dée  en  parloit  ( d)  comme  dun  Ou-  (i) 
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genut , pro  fuo  cuiqtte  corpcrif  tngeniique 
h.ibiiu  5 vtl  utile  vtl  inutile  ; qdqnodequi~ 
dem  ut  te  non  adhortor  , ità  ne  dehortor 
qitdcm. 
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vrage  très-approuvé  par  tout  le  monde.' 
(0  Efijl.  L’Evêque  de  Balle  l’eftimoit  tant  ( a)y 
9i.  L.  7.  qu’il  le  portoit  toujours  avec  lui;  il 
avoit  fait  des  remarques  , qui  remplif- 
foient  toutes  les  marges  de  l’exemplaire 
qu’il  en  avoit.  Petrus  Molellanus,  cé- 
lébré Profefleur  deLipfic,  qui  dans  fes 
leçons  publiques  expliquoit  les*  Auteurs 
Grecs , & y joignoit  des  leéturespieu* 
CO  Mel.  fes , faifoit  lire  le  Manuel  d’Eralme  {b) 
Adam,  p.  avec  le  Traité  de  Doftrinâ  Chrifîianâ 
■ de  Saint  Auguftin  & d’autres  Ouvra- 
ges des  Peres  : il  avoit  conçu  une  fi 
grande  eflime  pour  1 Auteur  du  Ma- 
nuel , qu’il  avoit  réfolu  de  le  faire  fon 
^ héritier.  Ce  qui  eft  -encore  plus  flat- 
teur , c’eft  qu’ Adrien  VI.  qui  étoit  le 
plus  célébré  Théologien  de  Louvain  , 
lorfque  le  Manuel  parut,  le  lut  &l’ap- 
fb)  Efiû.  prouva  (c).  Florimond  de  Rémond  à 
51.  L.  19.  qui  l’on  ne  peut  foupçonner  de  pen- 
chant pour  tout  ce  qui  peut  favorifer 
( d ) v.Extr-  les  Novateurs , eft  convenu  (d)  en  par- 
ciiatio  cri-  lant  du  Manuel  & des  autres  Livres 
**ca>  f'*  44*  de  piété  d’Erafme  , que  la  leéture  de 
cet  Auteur  prife  fainement , imprime 
aux  cœurs  la  piété  & la  crainte.  » Cfn 
» ne  peut  nier,  dit  M.  Dupin,  que  ce 
» Livre  ne  foit  plein  de  belles  maxi-* 
» mes  & d’inftruétions  trè$  utiles.  » 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que 
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ce  foit  un  Ouvrage  parfait  : on  doit 
convenir  avec  M.  Dupin  que  l’on  y 
trouve  des  chofes  qui  ne  conviennent 
pas  à des  Livres  de  piété  faits  pour 
être  mis  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Erafme  lui-même  eft  convenu 


( a ) qu’il  y avoit  diverfes  chofes  qu’il  (a)  Note 
n’auroit  pas  dû  y mettre  : il  pourroit  y 28.  fur  le 
avoir  plus  d’ordre  &;  moins- de  répé-Oiap.  i*. 
citions , fur-tout  dans  fes  réglés.  Quel-  S‘ 
ques  Théologiens  de  ce  tems-là  n’en 
firent  point  de  cas  (£  ) par  une  railon  ^ 
qui  leur  fit  plus  de  tort  qu’à  Erafme  ; 7.  L.  » 
ils  dirent  qu’il  ne  falloit  pas  une  grande 
fcience  , pour  faire  un  Livre  dans  le- 
quel on  en  trouvoit  fi  peu.  Ils  enten- 
doient  par  fcience  , les  queftions  Scho- 
laftiques  ; comme  fi  un  Livre  fait  pour 
inlpirer  l’amour  de  la  piété  ou  pour 
l’entretenir , devoit  être  rempli  de 
matières  féches , abftraites  & inutiles. 


D’autres  plus  favans  (c)  dans  les  (c)  V.  Du* 
voies  de  la  fpiritualité  , n’ont  pas  pin. 
trouvé  dans  cet  Ouvrage  l’on&ion 
qu’ils  auroient  defirée  dans  un  Livre  de 
piété.  MafFée  & Ribadéneïra  rappor- 
tent dans  la  Vie  de  Saint  Ignace  de  • 

Loyola  , que  ce  Saint  s’appercevant 
que  lifant  le  Manuel  d’Erafme  fa  dé- 
votion fe  réfroidilfoit , en  conféquence 
il  ne  lut  plus  fes  Ouvrages , & défen-: 
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. dit  de  les  lire  dans  Ta  Société.  C’eft 
aufli  par  cette  raifon  que  les  Chartreux 
les  ont  interdits  chez  eux.'  Un  des 
grands  fpirituels  du  dernier  fiécle  , 
(M.de  Saint  Cyran  , dont  les  fentimens 
étoient  d’ailleurs  bien  oppolés  à ceux 
des  Jéluites , ) penloit  comme  Saint 
Ignace  fur  l’effet  de  la  leéture  des  Ou- 
vrages de  piété  d’Erafme.  Tout  le 
monde  ne  penloit  pas  de  même  ; plu- 
(*)  Epift.  fieurs  ont  avoué  ( a ) qu’ils  n’avoient 
Strvatio.  pft  |ire  le  Manuel  fans  fe  fe  ti:  en- 
flammés pour  la  piété.  Erafme  qui  en 
futinftruit , en  rendit  humblement  fes 
aétions  de  grâces  à J.  Chrift  comme  à 
l’auteur  de  tout  bien.  Quelque  piété 
qu’il  y ait  dans  le  Manuel , il  eft  cons- 
tant qu’il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  aufli 
touchant  que  le  Livre  de  l’Imitation 
de  Jefus-Chrift  : il  peut  bien  y avoir 

Iilus  de  lumières  ; mais  qu’eft-ce  que 
a lumière  pour  les  dévots  , à l’égard 
de  cet  efprit  de  componélion  , qui 
après  avoir  arendri  l’ame,  l’unit  en 
quelque  forte  à Dieu , & fait  goûter 
aux  gens  de  bien  les  fentimens  les  plus 
délicieux  qu’un  mortel  puilfe  éprou- 
ver ? • - 

La  célébrité  du  Manuel  fut  fi  gran- 
di) Epfjl.  de  , qu’on  le  traduiflt  ( b ) da»s  les 
l.  xj.  principales  Langues  de  l’Europe  : il 
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Parut  en  François  * en  Allemand,  en 
Efpagnol  & en  Italien  ; & ces  traduc- 
tions nuifirent  beaucoup  à l’Auteur, 
parce  qu’elles  mirent  en  colere  les 
Moines  & les  Théologiens , & Tur- 
tout  celles  qui  fe  firent  en  Efpagne 
& en  F rance.  Le  Traducteur  Efpagnol 
de  cet  Ouvrage  s’appelloit  Alco- 


ran  ( a ) ; c’étoit  un  Archidiacre  : fa  (a)  Epifl 
tradudion  fut  fi  recherchée  , & à L.  19. 
caufe  de  la  réputation  d’Erafme  , j45* 

à caufe  de  la  piété  du  Livre , qu’il  n’y  *£_ 
avoit  aucun  Ouvrage  qui  fût  autant  lu  yiv'ct 

que  le  Manuel  traduit.  Jean  Maldonat,  17.  après 
Confeiller  de  l’Empereur  , écrivoit  de  celles  de 
Burgos  le  premier  Septembre  1526  Melantte». 
( b) . que  les  favans  Efpagnols  étoient  ^ Epifi, 
occupés  à traduire  en  leur  Langue  les  a$- 
Ouvrages  d’Erafme;  que  le  Manuel pen4, 
paroifloit  déjà  en  Efpagnol  ; &#  que 
les  Libraires  qui  en  avoient  tiré  plu- 
fleurs  milliers  d’ex.mplaires  , ne  pou- 
voient  pas  fuffire  à l’empreflement  du 
Public. 


Lorfqu’il  fut  queftion  de  le  traduire 
en  Efpagnol  (c),  les  Moines  firent  ( c ) Epi/f; 
leurs  efforts  pour  arrêter  cette  traduc-  $i.  l.  15, 
tion.  Un  Dominicain  Elpagnol  fit  un 
Mémoire  ^ dans  lequel  il  prétendit 
prouver  qu’il  y avoit  deux  propofi- 
îions  infoutengbles  dans  le  Alanuel.: 
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l’une  par  laquelle  Erafme  paroît  faire 
confifter  les  lupplices  de  l’Enfer  dans 
les  feules  peines  d’efprit  ; & l’autre  où 
il  décide  que  le  Monachilme  n’eft  pas 
une  piété.  Era  me  trouva  en  Efpagne 
même  un  Apologifte  ; Louis  Coro-, 
nelli  prit  fa  défenfe. 

Cette  accufation  donna  occafion  à 
un  petit  Ecrit  d’Erafme  , ( I ) dans 
lequel  il  fe  plaint  amèrement  de  la 
calomnie  de  ceux  , qui  vouloient  per- 
fuader  le  Public  qu’il  ne  croioit  pas 
<qu’il  y eût  un  feu  réel  dans  l’Enter. 
Il  croit  à la  vérité , que  la  doélrine 
du  feu  matériel  de  l’Enfer  eft  plus  clai- 
rement enfeignée  dans  les  Théologiens 
que  dans  l’Ecritute.  Il  répond  à la  fé- 
condé accufation  , que  fi  le  Mona- 
chifme  eft  une  piété  , tous  les  Moi- 
nes font  donc  pieux. 

Quoiqu’il  faille  s’en  rapporter  à 
Erafme  fur  fes  lentimens , & que  ce 
feroit  être  injufte  à fon  égard  , de  pré- 
tendre qu’il  n’a  pas  crû  le  feu  matériel 
de  l’Enfer , il  eft  pourtant  vrai  de 
dire  , qu’il  a donné  lieu  à l’accufa- 
1 tion  qui  a été  formée  contre  lui , par 
les  expreflions  peu  développées  qu’il 

( i ) Ex  Enchiridio  militis  ChriJUani  no~ 
tata  quidam , paft  fuppHtationet  trrorwn 
Bcddx,  . 
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employa  fur  ce  fujet  dans  fa  vingtième 
Régie  ( i ). 

On  lui  fit  une  autre  objeélion  , 
mais  fi  abfurde , qu’elle  apprêta  à rire 
à tous  ceux  qui  entendoient  le  Latin. 

Il  avoit  fait  l’éloge  de  la  véritable 
Théologie  des  Apôtres , qui  avoit  fub-  (à)  Epijli 
jugué  les  Rois  & les  Philofophes;  il  4î»  x9» 

s’étoit  fervi  de  ces  mots,  Germanam  s“MMt,err* 
Theologiam.  Il  n’en  fallut  pas  davan-  e ** 
ta ge  pour  faire  croire  à un  de  fes  en- 
nemis qu’il  avoit  voulu  faire  l’éloge 
de  la  Théologie  des  Allemands  ; il 
s’écria  que  c’étoit  blafphémer  la  vraie 
Théologie  , puifque  l’Allemagne  étoit 
remplie  d’erreurs.  On  parlera  ail- 
leurs (fc)  des  fuites  qu’eurent  enEf -(bff.Efi/k 
pagne  les  mouvemens  des  Moines  con-  17*  k*1!* 
tre  Erafme.  ■ v , 

Le  Traduéleur  François  du  Manuel 
fut  Louis  Berquin  , Gentil-Homme  du 
pays  d’Artois  , dont  nous  raconterons 
plus  bas  la  trille  fin.  Son  penchant  aux 

> ( 1 ) Canon  vigejimut.  C um  intérim  ver» 
mis  impiorum  non  meritur , inferos  fuor 
jam  apud  fuperot  patiuntur  ; ntc  alla  eft 
fiamma  , in  quâ  cruciatur  dives  ille  com - 
mejfator  Evangeltcus  ; nec  alia  fupplicia  in - 
ferorum  , de  qui  bus  mit  h g.  feripfere  Poe  ta  , 
quan  perpétua  mentis  anxictas , qute  fec- 
fàndi  canjuetudinem  comitatur . 
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nouvelles  erreurs  l’ayant  engagé  à al- 
térer le  manuel  d’Erafme > les  Théo- 
logiens témoignèrent  beaucoup  d’ani- 
mofiré  contre  cet  Ouvrage.  Trois  ans 
après  la  mort  d’Erafme  , la  Sorbonne 
touiours  mal  difpofée  pour  lui , décida 
(4)Contin.  le  dernier  Janvier  i yjp  ( a ).  à la  ré- 
de  Fleuri , qUîfîtion  de  Louis  Guillard  Evêque  de 
Chartres  , qu’il  falloit  iupprimer  le 
Manuel  comme  pernicieux  à la  Reli- 
gion Chrétienne  ; & dans  une  cenfure 
de  la  Sorbonne  du  premier  Septem- 
lb)  i.Tomebre  15*43  (6)  il  eft  dit  que  ce  Livre 
d’Argen-  a été  condamné  déjà  par  la  Faculté, 
txé, p.  à caufe  des  diverfes  erreurs  qui  y font 
renfermées.  Cette  même  année,  le 
Parlement  de  Paris  par  un  Arrêt  du 
(O  Ar-  14  Février  15*43.  (c)  avoir  ordonné 
Rentré,  t.  qUe  plufteurs  Livres  leroient  brûlés,  » 
î'  G J*  & qUe  Ceux  qui  les  vendroient  ou  les 
garderoient  feroient  punis  comme  hé- 
rétiques ou  fauteurs  d’hérétiques.  Le 
Chevalier  Chrétien  eft  au  nombre  de 
ces  Livres  proferits.  L’Arrêt  fut  exé- 
cuté au  parvis  de  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  , au  l'on  de  la  groile  Cloche.  Il 
eft  à propos  de  faire  attention , que 
cette  condamnation  ne  tombe  que  lur 
la  traduélion  , qui  étoit  fort  différente 
de  l’original. 

La  publication  du  Traité  de  l’Infti- 
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fution  d’un  Prince  Chrétien  fuivit  de 
près  celle  du  Manuel  ( 1 ).  Il  eft  di- 
vifé  en  onze  chapitres. 

Le  premier  regarde  l’éducation  du 
Prince.  L’Auteur  détaille  les  qualités 
qui  font  néceflaires  à un  bon  Inftitu- 
teur.  Il  faut  qu’il  ait  de  la  douceur  , 
& qu’il  la  réunifie  avec  une  prudente 
féverité  : il  ne  doit  laifler  approcher 
du  Prince  que  des  jeunes  gens , dont 
le  caraétere  foit  éloigné  de  l’efprit  de 
flatterie.  Toutes  les  leçons  que  l’on 
donne  au  Prince , doivent  tendre  à 
lui  infpirer  de  l’amour  pour  la  vertu  , 
& de  l’horreur  pour  le  vice.  Il  faut 
guérir  fon  efprir  des  préjugés  , lui 
apprendre  la  Religion  dans  toute  fa 
pureté  , lui  inculquer  qu’il  doit  pré- 
• férer  la  juftice  à les  intérêts , qu’il 
faut  qu’il  foit  bienfaifant , qu’il  re- 
garde fes  Sujets  comme  fes  en  fans  , 
qu’il  agifle  comme  un  bon  pere  de  fa- 
mille, qu’il  n’ait  que  de  l’horreur  pour 
ces  difcours  de  tyran  : Je  le  veux  , je 
V ordonne  , ma  volonté  doit  ftrvir  de 
raijon  ; que  Von  me  haijje , pourvû.  que 
Von  me  craigne.  Le  fécond  chapitre  tft 
fur  les  dangers  de  la  flatterie  , & fur 
la  néceflité  d’empêcher  les  femmes  & 
les  menins  du  Prince  de  le  gâter. 
£rafme  veut  qu’on  lui  rende  familiers 
| a } Injiitutio  Princifis  Chrijliani • 
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les  Livres  qui  peuvent  lui  apprendre 
fes  devoirs  : ceux  qu’il  confeille  (ont 
les  Proverbes  de  Salomon  , l’Ecclé- 
fiaftique , l'Evangile , les  Livres  mo>- 
raux  de  Plutarque  , Séneque  , les  Po- 
litiques d’Ariftote  & les  Offices  de 
Cicéron.  Il  veut  qu’on  joigne  les  bons 
exemples  que  l’Hiftoire  nous  propofe  , 

& que  quand  on  en  rencontre  de  mau- 
vais , l’on  en  tire  parti  par  des 
réflexions  fages  & prudentes. 

Le  troifiéme  chapitre  eft  fur  la  con- 
duite que  le  Prince  doit  obferver  pen- 
dant la  paix.  L’Auteur  lui  recommande 
une  très-grande  attention  fur  le  choix 
de  fes  Miniftres  ; de  ne  faire  jamais  de 
changement  dans  l’Etat  qu’avec  de 
très-grandes  précautions  , n’y  ayant 
prefque  jamais  d’innovations  fans  trou-  m 
ble.  Il  fouhaite  que  l’éducation  de  la 
Jeunefie  foit  une  des  chofes  qui  l’oc- 
cupe le  plus.  Le  quatrième  chaitre  efl: 
fur  les  Impôts  , qui  ne  doivent  être  ni 
injuftes  ni  exceffifs.  On  y fait  voir 
qu’il  efl  de  la  plus  grande  importance 
de  ne  pas  altérer  la  monnoie. 

La  bienfaifance  du  Prince  fait  le 
fujet  du  cinquième  chapitre.  Il  doit 
faire  du  bien  ; mais  ce  n’eft  pas  en  dé- 
pouillant les  uns  , qu’il  doit  enrichir 
les  autres.  Les  ét^ngers  doivent  être 
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traités  chez  lui  avec  une  grande  juf- 
tice. 

Le  fixiéme  chapitre  eft  fur  les  Loix; 
Erafme  fouhaiteroit  qu’il  n’y  en  eût 
que  peu  , qu’elles  fuffent  juftes  & uti- 
les. Il  ne  voudroit  pas  qu’il  y eût 
dans  l’Etat  ni  oififs  ni  mendians  ; il 
confeille  de  renfermer  dans  les  Hôpi- 
taux les  vieillards  & les  impotens. 

Les  Magiftrats  font  le  fujet  du  fep- 
tiéme  chapitre.  L’Auteur  voudroit 
qu’ils  fulfent  d’un  certain  âge , afin 
qu’ils  euflent  de  l’expérience  , & que 
le  Peuple  eût  pour  eux  de  la  confi- 
dération.  Il  approuve  la  maxime 
d’Ariftote  , que  la  Magiftrature  ne 
doit  point  produire  un  gros  revenu  , 
afin  qu’elle  ne  tente  point  l’ambition 
des  avares. 

Le  huitième  chapitre  eft  fur  les 
Traités  publics  , dont  l’objet  doit  toun 
jours  être  l’intérêt  de  la  Nation  , & 
qu’il  faut  obferver  avec  la  fidelité  la 
plus  inviolable.  L’Auteur  fouhaiteroit 
que  les  Nations  n’eulfent  point  envie 
de  reculer  les  bornes  que  la  Nature 
femble  leur  avoir  prefcrites , qu’elles 
ne  fulfent  occupées  qu’à  entretenir  la 
bonne  intelligence  avec  leurs  voifins, 
11  avoit  en  vue  les  tentatives  des  Fran- 
çois fur  l’Italie  : car  il  ajoute , » Le 
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*i  Royaume  de  France  qui  eft  le  plus 
» floriffant  de  tous  les  Etats  , le  fe- 
»»  roit  encore  bien  davantage  , s’il 
3o  n’avoit  point  porté  Tes  armes  en 
s»  Italie.  » 

Le  neuvième  chapitre  efl  fur  le 
Mariage  du  Prince.  Erafme  lui  con- 
feille  de  choifir  une  femme  , ou  dans 
fes  Etats,  ou  chez  fes  voifins.  Il 
prétend  que  les  alliances  étrangères 
donnent  quelquefois  occafion  à des 
guerres , & même  à des  révolutions. 
Il  croit  d’ailleurs  qu’une  Princelfe 
étrangère  n’eft  pas  heureufe  dans  un 
Royaume  , dont  la  Langue  des  Ha- 
bitans  & le  caraélere  des  elprits  font 
différens  de  ceux  du  Pays  dans  lequel 
elle  eft  née. 

Le  dixiéme  chapitre  traite  des  oc- 
cupations du  Prince  pendant  la  paix. 
Erafme  voudroic  qu’il  ne  cherchât 
qu’à  rendre  fes  Sujets  heureux , foit 
en  faifant  de  fages  Loix  , foit  en  ré- 
formant les  autres  ; qu’il  veillât  fur 
la  conduite  des  Magiflrats  ; qu’il  em- 
bellît fes  Villes;  qu’il  rendît  les  grands 
chemins  pratiquâmes  ; qu’il  fut  magni- 
fique dans  les  fêtes  publiques  , dans 
fes  édifices,  dans  les  réceptions  des 
Ambafiadjurs  , enfin  dans  tout  ce  qui 
eft  extérieur , mais  qu’il  fût  œconome 
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i^lans  tout  ce  qui  le  regarde  perfonnel- 
Iement  j qu’il  fongeât  plus  à faire  la 
félicité  de  fes  Peuples  , qu’à  étendre 
fa  domination. 

Le  dernier  chapitre  eft  fur  la  Guerre. 

Un  bon  Prince  , luivant  Erafme,  n’en 
entreprendra  jamais , qu’après  avoir  - . * 

épuilé  toutes  les  relfources  convena- 
bles pour  obtenir  la  paix,  parce  que 
la  guerre  eft  la  caufe  des  plus  grands 
maux  , & même  une  occaiion  de  mal- 
. heurs  pour  le  Peuple  vainqueur. 

Erafme  joignit  a ce  Traité  la  Tra- 
duélion  de  celui  d’Ifocrate  qui  a pour 
titre  , Préceptes  touchant  /’ Adminijira- 
tion  du  Royaume  ; & il  les  dédia  tous 
deux  à Charles  d’Autriche  Roi  Catho- 
lique (a)  fils  de  Philippe-le-Beau qui  ^ Epi/f, 
étoit  mort  depuis  peu.  Il  vouloit  par  51  l.  »y. 
ce  préfent  (b  ) témoigner  à ce  Prince  <b)  EpiJI, 
la  reconroilfance  qu’il  avoit  de  l’hon-  *otz, 
neur  qu’il  lui  avoit  fait  de  le  nommer 
fon  Confeiller. 

Quelques  années  après  Erafme  revit 
l’Inflitution  du  Prince , dans  le  def- 
fein  d’être  utile  au  Prince  Ferdinand 
frere  du  Roi  Catholique  ; & il  dédia 
cette  nouvelle  Edition  au  Chancelier 
Sauvage  fon  proteéleur  , par  une  Epî-  . 
tre  datée  de  Balle  le  1 y Juillet  ij  18.  (c)  Epi/ ?. 
(c)  Le  Roi  Charles  avoit  été  très-  58.  l.  z*>. 
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Dédie,  de 
la  Par.  fur 
S.  Jean. 

(b)  Répon- 
se à Stuni- 

ca. 


#0  rpijl. 

34-  L-  S- 
Epijl.  ai. 
L.  6.  Ep.fi. 
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content  ( a ) de  l’Ouvrage  d’ Erafme  f 
il  lui  en  avoit  fait  faire  fes  remercie  * 
mens;  il  lui  avoit  donné  une  récom- 
penfe.  Erafme  ne  dit  point  ce  que 
c’étoit  ; mais  il  allure  (b)  que  s’il 
n’eût  pas  mieux  aimé  une  fituation 
tranquille  qu’une  fortune  confidéra- 
ble  > Charles  l’auroit  mieux  traité. 

Le  Prince  Ferdinand  lut  avec  la 
plus  grande  fatisfa&ion  l’Inftitution  du 
Prince  Chrétien  r il  l’avoit  toujours 
avec  lui  ( c)  ; il  la  favoit  prefque  par 
cœur  : il  remercia  Erafme  de  lui  avoir 
fait  un  fi  beau  préfent. 

Ce  Livre  fut  trouvé  excellent , tant 
pour  la  beauté  de  l’expreflion  & du 
flyle , que  pour  l’utilité  des  préceptes 
héroïques  & divins  , capables  de  ren- 
dre un  Prince  parfait  & accompli. 
C’efl;  ainfi  qu’en  parle  M.  Joli  dans  la 
Préface  de  fon  Codicille  d’or.  Gilles 
Daurigny  , Avocat  au  Parlement  de 
Paris  , fit  paroître  un  Extrait  des  plus 
belles  Maximes  de  cet  Ouvrage  l’an 
iy 43.  fous  ce  titre,  Aureus  CodiciU 
lus  j de  Injîitutione  Principis  Chrifliani » 
Ces  Extraits  furent  traduits  &impri- 
més  en  François  l’an  15*4,6.  par  Jean 
le  Blond  Seigneur  de  Branville , qui 
leur  donna  pour  titre  : Petit  Livre 
précieux  comme  l’or , dit  l’Enfeigne- 

ment 
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trient  du  Prince  Chrétien.  En  166$. 

M.  Joli  Chanoine  de  l’Eglife  de  Pa- 
ris traduifit  de  nouveau  ces  Extraits  , 

& les  donna  au  Public  dans  le  « Codi- 
» cille  d’or,  ou  petit  Reéieil  tiré  de 
x l’Inftitutiondu  PrinceChrétien,com- 
» pofé  par  Erafme , mis  premièrement 
x en  François  fous  le  Roi  François  I. 

» & à préfenr  pour  la  fécondé  fois.  » 

C’efl  dans  la  curieufe  Préface  de  ce 
petit  Livre , que  M.  Joli  décide , qu’il 
n’y  a aucun  Ouvrage  qui  foit  meilleur , 
ni  plus  utile  pour  former  un  Prince 
qu’on  veut  être  très  - Chrétien  aufii 
bien  d’effet  que  de  nom  , que  eelui 
d’ Erafme  de  l’Inffitution  du  Prince 
Chrétien,  non-feulement  pour  la  gran- 
deur du  génie  de  l’Auteur  , mais  aufîi 
pour  l’excellence  & la  beauté  de  fes 
préceptes , capables  de  rendre  un  Prin- 
ce parfait  & accompli.  » Sa  méthode 
» auflî  efl  facile  , ajoute-t’il , en  ce 
» qu’il  a exprimé  fes  penfées  par  des 
n.aphorifmes  , & des  réglés  qui  ne 
m peuvent  pas  ennuyer  comme  un  dif- 
» cours  continu  , & par  la  même  rai- 
as  fon  peuvent  entrer  & demeurer  plus 
» aifément  dans  l’efprir.  » Un  des  ad- 
mirateurs  d’Erafme  fouhaitoit  dans  l«m^s 
fiécle  palfé  ( a ) qu’on  montrât  le  La-  rafine , p 
tin  aux  enfans  des  Grands  dans  cette  3?7, 
Tome  L O 
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Inflitutiorrdu  Prince.  » Les  Peuples  i 
»difoit-il , en  feroient  plus  heureux  : 
» car  toutes  les  plus  belles  maximes 
» que  les  Cages  Payens  ont  données 
» aux  Grands  pour  Ce  conduire  en 
» Peres  dans  la  conduite  de  leurs 
» Etats , y font  toutes  rapportées  & 
» rendues  Chrétiennes  , en  leur  pro- 
» pofant  la  gloire  du  Ciel  pour  leur 
» fin  , & non  pas  la  gloire  de  la  terre , 
» comme  faifoient  les  Payens  , &c 
» comme  le  font  les  mauvais  Chré- 
» tiens.  » 

Tandis  que  Milord  Montjoie  com- 
mande!: à Tournai  pour  le  Roi  d’An- 
gleterre , il  eut  connoiflfance  d’un  an- 
cien Manufcrit  de  Suetone  qui  étoit 
dans  le  Monaftere  de  S.  Martin  de 
Tournai  : il  le  communiqua  à Erafme  , 
qui  Pexamina  , & en  prit  occafion  de 
dcr.ncc  une  nouvelle  Edition  de  Sue- 
tone plus  corre&e  que  celles  qui  avoient 
paru  jufqu’alors.  Il  avoir  d’abord  eu 

(a)  Epi  fl.  defifein  (a)  de  la  dédier  à l’Archevê- 
30.  L.  3.  que  de  Mayence;  mais  il  changea  de 

fentiment,  & il  la  dédia  le  y Juin 

(b)  Epi p.  ij  17.  ( b ) à Frideric  Eleéleur  de 
i4f.  L.  aS.  Saxe , ôc  au  Duc  George  Ton  Coufin- 

(c)  Epijl.  germain.  L’Eleéteur  le  remercia  (c) 
36.  L.  j.  par  des  Lettres  très-honnêtes.  L’an- 
née fuivante,  le  13  Mars  iyi8.Eraf- 
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me  dédia  fa  Déclamation  touchant  la 
louange  de  la  Médecine  (i)  à Afi- 
nius.  C’étoit  un  célébré  Médecin  , 
dont  Gilbert  Coufin  porte  ce  juge- 
ment (a)  3 qu’il  étoit  très-profonde  Csgnatî 
dans  la  connoilTance  des  chofes  divi-  °Pe>'a  > Ÿ- 
nés  & humaines,  & que  le  feul  re--*0^ 
proche  qu’on  pouvoit  lui  faire , étoit 
d’être  tombé  dans  les  excès  des  Ci- 
ccroniens  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler.  Cette  Déclamation  ( b ) étoit  (*) 
un  Ouvrage  fait  pendant  la  jeunelTe 
d’Erafme  ; il  l’avoit  compofée  à l’âge 
de  vingt-trois  ans.  Elle  étoit  refiée 
parmi  les  papiers  : les  ayant  un  jour 
examinés  J il  la  retrouva  ; & il  s’ima- 
gina qu’elle  pourroit  faire  quelque 
plaifir  au  Public. 

Il  revit  ( c ) aufïï  dans  le  même-  (c)  Epij?. 
tems  fes  Antibarbares.  Il  n’avoit  pas  5j-L>  >- 
encore  vingt  ans  lorfqu’il  entreprit 
cet  Ouvrage  , qu’il  avoit  compofé 
dans  le  deffein  de  venger  les  Belles- 
Lettres  du  mépris  où  elles  étoient. 

Il  retoucha  le  même  fujet  quelques 
années  après  ; & il  mit  fon  Ouvrage 
en  Dialogues  , dans  la  perfuafion  que 
fous  cette  forme  il  feroit  plus  agréa- 
ble. 

Il  étoit  partagé  en  quatre  Livres, 

{a)  De  Lande  Medicitue. 
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Le  premier  étoit  une  réfutation  cfô 
ce  que  les  fuperftitieux  ou  les  hypo- 
crites avoient  coutume  d’objeéter  con- 
tre l’étude  des  Belles-Lettres.  Dans 
le  fécond,  Erafme  introduisit  un  per- 
lonnage  , qui  employoit  toutes  les  ar- 
mes de  l’Eloquence  pour  attaquer  l’E- 
loquence même  ; de  il  étoit  écrit  avec 
tant  d’art , que  lorfque  Colet  l’eut  vû  , 
il  dit  à Erafme  qu’il  étoit  convaincu 
qu’il  falloit  négliger  l’Eloquence.  Eraf- 
me lui  ayant  conseillé  defurpendre  fon 
jugement  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  com- 
ment il  répondroit,  Colet  parut  per- 
fuadé  qu’il  n’étoit  pas  poffble  de  ré- 
futer ce  qui  avoit  été  dit  dans  ce  Li- 
vre contre  l’Eloquence.  C’étoit  cepen- 
dant l’intention  d’Erafme  dans  le  troi- 
fiéme  Livre , qui  ne  fut  jamais  achevé. 
Il  devoir  être  queftion  dans  le  qua- 
trième de  la  Poè'fie.  Erafme  -en  avoit 
feulement  amalîe  les  matériaux  : il 
avoit  augmenté  le. premier  Livre  à 
Boulogne  , . dans  le  deffein  de  le  faire 
imprimer  ; il  avoit  revû  le  fécond  % 
lorfqu’il  étoit  prêt  de  quitter  l’Italie  ; 
il  les  avoit  laiffés  chez  Richard  Pa* 
(a)  Epjî.  cæus  , qui  depuis  fucceda  (a  ) à Co- 
51.  L.  ii- let  dans  le  Doyenné  de  S.  Paul  , &c 
gué  le  Roi  Henri  VIII.  employa  en 
qualité  de  Minière  dans  les  Cours 
Etrangles. 
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Ces  deux  Livres  difparurent , par 
la  négligence  de  ceux  à qui  Pacæus 
les  avoir  confiés  : Erafme  ne  regretta 
pas  beaucoup  le  premier  , parce  qu’il 
le  fentoit  trop  de  la  jeunelfe  de  l’Au- 
teur. Etant  revenu  à Louvain  , il  ap- 
prit qu’il  y avoit  plufieurs  copies  de  ce 
premier  Livre  répandues  , & même 
que  quelques-uns  de  fes  amis  vou- 
loient  le  faire  imprimer.  C’eft  ce  qui 
l’engagea  à le  revoir,  &:  à le  donner 
lui  -même  au  Public  , quoiqu’il  eût 
beaucoup  mieux  aimé  qu’il  eût  été  en- 
tièrement fupprimé  , fur-tout  depuis 
qu’avoit  paru  le  favant  & ingénieux 
Ouvrage  d’Hermannus  Bufchius  qui 
avoit  pour  titre,  Défenfe  des  Belles-Let- 
tres ( a ).  L’objet  de  l’Auteur  étoit  de  (a)  Val - 
prouver,  que  les  Belles-Lettres écoient  ^ nm  hum*- 
utiles  même  aux  Théologiens  : Buf- 
chius  traitoit  avec  beaucoup  de  mé-- 
pris  tous  ceux  qui  les  avoient  voulu 
décrier.  Son  Livre  étoit  dédié  au 
Comte  de  Nouvel-Aigle  , Chanoine 
de  Cologne  & de  Liège , cet  ami 
d’Erafme  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

L’Epïtre  Dédicatoire  efl  datée  du  5 
Février  lyiS.  Erafme  dédia  le  pre- 
mier Livre  de  fes  Antibarbares  ( 1 ) à 

• 4* 

Ça)  Antibarbarorum  Liber primitr. 

O iij 
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(a)  r*;j}  Jean  Sapidus  (a)  Principal  du  Col- 
3;.  l.  1.  ^ge  de  Scelcftat. 

Ii  commence  ainfi  : » Etant  fort 
» jeune  , pour  éviter  la  pefte  qui  fai— 
»»  loit  de  grands  ravages  chez  nous  , 
30  je  me  retirai  dans  une  campagne  de 
» B abant.  Herman  Guillaume  , le 
» meilleur  de  mes  amis , que  j’aimois 
» dès  l’enfance  , le  compagnon  de  mes 
» études  , vint  m’y  trouver.  Il  fit 
» avertir  Jacques  Battus  Sécretaire  de 
» la  Ville  de  Berghes*  qui  accourut 
» fur  le  champ.  Ils  rencontrèrent  le 
» Médecin  Jodoc  avec  Guillaume  Con- 
» rad.  L’entretien  commença  par  fe 
» plaindre  de  l’état  miférable  ou  étoient 
»»  réduites  les  Belles- Lettres.  Battus 
« parla  vivement  contre  le  peu  de  ca- 
*>  pacité  des  Maîtres  , & contre  la 
» mauvaife  éducation  que  l’on  don- 
» noit  aux  jeunes  gens  : il  étoit  af- 
® fligé  du  peu  de  proteéfion  que  les 
Princes  donnoient  aux  Lettres  ; de 
*>  l’ignorance  des  Moines  , qui  entre- 
« prenoient  de  perfuader  que  c’étoit 
» une  hérefie  de  favoir  le  Grec  & de 
» parler  comme  Cicéron.  Son  zélé 
* pour  la  belle  Littérature  s’échauffa 
» enfuite  à un  tel  point , qu’il  con-  • 
» feilla  à Guillaume  Conrad , qui  étoit 
" un  des  principaux  Magiftrats  de  la, 
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» Ville  de  Berghes , de  chafler  , ou 
» meme  de  traiter  encore  plus  févere- 
» ment  ces  ennemis  des  Belles-Let- 
« très.  Conrad  prétendit  qu’il  y avoit  de 
» très-bonnes  railons  de  ne  pas  mettre 
» entre  les  mains  des  jeunes  gens  les 
» Livres  des  Payens , & que  i’expé- 
» rience  apprenoit  qu’il  y avoit  du 
» danger  à les  lire.  A ce  difcours 
» Battus  ne  peut  pas  retenir  fa  colere  ; 

» il  prend  fi  fort  à cœur  l’honneur  ôc  • 

» les  intérêts  des  anciens  Payens,  qu’il 
» laille  en  doute  s’ils  n’ont  pas  pu  être 
» fauvés  : il  fait  voir  que  nous  leur 
» avons  des  obligations  infinies , puif- 
» que  ce  font  eux  qui  ont  découvert  les 
» Sciences  ; il  prétend  que  L’ignorance 
» eft  beaucoup  plus  à redouter  que  la 
u fcience,  puilque,  dit-il,  plus  on  eft 
»favant,  plus  on  eft  modefte.  Il  in-  « - 
a®  veétive  enfuite  contre  les  Scholafti- 
»ques, qu’il  déclare  ne  pouvoir  lire  fans 
» éprouver  les  plus  fâcheux  dégoûts.  Il 
*>  prouve  les  avantages  de  la  Science  , 

* que  les  plus  célébrés  Peres  ont  re- 
» commandée  , 6c  dont  ils  ont  fait  un 
» excellent  ufage  ; ce  qu’il  fait  voir 
» par  les  exemples  de  S.  Auguftin  & 
r>  de  S.  Jérôme.  Il  fait  après  cela  une 
légère  énumération  des  Savans  qui 
» depuis  Moïfe  ont  fait  honneur  à la 

O iiij 
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» Religion  ; & il  finit  par  prouver  que 
» les  Peres  , bien  loin  de  négliger  les 
*»  Lettres  prophanes , s’y  font  exercés 
» pour  embellir  leurs  Ouvrages.  » 

On  n’a  que  ce  premier  Livre  des  An-' 
tibarbares.  Erafme  avoit  promis  de 
faire  imprimer  le 'fécond  s’il  pouvoir 
le  retrouver  j & d’ajouter  ce  que  fa 
mémoire  & fes  réflexions  pourroient 
lui  fournir  : il  invite  ceux  qui  ont 
connoiflance  de  l’endroit  où  pour- 
roit  être  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  fur 
cette  matière,  de  lui  en  faire  part; 
mais  apparemment  ceux  qui  lui  vo- 
lèrent fon  Manufcrit , ne  le  lui  refti- 
tuerent  point  : car  on  n’a  que  le  pre- 
mier Livre  des  Antibarbares.  Il  fit 
beaucoup  d’ennemis  à fon  Auteur  ; 
(a)  Epijl.  un  Moine  en  prit  occafion  ( a ) de 
■18.  L.  12.  prêcher  avec  beaucoup  d’aigreurcon- 
tre  Erafme  à Louvain  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Catherine.  Son  detfein 
étoit  de  venger  l’Ordre  Monaflique 
traité  avec  trop  peu  de  ménagement 
dans  les  Antibarbares  ; fon  zélé  le 
porta  jufqu’à  outrager  Erafme  , qui 
s’en  plaignit  au  Reéteur  de  l’Uni- 
verfité  de  Louvain. 

L’cftime  qu’Erafme  avoit  pour  la 
Grammaire  Grecque  de  Théodore 
Gaza , & le  défir  de  favorifer  les  pro-; 
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grès  de  la  Littérature  Grecque,  ren- 
gagèrent à traduire  la  Grammaire  de 
Gaza  ; & il  dédia  cette  Traduction 
à Jean-Cefaire  de  Juliers  le  23  Juin 
de  l'an  15“  18  [ a ). 

Sa  fanté  ayant  été  fort  dérangée  par 
fes  travaux  excefîifs  , on  lui  confeilla 
de  voyager  pour  la  rétablir.  Il  fortic 
de  Louvain , pour  aller  voir  quelques 
Villes  de  Fiaadre  & de  Brabant. 
Comme  il  ne  pouvoir  pas  fe  palier  de 
Livres  , il  prit  avec  lui  les  Offices 
de  Cicéron  , fes  Traités  de  l’Amitié, 
de  la  Vieilleflfe  & fes  Paradoxes.  Il 
les  lut  avec  grande  attention  , fit  quel- 
ques notes  très-courtes , reftitua  quel- 
ques endroits  altérés , &c  en  donna  une 
Edition  qu’il  dédia  à fon  ami  Jacques 
Tutor  , Profeflfeur  en  Droit  Canon  à 
Orléans , par  une  Epître  Dédicafoire 
datée  de  Louvain  le  10  Septembre 
!i;ip  (b). 

Il  travailla  auffi  fur  les  Tulculanes. 
Froben  avoit  formé  le  projet  de  don- 
ner au  Public  cet  Ouvrage  de  Cicé- 
ron 3 il  pria  Erafme  de  le  lire  exacte- 
ment , & de  faire  quelques  notes.  En 
conféquence  de  cette  prière Erafme 
fit  conférer  divers  Manufcrits  des  Tuf- 
culanes  ; & lorfqu’il  y avoit  de  la  va- 
riété , il  examinpit  quelle  étoit  la 

Ov 
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meilleure  leçon  , & raettoit  les  autres 
en  marge.  Il  fit  auffi  quelques  légères 
corredions  dans  le  texre  fans  le  fe- 
cours  des  Manufcrits  ; & il  y joignit 
(d)  Epiji.  de  courtes  notes.  Il  dédia  ( a ) cet  Ou- 1 
#8.  l.  28,  vrage*à  Jean  Ulattenus.  L’Epître  Dé- 
dicatoire  effc  un  éloge  exceffif  de  Ci- 
céron , dont  il  parle  avec  le  même 
enthoufiafme  que  s’il  eût  été  infpiré  ; 
ce  qui  ne  plut  pas  aux  Théologiens. 
On  examinera  ailleurs  fes  fentimens 
fur  ce  fujet.  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin 
de  fa  vie  qu’il  donna  cette  Edition  des 
Tufculanes.  Nous  en  parlons  après 
celle  des  Offices , parce  que  fon  Epî- 
tre  à Ulattenus  eft  fans  date. 

Les  Auteurs  Prophanes  & les  Au- 
teurs Sacrés  l’occupoient  dans  le  même 
tems.  Le  dernier  Juillet  de  l’an  iy  ip. 
(4)  Epiji.  (^)ifdédia  l’Edition  de  S.  Cyprien  au 
c.  L.  28.  Cardinal  Laurent  Pucci.  Il  avoit  ap-‘ 
pris  que  dans  la  Bibliothèque  de  Gem-- 
blours  il  y avoit  deux  Manufcrits  fort 
anciens  des  Ouvrages  de  S.  Cyprien  : 
(r)  Epiji.  il  écrivit  (c)  à Antoine  Papinius  qui 
$6.  L.  zi.enétoit  Abbé,  qu’ayant  delfein  de 
donner  une  Edition  exaéte  des  Œu- 
vres de  S.  Cyprien  , dont  les  Ecrits' 
âpprochoient  de  l’efprit  Apofiolique , 
il  !e  prioit  de  vouloir  bien  lui  commu-  ' 
niquer  ces  précieux  Manufcrits,  L’A  b"*' 
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bé  lui  fit  réponfçfur  le  champ  ( a ) que  (*)  Epuf. 
c’étoit  avec  le  plus  grand  plaifir  du  L* I1* 
monde  qu’il  les  lui  envoyoit  ; que  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  de 
Gemblours  étoit  à fon  fervice  , & 
même  qu’il  la  lui  enverroit  toute  en- 
tière , s’il  le  vouloit. 

Lorfqu’il  étoit  plus  jeune,  S.  Jé- 
rôme étoit  de  tous  les  Peres  (b)  celui  (i)EptJf, 
pour  lequel  il  avoit  la  plus  grande  6*  L%  iS* 
eftime  ; mais  lorfqu’il  eut  lu  S.  Cy- 
prien  avec  plus  d’attention , il  fut  em- 
barrafifé  auquel  des  deux  Peres  il  devoir 
donner  la  préférence. 

Cette  Edition  donna  beaucoup  de 
peine  à Erafme  (c)  : non- feulement-  ^ Epiji, 
il  en  corrigea  le  texte,  mais  auffiilit.  l.  u. 
l’augmenta  de  plufieurs  Ouvrages  de 
S.  Cyprien  qui  n’avoient  pas  encore 
paru  ; il  distingua  les  légitimes  des 
fuppofés  , & y joignit  de  petites  no- 
tes. Voici  le  jugement  que  porte  de- 
fon  travail  le  dernier  Editeur  de  S. 

Cyprien  , Dom  Prudent  Maran  , dans  ' * 
la  Préface  ( d ) qu’il  a mife  à la  tête,  (d)  Træ- 
de  l’Edition  de  M.  Baluze  : « Erafme/^*0  > P* fc* 
» qui  a rendu  de  fi  grands  fervices  à 
«ceux  qui  aiment  les  Lettres  & les' 

» matières  Eccléfiaftiques  , par  un  fi 
» grand  nombre  d’Edkions  des  Peres , 
w a travaillé  aulfi  fur  S.  Cyprien.  Il  en 
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»parut  l’an  ifio.  à Bafle  chez  Froben 
» une  Edition  par  Tes  foins;elleeft  beau- 
>scoup  plus  ample  que  celles  qui  avoienc 
» paru  juiqu’alors.  Ce  qu’il  y a d’éton- 
y nant  , eft  qu’il  donna  comme  étant 
» vraiementde  S.  Cyprien  , unLivre 
y qu’il  avoit  découvert,  &qui  a pour 
autre  Du  double  Martyre  , à tfortunat 
» ( 1 ) , dans  lequel  il  eft  parlé  de  Dio- 
« cletien  & des  Turcs  (2).»Henri  Gra- 
vius  & Pamelius  penchent  à croire  , 
que  c’eft  Erafme  lui-même  qui  a com- 
pofé  cet  Ouvrage  fous  le  nom  de  S, 
Cyprien , dans  le  deftein  de  tromper  _ 
le  Public;  mais  le  judicieux  M.  de 
Tillemont  rend  plus  de  juftice  à Eraf- 
me  , quoiqu’il  s’en  faille  bien  qu’il  foit 
prévenu  en  fa  faveur , lorfqu’il  dit  (a)  : 

» Erafme  à qui  quelques-uns  attribuent 
’ » cette  fidion  étoit  trop  habile , pour 
a en  faire  une  qui  fe  détruit  fi  vifible-r 
» ment.  »• 

L’étude  de  l’Ecriture  Sainte  fut  une 
des  principales  occupations  d’Erafme 
pendant  un  grand  nombre  d’années. 

( 1 ) De  duplici  Martyrio  , ad  Fortuna - 
tum. 

( 1 ) N.  27*  Si  quit  Mile x iuratut  in  ver- 
ba  Çâfaris  profugeret  ai  Iurcatn. 

N.  17.  Neque  enimjimper  Javiunt  Néron  et, 
Diocle iiani  , Decii  ac  Maximini , 
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Le  premier  Ou^age  qu’il  lit  fur  cette 
matière,  eft  l’explication  du  premier 
Pfeaume  qu’il  dédia  à Beatus  Rhc- 
nanus  ( 1 ).  Il  compofa  ce  Commen- 
taire à Saint  Orner  , où  il  avoit  été 
palier  quelques  jours  ; & il  y fit  fon 
Epître  Dédicatoire  , qui  eft  datée  du 
il  y Avril  îyiy.  (æ)  Il  y a dans  ce  («)  Epijli 
Commentaire  beaucoup  plus  de  morale  3’ • L • l9* 
, que  de  critique  ; il  en  eft  de  même  de 
tout  ce  qu’il  a fait  fur  l’Ancien-Tefta- 
menç. 

Mais  il  n’avoit  jamais  paru  depuis  le 
Chriftianifme  rien  de  comparable  à fon 
travail  fur  le  Nouveau-Teftament , du 
côté  de  la  critique  & de  la  fcience. 

. La  Méthode  pour  parvenir  à la 
vraie  Théologie  ( 2 ) , fut  faite  pour 
fervir  de  Préface  à fon  Commentaire 
fur  le  Nouveau-Teftament  : il  la  dé- 
dia le  22  Décembre  iyiy.  au  Car- 
dinal de  Mayence  (/>)  ; il  la  compofa  (b)  Epj/f ; 
pour  l’utilité  de  ceux  qui  veulent  s’ap-  15».  L.  19* 
pliquer  à la  Théologie.  Il  exige  d’eux , 
non-feulement  une  exemption  des  vi- 
ces grofîiers,  mais  autant  qu’il  eft 

( 1 ) Ênarratio  primi  Pfalmi  juxta  Tro - 
pologiam  potifltmiim* 

( 1 ) Ratio  , feu  mcthodus  perveniendi  ad 
yeram  Theologiam • 
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poffibie,  un  efprit  dégage  de  touté 
paflïon  & entièrement  tranquille.  Il 
veut  qu’on  ait  un  profond  refpeél  pour 
l’Ecriture  Sainte  •,  que  ce  ne  l'oit  point 
par  curiofité  qu’on  la  life  , mais  pour 
devenir  meilleur.  Il  croit  que  pour 
l’entendre  parfaitement , il  faut  favoir 
les  Langues  Latine  , Grecque  & Hé- 
braïque. Il  penfe  avec  S.  Auguftin  , 
que  ceux  qui  veulent  faire  de  grands 
progrès  en  Théologie  , doivent  avoir 
des  notions  de  la  Dialeétique,  de  la 
Rhétorique  , de  l’Arithmetique  , de  la 
Mufique,  de  l’Hifloire  naturelle,  de 
la  Phyfique  , de  la  Géographie,-  des 
mœurs  des  Peuples  dont  il  eft  parle 
dans  les  Livres  Sacrés.  Il  veut  que 
l’on  fâche  aufll  la  Grammaire  , les 
Tropes , l’ufage  des  Allégories , & 
les  régies  de  la  Poëfie , parce  que  les 
Livres  des  Prophètes  font  remplis  de 
ficrures.  Il  ne  veut  pas  que  ceux  qui 
fe?  deflinent  à l’étude  de  la  Théolo- 
gie , s’occupent  trop  long-tems  des 
Sciences  prophanes  , & même  de  la 
Philofophie.  Le  principal  but  d’un 
Théologien  devant  être  de  bien  en- 
tendre l’Ecriture  , d’être  en  état  de 
rendre  compte  de  ia  Loi,  &non  pas. 
de  répondre  à des  queftions  frivo^ 
les , de  bien  parier  de  tout  ce  qui  a 
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rapport  à la  piété  , de  perfuader  & de 
toucher , il  faut  qu’il  commence  par 
étudier  la  Vie  & la  Doélrine  de  Jeius- 
Chrift  & des  Apôtres. 

Erafme  après  avoir  fait  enfuite  ut 
abrégé  des  Prophéties  qui  annonce  nt 
J.  Chrift,  parle  de  l’autorité  des  Li- 
vres Divins  ; & il  avance  des  propo- 
sions qu’il  auroit  certainement  fup- 
primées , s’il  avoit  parlé  depuis  les  Dé  • 
cifions  du  Concile  de  Trente.  » Ifaïe  , 
» dit-il , a plus  de  poids  chez  moi  que 
a*  Judith  ou  Efther  ; l’Evangile  de  S. 
®Mathieu  , que  l’Apocalypfe  attribuée 
» à S.  Jean  ; les  Epîtres  de  S.  Paul  aux 
» Romains  & aux  Corinthiens  , que 
39  celle  qui  eft  écrite  aux  Hébreux.  » 
Parlant  du  Symbole  des  Apôtres , il 
infinue  qu’il  le  croit  fait  dans  le  Con- 
cile de  Nicée  ; & il  ajoute  cette  ré- 
flexion qui  déplut  fort  aux  Théolo- 
giens : » Plut  à Dieu  que  notre  Foi 
3»  eût  été  contente  du  Symbole  des 
»>  Apôtres  ! mais  dès  qu’elle  diminua 
» parmi  les  Chrétiens  , les  Symboles  - 
» augmentèrent.  » Il  fait  voir  enfuite  , 
que  les  Ecritures  démontrent  que  J.'* 
Chrift  eft  en  même  - tems  Dieu  & • 
Homme  , & que  les  Juifs  ont  mérité 
l’abandon  dans  lequel  ils  font.  Il  ex- 
plique comment  s eft  faite  la  conver-  * 
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fion  du  Monde,  Part  avec  lequel  S.- 
Paul  fçait  attirer  les  âmes  à J.  Chrift  ; 
la  Doétrine  Chrétienne  contre  l’am- 
bition , l’orgueil , l’envie  de  domi- 
ner ; ce  que  J.  Chrifl;  nous  a enfeigné 
fur  la  Foi  & fur  la  Charité.  Il  parle 
enfuite  contre  l’excès  des  cérémo-, 
nies.  » Vous  les  blâmez  donc  , me 
» dira  quelqu’un  , ajoute- t’il  ; » à quoi 
il  répond  , » Il  s’en  faut  beaucoup. 

» J’approuve  les  rites  avec  lefquels 
» l’Eglife  a célébré  & célébré  encore 
» fes  Myftéres  : ils  donnent  de  la  ma- 
ss jeflé  au  Culte  Divin  ; mais  il  y a 
» à cela  une  mefure.  Je  n’approuve  pas  ■ 
*»  que  les  Chrétiens  foient  l'urchargés  . 
s» de  conftitutions  humaines;  qu’on  at- 
so  tribue  trop  d’efficace  aux  cérémo- 
» nies , & pas  aflez  à la  piété  ; que  les 
* fimples  y mettent  une  trop  grande 
s»  confiance  ; qu’ils  négligent  l’efprit 
3»  de  la  Religion , & que  pour  les  lou- 
as tenir  on  trouble  par  de  grands  mou- 
3s  vemens  la  tranquillité  du  Chriltia- 
3»  nifme.  » 

Ces  réflexions , dans  lefquelles  il  efl 
confiant  qu’il  y a un  fond  de  vérité, 
cauferent  des  murmures  chez  les  Théo- 
logiens , parce  qu’Erafme  les  faifoit 
précifément  dans  le  tems  que  Luther 
commen^oit  fes  inventives  contre  l’E- 
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gVife  Catholique.  Erafme  détaille  en- 
suite les  principales  aétions  de  Jelus- 
Chrift  qui  doivent  fervir  de  modèle 
aux  Théologiens  : il  traite  des  Allégo- 
ries ( a ) ; & il  nous  apprend  qu’il  (<0  pf 
avoit  commencé  un  Livre  fur  ce  fujet  Th^logicts 
qu’il  promettoit  d’achever  : apparem-  eZorttf* 
ment  il  ne  l’a  pas  fini  ; du  moins  il 
n’exifte  pas. 

Il  parle  enfuite  contre  l’abus  des 
termes  de  l’Ecriture  ; il  recommande 
l’écude  des  lieux  Théologiques.  Il  veut 
que  pour  bien  entendre  l’Ecriture  , 
on  compare  les  pacages  qui  paroif- 
fent  fe  contredire  ; & il  allure  qu’en 
les  examinant  avec  attention  , la  pré-  . 
tendue  contradiction  difparoîtra  bien- 
tôt. Il  fouhaiteroit  que  l’on  fçut  pres- 
que par-cœur  l’Ecriture  , fur-tout  le 
Nouveau-Teftamment.  Il  recommande 
pour  bien  l’entendre  de  lire  Origene , 

S.  Bafile  j S.  Grégoire  de  Nazianze, 
S.Athanafe  , S. Cyrille,  S.  Jean-Chri- 
foftôme  , S.  Jérôme  , S.  Ambroife  , 

S.  Auguftin  , S.  Hilaire.  Il  donne 
la  préférence  aux  Peres  Grecs  fur 
les  Latins  , & aux  plus  anciens  fur 
ceux  qui  approchent  le  plus  de  nous. 

11  ne  paroît  pas  avoir  une  grande 
ultime  des  Commentateurs  modernes 
de  fon  tems , dans  lefquels  tout  ce 
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qu’on  trouve  de  bon  eft  copié  d’après 
ceux  qui  avoient  écrit  avant  eux.  11 
traite’avcc  un  grand  mépris  les  quef- 
tions  inutiles  de  la  Scholaftique  : il 
allure  qu’elles  font  indignes  de  la  vraie 
Théologie  ; qu’elles  font  condamnées 
par  l’Ecriture , & peu  conformes  à la 
maniéré  dont  les  Peres  ont  traité  la 
Théologie.  Ce  n’efl:  pas  qu’il  blâme 
entièrement  la  Scholaftique  ; mais  il 
voudroit  que  l’on  ne  propofât  dans  les 
Traités  Théologiques  aucune  queftion, 
dont  l’éclaircillement  ne  fût  de  quel- 
que utilité.  11  finit , en  confeillant  de 
s’inftruire  plutôt  dans  les  Ecrivains  qui 
ont  vécu  dans  les  fiécles  peu  éloignés 
de  J.  Chrift  & des  Apôtres  , que  dans 
les  modernes  , qui  ont  plus  cherché  à 
donner  des  preuves  de  leur  fagacité 
qu’à  édifier. 

Après  cette -Méthode  j il  y a une 
Exhortation  à l’étude  de  la  Philofo- 

Ehie  Chrétienne  (- 1 ).  Erafme  y ex- 
orte  tous  les  Chrétiens  à lire  l’Ecri- 
ture , afin  qu’ils  s’y  inftruifent  du  vrai 
efprit  du  Chriftianifme.  Erafme  revit 
cette  Méthode  l’an  i 722.  elle  éprouva 
des  jugemens  bien  dilFérens.  Rhena- 

( 1 ) Pararlefît , id  efl  Adhortatio  ad  Chr if* 
fiana  Pkilofophite fiudiitm. 
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nus  en  ayant  fait  une  Edition  , la  dé- 
dia à Jean  Faber  Vicaire  de  l’Evêque 
de  Confiance  , que  Ion  mérite  .éleva 
depuis  à l’Evêché  de  Vienne  en  Au- 
triche. Il  fut  fi  content  de  l’Ouvrage, 
qu’il  en  écrivit  une  Lettre  de  remer- 
ciement à Erafme  (æ)  dans  laquelle  il  60  Epijï. 
parle  de  ce  Livre  comme  étant  parfait  3 1-  6 • 

( b ) : il  allure  que  la  ledture  lui  a don-  (O  Abfolu- 
né  le  goût  de  la  vraie  Théologie  ; i'tfî™,1,1* 
qu  elle  a produit  ce  meme  eltet  lur 
plufieurs  autres  ; & qu’elle  avoir  ré- 
concilié avec  la  faine  Théologie  plu- 
lieurs  des  partifans  les  plus  outrés  de  la 
Scholaftique.  Le  Doéleur  Martin  Dor- 
pius  , après  fa  réconciliation  avec 
Erafme , lui  écrivoit  ( c ).qu’un  Théo-  (c)  Sup- 
logien  de  Louvain  lui  avoit  affuré,p«r*  trror. 
qu’il  ne  pouvoit  pas  lire  cette  Méthode ,n  Cenf* 
lans  en  être  touché  d’admiration  juf-  Be  *' 
qu’aux  larmes.  Sutor  au  contraire  (d)  ( d ) Ad - 

prétendoit , qu’il  y avoit  autant  ^ de  verfnt  De- 
fautes  que  de  pages  dans  ce  Livre  ; bâchât.  Sa- 
mais  c’efl  un  homme  que  la  paillon 
rend  injufte.  Luther  en  avoit  d’abord 
été  affez  content  ; mais  lorfqu’il  vit 
qu’Erafme  blâmoir  fes  excès,  il  parla  ^ jte*' 
de  ce  Livre  avec  cette  fureur  ( e ) qu’il  Jumnioj ïf-~ 
s’étoit  rendue  familière  : il  ofa  dire  /imam  E- 
que  la  Méthode  d’Erafme  étoit  un  e Mart, 
raillerie  de  J.  Chrill  & de  toutes  fes  Lutheri» 
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avions , que  le  Leéleur  ne  pouvoit 
y puifer  que  du  dégoût  pour  la  Reli- 
gion , & que  cet  Ouvrage  tendoit  à 
faire  croire  qu’elle  n’étoit  qu’une  fa- 
ble. 

Erafme  méprifa  avec  raifon  une  ca- 
lomnie fi  infenfée  ; mais'  ce  que  Lato- 
mus , Doéleur  de  Louvain  qui  jufques- 
là  avoit  été  fon  ami , écrivit  contre 
lui , le  chagrina  beaucoup.  Il  fit  un 
Dialogue  qui  avoit  pour  titre  , Des 
trois  Langues  , & de  la  Méthode  £ étu- 
dier la  Théologie  ( I ) : fans  nommer 
'(a)EpiJt.  Erafme  , il  attaquoitfes  fentimens/^)  , 

0.  U 6.  & il  infinuoit  qu’il  penfoit  comme  Lu- 

ther; en  forte  que  lorfque  ce  Nova- 
teut  étoit  réfuté , le  Leéleur  avoit  lieu 
de  croire  que  c’étoit  à Erafme  à qui 
l’Auteur  s’adrelfoit.  Le  nombre  de 
fes  ennemis  en  augmenta  : il  fut  quel- 
que tems  à-  héfiter  s’il  répondroit  à 
Latomus  ; enfin  il  prit  le  parti  de  fe 
juftifier  par  une  Apologie  (2)  qu’il  fit 
(b)  Efijl  en  trois  jours  ( h ). 

Botz.  EpiJI.  Le  principal  objet  de  Latomus  avoit  , 

.16,  L.  6» 

f 1 ) De  tribut  Linguis  , & ratione  Jludii 
Tkeologici. 

( 2 ) Apologia  relpicietu  qucrumdam  fuf- 
fictones  ac  ruivores  vatos  ex  Dialogo  Jigurato  , 
qui  Jacobo  Latomofacrx  Theologix  Ltceiuiato 
iiijcribitur. 
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été  de  venger  les  Scholaftiques  , qui 
commençoient  à perdre  beaucoup  de 
la  grande  eftime  où  ils  avoicnt  été , &c 
dont  il  avoit  été  parlé  dans  la  Méthode 
d’une  façon  à ne  pas  plaire  au  plus 
grand  nombre  des  Théologiens.  Eraf- 
me  en  prit  occafion^l’examiner  ce  que 
l’on  doit  penfer  des  Scholaftiques.  Il 
avoue  qu’il  y a chez  eux  plufieurs  cho- 
ies qui  méritent  d’être  îçûes  : il  dé- 
clare qu’il  ne  détourn'oit  pas  ceux  qui 
vouloient  s’appliquer  à la  Théologie, 
de  lire  les  Thomas  , les  Scots , les 
Bonaventures  , les  Alexandres  ; mais  . % 
qu’il  donnoit  la  préférence  aux  Peres. 

Il  foutient  enfuite  l’utilité  des  Lan- 
gues favantes  pour  la  parfaite  intelli- 
gence des  Ecritures. 

Latomus  avoit  prétendu  , que  l’étude 
de  la  Théologie  devoit  commencer 
par  la  ledure  des  Scholaftiques , après 
lefquels  on  viendroit  aux  Peres  : il  ap- 

f)réhendoit  que  fi  l’on  commençoit  par 
ire  les  Peres  , on  ne  pût  pas  s’accou- 
tumer au  ton  des  Scholaftiques.  Eraf- 
me  foutient  (a)  que  fi  l’on  fuit  cet  (4)  N.  7?. 
ordre  , il  eft  à craindre  que  l’on  ne 
perde  trop  de  tems  aux  queftions  fub-  , 
tiles  & inutiles,  & qu’il  le  pourroit 
faire  qu’après  y avoir  pris  plaifir , on 
ne  fût  plus  ken  état  de  profiter  de  la 
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leéture  des  Peres  ; ce  qui  étoit  arrivé 
à plufieurs  perfonnes , ainfi  que  Lata- 
'(a)  N.  54.  mus  Ie  favoic.  Il  déclare  (a) 

qu’il  ne  blâme  point  toutes  les  quef- 
tions  agitées  par  les  Scholaftiques  ; il 
voudroit  feulement  qu’on  n’en  parlât 
jamais  devant  le  Peuple , & qu’on  les 
{b)  N.  56.  tra,tat  avec  prudence.  Il  ne  blâme  ( b ) 
point  ceux  qui  accommodent  la  Phi- 
lofophie  d’Ariftote  à l’ufage  de  l’Eco- 
le , mais  feulement  ceux  qui  attri- 
buent à ce  Philofophe  la  même  auto- 
rité qu’aux  Evangiles.  Il  cite  Pic  de 
(0  N.  97 M Mirande  (c)  qui  regrettoit  les  fix 
années  qu’il  avoit  paflfées  à lire  S.  Tho- 
id)  N.  107  mas  * Scot  ^ Albert.  Il  proteüe  (d  ) 
'qu’il  ne  propofe  point  de  nouvelle 
Théologie , comme  l’en  accufent  fes 
calomniateurs  ; que  tous  fes  vœux 
tendent  à voir  renaître  l’ancienne 
Théologie  , c’eft-à-dire  la  pofitive  , 
qui  avoit  été  trop  négligée.  Cet  Ou- 
vrage eft  daté  de  Louvain  le  28  Mars 
de  l’an  iyip. 

Les  vœux  d'Erafme  ont  enfin  été 
exaucés  ,*  & la  Théologie  pofitive  l’a 
(f)  Epifl.  emporté  fur  la  Scholafiique.il  a crû  (e) 
17.  L.  11.  que  l’Ouvrage  de  Latomus  n’étoit 
pas  de  lui-feul  ; que  plufieurs  gens  mal- 
intentionnés pour  lui  y avoient  mis  la 
, main.  Dans  la  fuite  Latomus  fut  fa- 
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ché  (a)  d’avoir  publié  cet  Ouvrage  : il  (<0v  -dd- 
fit  prier  Erafme  de  lui  rendre  Ton  ami-  yerst“  Pe~ 

• / Q T?  r y A VACCHAtiQ— 

tie  ; & Erafme  s y engagea  , pourvu  s i 
qu  il  lui  ht  une  réparation.  Cette  re- 
ponfe  eut  l’approbation  des  Savans  ; 

& Bilibalde  Perkeimer  afifuroit  (b)  (b)EptH. 
que  cet  Ouvrage  étoit  parfait  dans  fon  * * * 

genre  ( i ).  Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  les  Savans  de  France  & d’Alle- 
magne fouhaitoient  avoir  une  Edition 
Grecque  du  Nouveau-Tedament.  Il 
n’y  en  avoit  point  encore  eu  de  répa- 
rée de  l’Ancien  : Erafme  s’en  char- 
gea; il  Ÿ joignit  une  nouvelle  Tra- 
duction , qu’il  accompagna  de  très^ 
favantes  notes. 

Cette  Edition  parut  â Balle  l’an 
iyl6.  C’eft  la  première  fois  , dit 
Maittaire  (c),  qu’on  ait  vu  le  Nou-  (c) 
veau-TelTament  en  Grec  , l’Edition  Ut  Typogr. 
de  Complute  n’ayant  été  publiée  qu’en 2*  f*  4* 
i$ 22.  ôc  celle  d’Erafme  étant  de  l’an  note  c * 
iyi  6. 

Erafme  ne  ménagea  rien  pour  ren- 
dre fon  Ouvrage  le  plus  parfait  qu’il 
lui  fut  polfible.  » On  ne  pourroit  ja- 
» mais  croire , difoit-il  ( d ) , com-  (d) 

» bien  il  m’en  a coûté  de  peines.  Plût.  ^6.  Ll  $. 

( t ) Mira  quâdam  bnvifate  , fed  ut  ni~ 
bil fieri  pojjit  abfouuiut. 
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à Dieu  que  la  République  Chré- 
» tienne  en  tire  un  profit  équivalent  : 
» car  je  n’ai  eu  que  cela  en  vue.  J’ai 
» collationné  un  grand  nombre  de  Ma- 
» nufcrits  Grecs  ; j’ai  fuivi  la  Verfion 
» qui  m’a  paru  la  meilleure  ; j’ai  fait 
» la  traduction  la  plus  fidelle  , & en 
• même-tems  la  plus  fimple  que  j’ai 
» pû  , ayant  grande  attention  d’éviter 
» ce  qui  auroitpû  être  obfcur  ou  équi- 
•»  voque  ; je  n’ai  pas  toujours  rendu 
*)  mot  pour  mot  ; mais  je  ne  ine  fuis 
» jamais  éloigné  du  fens.  J’ai  pris  pour 
» guides  Origene , S.  Bafile , S.  Chri- 
» lofiôme  , S.  Cyrille*,  S.  Jérôme  , 
» S*  Ciprier\  , S.  Ambroife  , S,  Au- 
» gufiin.  J’y  ai  joint  des  notes , dans 
» lefquelles  je  rends  compte  des  rai- 
» fons  qui  m’ont  déterminé  .à  donner 
® la  préférence  au  fens  que  j’ai  fuivi. 

/ » Je  me  fuis  toujours  appuyé  fur  l’au  * 

» torité  des  Anciens.  Mon  intention 
30  n’a  point  été  d’attaquer  la  Vulgatc  , 
33  dont  l’Auteur  ne  m’eft  pas  connu  , 
» quoiqu’il  foit  confiant  qu’elle  n’efl: 
» ni  de  S.  Ciprien  , ni  de  S.  Ambroi- 
» fe  , ni  de  S.  Augufiin , ni  de  S.  Hi- 
« laire  , ni  de  S.  Jérôme.  J’avertis 
» feulement  lorfqu’elle  s’eft  éloignée 
» trop  fenfiblement  du  texte.  J’ai  ex- 
» pliqué  plus  de  fix  cens  palfages  , 

qui 
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»-qui  jufqu’à  prélent-  n’avoient  pas  été 
«■entendus  par  de  grands  Théolo- 
» giens.  j> 

Cegrand  Ouvrage  fut  dédié  au  Pape 
j °n  X.  ( « ) L’Epitre  Dédicatoire  efl  ra\ 
datée  de  IJafle  le  premier  Février 
IJIO.  Après  avoir  fait  un  très-grand 
éloge  de  .ce  Pontife,  Erafine  rend 
compte  de  fon  travail  : il  s’étend  en- 
luire  fur  les  louanges  de  l’Archevêque 
de  Cantorberifon  Mécene , dont  il  ef- 
’ Fére  Sue  le  nom , joint  à celui  du 
Pape  à la  tête  de  fon  Ouvrage  , lui 
fervira  de  recommandation. 

Il  avoir d’^ordeedeflein  (4)  de  (<)  Epi„. 

dédier  fon  Nouveau  - Teftament  à ÿ.  l.  7. 

1 Evêque  de  Rochefter  ; mais  il  jugea 
qu’un  Livre  de  cette  importance  feroit 
. dédié  plus  convenablement  au  Souve- 
rain -PoHtife.  Il  expliqua  à l’Evêque 
de  Rochefter  les  raifons  qui  l’avoient 
déterminé  à ce  changement  $ & il  pa- 
rent que  ce  Prélat  en  fut  content. 

Erafne  envoya  (c)  des  exemplai-  W E?i1 
res  de  k i Ouvrage  à Rome  aux  Car-  16.  L.  ; * 
dinaux  Grimani  êc  Pucci , en  les  priant 
de  vouloir  bien  le  préfenter  à Sa  Sain- 
Lete.  Leon  1 avoit  très^bien  reçu  y 
mais  il  s’écoit  contenté  de  charger  ces 
deux  Eminences  de  le  remercier  de  la 
part.  La  première  Edition  fut  bientôt 

Joins  L . . p 
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enlevée  : Erafme  fongea  à en  donner 
une  nouvelle  encore  plus  parfaite.  11 
(V  Etifl  héfita  (*0  s’il  n’iroit  pas  à Venife  pour 
* y donner  cette  fécondé  Edition  ; mais 
ion  amitié  pour  Froben  l’engagea  à lui 
( b ) Eprjl.  donner  la  préférence  (&).  Froben  dé- 
u>4.  Ap-  firoit  avec  paillon  de  réimprimer  le 
ptnd.  Nouveau-Teftament  d’Erafme  : il  lui 
fit  même  offrir  de  l’argent  pour  avoir 
fon  Manufcrit  ; mais  Erafme  peu  fen- 
fible  à l'intérêt  lui  fit  réponfe , qu’il 
ne  demandoit  rien  pour  lui  ; que  ce 
qu’il  exigeoit  feulement , étoit  que 
F roben  employât  l’argent  qu’il  vouloir 
lui  donner , à rendre  l’Edition  nou- 
velle plus  exaéte  & plus  parfaite.  Il 
fit  le  voyage  de  Bafle  l’an  iyi8.  pour 
veiller  fur  cette  impreffion. 

Voulant  confondre  ceux  qui  n’é-  # 
toient  occupés  qu’à  deshonorer  fà 
foi  & à décrier  fes  Ouvrages  , il  crut 
. devoir  ie  donner  quelques  mouvemens 

{jour  obtenir  un  Bref  du  Pape , par 
equel  il  paroîtroit  que  Sa  Sainteté 
auroit  approuvé  fon  travail  fur  le  Nou- 
veau-Tefiament.  Il  en  écrivit  à ceux 
des  Cardinaux  fur  la  prote&ion  def- 
quels  il  comptoit  davantage,  à Bom- 
bafius  Sécretaire  du  Cardinal  Pucci , 
(c)  Lpijl.  & à Pucci,  Nonce  en  Suiffe  & neveu 
i6.  l,  5.  du  Cardinal  ( c)  : il  rie  demandoit  que 
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ce  Bref  pour  toute  récompenfe.  # 

Bombafius  conféra  ( a)  à ce  fujet.  00 
avec  le  Cardinal  Pucci  fon  maître  , 4<  L'  1,4 
qui  trouva  la  demande  d’Erafme  fl 
raifonnable  , qu’il  chargea  Bombafius- 
de  faire  un  modèle  de  Bref,  qui  feroit 
envoyé  à Oftie  pour  être  figné  par  le 
Pape  , qui  depuis  deux  jours  étoit 
forci  de  Rome  pour  aller  dans  cetre 
Ville.  Un  événement  fingulier  retarda 
l’expédition  de  ce  Bref.  11  étoit  arrivé 
à Rome  un  jeune  François  appelle 
Sylvius  , qui  s’étoit  retiré  de  chez  les 
* Bénédiélins.  Comme  il  favoit  (b)  que  (y)  Epifk 
le  nom  d’Erafme  étoit  en  grande  re-n.  L.  17. 
commandation  à Rome,  il  contrefit 


deux  Lettres  de  lui , l’une  à Bom- 
bafius,  l’autre  au  Pape,  par  lefquel- 
les  il  les  prioit  d’être  favorables  à ce 
jeune  homme.  Ils  y furent  tous  deux 
trompés  y Sylvius  fut  reçu  parfaite- 
ment par  le  Pape,  qui  lui  fit  les  plus 
grandes  promeffes.  Bombafius  ayant 
appris  que  Sylvius  devoit  aller  à Of- 
tie pour  revenir  à Rome  le  lendemain , 
lui  donna  le  modèle  du  Bref,  afin 


qu’il  le  rapportât  figné  ; il  fut  aufîi 
chargé  d’une  Lettre  du  Cardinal  Pucci 
au  Pape  , &:  d’une  autre  de  Bombafius 
au  Sécretaire  des  Brefs,  pour  leslup- 
plier  d’expedier  promptement  l’affaire 

P if  * 
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d’Jïrafme.  Sylvius  qui  étoit  d’une  mauV 
vaifefanté  , tomba  malade  en  chemin 
& pria  quelqu’un  de  porter  fes  Let-: 
très  à Oftie.  Elles  ne  furent  pas  plutôt 
rendues  , que  le  Bref  fut  figné.  Le 
Pape  demanda  à voir  Sylvius  : on  le 
chercha;  ce  fut  inutillement , il  étoit 
mort.  Bombafius  qui  n’entendoit  par- 
ler de  rien , écrivit  de  nouveau  au  Sé- 
cretaire  des  Brefs  pour  fe  plaindre  de 
fa  négligence  ; il  fit  réponfe  que  le 
Bref  étoit  expédié,  & qu’il  l’avoit  dq 
recevoir.  Cependant  Bombafius  ne  le 
recevant  pas,  envoya  un  autre  modèle  ' 

. de  Bref  qui  fut  figné  fur  le  champ  ; il 

fut  envoyé  à Marin  Carraccioli  Nonce 
(a)  EpJJ. Pr^s  de  l’Empereur  (a)  qui  le  fit 
j.L.  h.  rendre  à Erafme,  en  lui  écrivant  des' 

Lettres  très-obligeantes  : il  eft  daté  de 
(£)  Rome  le  I o Septembre  i y 1 8 (è). 
jo.  L.  Léon  allure , que  le  travail  d’Erafme 
lur  le  Nouveau-leftament  lui  a fait: 
un  très-grand  plaifir  , parce  qu’il  y a 
une  très-grande  érudition , & qu’il  eft 
très-approuvé  par  tout  ce  qu’il  y a 
d’habiles  gens  ; qu’il  conîeéfure  par 
la  première  Edition  qui  paroilïbit  ac- 
complie , que  cette  nouvelle  qui  eft 
confiderablement  augmentée  fera  très- 
utile  à la  foi  orthodoxe,  & à ceux  qui 
s’appliquent  à la  .Théojogie.  ?>  Conti-  - 


« 
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4 n'uez  donc  , ajoute  le  Pape  , de  tra- 
ce vailler  pour  l’utilité  publique  de 
» preffez-vous  de  donner  au  Public  un 
» Ouvrage  fi  faint.  Dieu  vous  en  ré- 
» compenfera  : nous  rendrons  à vos 

* travaux  la  jufiiee  qu’ils  méritent  ; & 

•*>  vous  pourrez  compter  fur  l’appro- 
-»  bation  éternelle  des  vrais  Chré- 

* tiens.  » Ce  Bref  fut  la  feule  récom- . 

,penfe  (fl)qu’Erafme  reçut  de  la  Cour  fa)  Eptfl. 
de  Rome  pour  la  Dédicace  de  fonB';z* 
Nouvcau-Tefiament. 

Après  le  Bref  de  Léon  X.  & l’Epî* 
ftre  Dédicatoire  à ce  Souverain  Pon- 
tife > on  trouve  à la  tête  de  l’Edition 
du  Nouveau-Teftament  une  Préface', 
qui  efl:  une  exhortation  à la  leélure  de 
l’Ecriture.  Erafme  voudroit  que  tout 
•le  monde  la  lût  & en  profitât  ; il  ré- 
fute ceux  qui  blâmoient  les  Traduc- 
tions de  l’Ecriture'en  Langue  vulgaire. 

» Quelques-uns , dit-il  ( b)  regardent  ( b ) Ep'Ji. 
a»  comme  un  crime  de  traduire  les  Li-  Si.  L.  ip» 

» vres  facrés  en  François  ou  en  An- 
» glois  ; mais  les  Evangeliftes  n’ont 
» pas  craint  d’écrire  en  Grec  ce  que 

* Jefus-Chrift  avoir  dit  en  Syriaque  : 

.x  les  Latins  ont  traduit  en  Latin  Tes 

->>  Ouvrages  des  Apôtres  , & les  ont  , 

.««  mis  ainfi  à la  portée  du  Peuple;  S. 

9 Jérôme  a traduit  dans  la  Langue  des 

• P iij 
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» Dalmates  l’Ecriture  : je  voudrais 
» qu’elle  fût  traduite  en  toute  Langue, 
» J.  Chrift  défire  que  fa  Religion  fe 
» répande  par-tout  : il  eft  mort  pour 
» tous  les  Hommes  ; il  défire  d’être 
qj  connu  de  tous.  » 

Les  Théologiens  qui  enfeignoient 
communément  pour  lors  que  les  Tra- 
. duétions  de  l’Ecriture  en  Langue  vill- 
gaire  faifoientplus  de  mal  que  de  bien, 
de  que  la  leéture  des  Livres  facrés  ne 
devoir  pas  erre  mife  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  , défapprouverent  ce 
que  nous  venons  de  citer  d’Erafme  ; 
.mais  ils  furent  encore  bien  plus  mé- 
.contens  du  fouhait  qu’il  fait  dans  cette 
même  Préfacé  : il  voudrait  qu’aprè» 
que  les  Enfans  bapùfés  feroient  venus 
-i  un  âge  raifonnable  , on  leur  expli- 
quât les  engagemens  du  Baptême , 
de  qu’on  leur  demandât  s’ils  ratifioienc 
les  vœux  que  leurs  parens  avoient  faits 
en  leur  nom  ; auquel  cas  il  ferait 
très-xonvenable  de  renouveller  publi- 
quement leur  profeffion  de  foi.  Il  s’ob- 
jeéte  deux  difficultés  : la  première  , 
cu’il  fembleroit  qu’on  réitereroit  le 
Baptême;  fecondement,  qu’il  pour- 
rait, arriver  que  quelques  uns  ne  vou- 
droient  pas  ratifier  ce  qu’on  avoit  pro- 
mis pour  eux  dans  leur  B?ptême.  Il  ré- 
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pond  à la  première  objeélion  , qu’il  ne 
propofe  point  un  nouveau  Baptême  , 
mais  feulement  de  confirmer  publique- 
ment les  obligations  -que  l’on  a voit 
prifes  dans  le  Baptême.  La  fécondé 
difficulté  lui  paroît  plus  grave  : il  y 
répond , qu’il  faut  tout  tenter  pour 
engager  les  jeunes  gens  à confirmer 
leur  profeffion  de  foi  ; que  fi  cepen- 
dant on  ne  pouvait  pas  y réuffir  , il 
vaudroit  peut-être  mieux  les  laifier  li- 
bres , que  de  leur  faire  violence.  La  - 
feule  peine  qu’il  voudroit  qu’on  leur 
impofât , c’en  la  privation  des  Sacre - 
mens  jufqu’à  ce  qu’ils  rentraient  dans 
le  bon  chemin.  Le  plus  grand  nombre 
des  Théologiens  fut  extrêmement  fcan- 
dalifé  de  ce  projet  propofe  par  Eraf* 
me  : fes  ennemis  ne  manquèrent  pas  de 
le  relever  avec  véhemence  ; & dans  * 
la  fuite  il  auroit  fouhaité  (a)  n’avoir 
jamais  avancé  une  propofition  , qui 
avoit  caufé  un  fi  grand  fcandale  chez  ' 
les  Théologiens.  Cette  Préface  eft 
datée  du  1 4 Janvier  iy  2 2.  &:  par  con- 
féquentn’étoit  point  à la  tête  des  deux 
premières  Editions  du  Nouveau-Tef- 
tament  d’Erafme.  Après  cette  Préface 
il  y a une  Invitation  à l’étude  de  la 
Philofophie  Chrétienne , un  abrégé  & 
un  éloge  de  la  Doétrine  Evangélique. 

O -n  ... • 
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Erafmè  pour  faire  voir  que  c’étoît 
avec  raifon  qu’il  avoit  entrepris  une 
nouvelle  Verlion  du  Nouveau -,Tefta- 
ment , rapporte  quelques  exemples  de 
folécifmes  palpables  qui  font  dans  la 
Vulgate  ( 1 ).  Il  y a après  cela  une 
lifte  de  quelques  palfages  difficiles  , 
fur  l’explication  defquels  des  Inter- 
prètes très- célèbres  fe  font  trompés  : il 
rapporte  ces  erreurs  , pour  répondre 
à ceux  qui  foutenoient  que  fon  Ou- 
vrage étoit  inutile.  Il  expofe  enfuite 
quelques  exemples  des  palfages  où  la 
Vulgate  s’eft  vifiblement  éloignée  du 
texte  Grec;  & il  fait  fon  Apologie 
contre  l’ingratitude  des  Théologiens  : 
il  déclare  qu’il  n’a  jamais  prétendu 
{/éloigner  des  décidons  de  l’Eglife  • 
Catholique  ; & que  s’il  fe  trouvoit 
quelque  chofe  dans  ce  qu’il  avoit  écrit 
qui  n’y  fût  pas  exaélement  conforme  , 

. il  le  rétraéle , & veut  qu’on  le  re- 
garde comme  lui  étant  échapé  contre 
ion  intention. 

Cet  Ouvrage  eut  les  approbations 
les  plus  flatteufes  : Léon  X.  fit  le  plus 

( i)  En  voici  .deux  Exemples  : Quicum- 
tjue  te  angariaverit , mille  fajjitt  vade  cum 
i.lo  y & ali  a duc . Matthieu  V#  41.  Prin- 
cipes gentium  dominant ur  eorum.  Matthieu 
XX.  i*.  * - 

i 

* j 


Digitized  by  Google  j 


. to*E  r & s m e; 

grand  éloge  de  la  première  Edition.  • 

On  en  faifoit  déjà  beaucoup  d’eftime, 
avant  que  Ton  fçût  ce  que  le  Pape  en 
penfoit  ; mais  quand  le  Bref  du  Pape 
eut  été  rendu  public  , on  rechercha  ce 
Livre  avec  encore  plus  dyempre(fe- 
ment  ( a ) , comme  ayant  été  approuvé  (a)  Epyf ; 
par  l’Oracle  du  Souverain  Pontife.  Le  ***•  1 u 
Cardinal  Laurent  Campege  fi  eftimé  à 
Rome  , mandoit  à Erafme  ( b ) qu’il  (b)  Epiji. 
avoit  dévoré  fon  Nouveaü-Teflament: ^ “• 
ce  font  lés  propres  termes  de  cette 
Ertiinencer  II  déclaré  que  fa  piécé  n’eft 
pas  inférieure  à fon  érudition  ; 6c  il 
rexhorte  à n’avoir  aucun  égard  aux 
écrits , que  des  Ecrivains  aufli  infen- 
fés  qu’injuftes  peuvent  faire  contre  lui.- 
Un  témoignage  fi  flatteur  ( c)  du  Pré-  ( c ) £pi]f. 
lat  pour  lors  le  plus  confideré  qu’il  y 3* 
eût  dans  l’Eglife  , remplit  de  joie 
Erafme  , qui  crut  devoir  remercier  le 
Cardinal  de  la  confolation  que  lui  don-~ 
noit  fon  fuffrage  contre  les  injustices 
de  fes  ennemis.  Il  nry  eut  aucun  pays  * 
où  il  ne  fe  trouvât  des  Savans  qui  ren- 
dirent juftice  à fon  travail.  Vivès  paît* 
à Paris  ( d ) peu  de  tems  après  que  la> 
féconde  Edition-  du  Nouveau -Tefta-  io,-  £,  17-* 
ment  d’Erafme  eut  paru  r il  n’étoit- 
queflion  que  de  lui  dans  toutes  les  con- 
verlà lions  favantes  j & Vivès  aflivref 

r* 
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que  les  principaux  Théologiens  déci- 
doienr , que  depuis  mille  ans  on  n’avoit 
rien  fait  de  fi  utile  pour  la  piété  Chré- 
tienne que  l’Ouvrage  d’Erafme  fur  le 
Nouveau^-Teftament.  Niçolas  Béraud 
'00  Epijl.lui  mandoir  7a)  que  plufieurs  Savans 
ÏM*  L.  xi.  avoient  fon  Nouveau-Teftamentà  Pa-r 
ris,  & que  parmi  ceux-là  il  y avoit 
des  Théologiens  d’un  très-grand  nom , 
qui  l’aimoient  préfentement  avec  au- 
, ...  tant  d’excès  , qu’ils  l’avoient  haï  au* 

paravant  avec  injuftice.  * Votre  nou- 
« velle  Edition  , ajoute-t-il , vous  a 
» réconcilié  avèc  beaucoup  de  gens  ; 
»»  quant  aux  opiniâtres , ils  font  alfez 
« confondus  par  vos  Apologies.  » Ou 
penfoit  de  même  .en!  Allemagne  : Bili- 
#)  Epift,  balde  Perkeimer  écrivoit  à Erafm e(6), 
ji.  JL,  ’i.  ’ que  fon  Nouveau-Teftament  avoit  mis 
fon  nom  à l’abri  de  l’injure  du  tems , 
qu’il  avoit  fait  une  chofe  agéable  à 
Dieu  & à tous  les  fidelles  , en  don-* 
riant  un  Ouvrage  que  depuis  mille  ans 
on  mavoit  pû  faire. 

Plufieurs  des  plus  illuflres  Prélats 
l’approuvèrent  hautement,  l’Evêque  de 
(0  Epi,/}.  Bafle  entr’autres  ( c ) ; &. Erafme  écri- 
é.  U i.  vant  au  Pape  Léon  X.  ne  craignit 
point  de  fe  flatter  du  fuffrage  de  cet 
Evêque.  Ce  fut  en  Angleterre  que  ce 
Nouveau-Teftament  eut  le  plus  grand 
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fuccè*s.  L’Archevêque  de  Cantorberi 
écrivoit  à Erafrne  {a)  le  20  Juillet 
1516.  qu’il  i’avoit  fait  voir  à de.,  Evê- 
ques & à des  Doéteurs  ; qu’ils  en 
avoient  tous  été  très-contens  ; & que 
fe  conformant  à leur  jugement , &ç 
ayant  une  extrême  admiration  poyr 
toutes  les  productions  d’un  homme 
dont  le  genie  étoit  fi  divin  & la 
fcience  fi  merveilleufe  , il  ne  pouvoir 
que  louer  infiniment  un  fi  beau  travail. 
L’Evêque  de  Rochefier  , fi  célébré 
par  fon  zélé  pour  la  Foi  Catholique  , 
foutenoit  ( b ) que  dans  le  Neuveau- 
Teftament  traduit  par  Erafme  , il  n’y 
avoit  rien  qui  pût  faire  peine  à un 
homme  fenfé  ; qu’il  avoit  éclairci  une 
infinité  d’endroits  , & qu’il  avoit  fi 
parfaitement  rempli  fon  objet,  qu’il 
n’y  avoit  plus  perfonne  qui  ne  fût  en 
état  de  lire  le  Nouveau-Teftament 
avec  plus  de  facilité  qu’auparavant. 
L’Evêque  dé  Vinchefter  difoit  publi- 
quement (c)  que  la  Verfion  d’Erafine 
éclairciffoit  fi  bien  le  texte  , quelle 
tenoit  lieu  de  plufieurs  Commentai- 
res. Guillaume  Lacimer(  d)  ne  favoit 
ce  qu’il  devoir  le  plus  admirer  dans 
cet  Ouvrage , ou  du  grand  travail  , 
ou  de  l’heurcufe  exécution.  Cutbert 
Tuiillal  prétsndok  (e  J q<e  l’on  tt*. 

P vj 


(a)  Epifl. 
8.  L.  2 • 
Epijî.  9.  dr 
10. 


(4)  Epi, fl. 

P, S.  Ap- 
p en.t. 


( c)  Eplü» 
ux. 

(d)  Ep'fl. 

Il*  Lf  £ O* 

(e)  EpiJl. 

1.  Lf  y. 
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trouvoit  dans  les  notes  d’Erafme  tout 
K cç  qui  avoit  été  bien  remarqué  par 
les  autres  Commentateurs*,  & qu’il  ne 
laiifoit  rien  à défirer.  Ammonio  Non- 
' ce  du  Pape  , feifant  Ton  compliment  à 
• . Erafme  fur  le  fuccès  de  fon  Nouveau- 

fa)  EfiJ}.  Teftament , déclare  (a)  qu’à  fon  avis 
7.  L.  2.  c’eft  un  Ouvrage  très- religieux , très  - 
néceffaire , qui  doit  être  eftimé  de  tout 
le  monde,  digne'enfin  d’Erafme  & du. 

Pape  à qui  ii  devoit  être  dédié.  » Con- 
» tinuez , ajoute-t-il  ; c’eft  ainfi  quoi* 

» s’élève  jufqu’au  Ciel.  » 

■ • . : Eraüne  paroifloit  aflez  content  vers 

Pan  15-17.  du  fuccès  de  fon  Nouveau**. 
Teftament;  il  en  écrivit  ainfi  à l’Eve-!* 
que  de  Rochefter  le  $ Juin  de  cette 
(l)  Epijl,  année  (b).:  »On  craignoit  cet  Ouvrage 
S>»  L.  7.  » avant  qu’il  parût  ; mais  depuis  qu’il 

» eft  public,  il  eft  étonnant  combien 
» il  eft  approuvé  des  Théologiens 
s#  favans  & de  bonne  foi.  Le  Prieur 
» des  Chartreux  de  F ribourg , homme 
» d’une  très-grande  confidération  dans; 

» fon  Ordre,  Auteur  du  Livre  intitulé,, 

»La  Perle  fJhilofophique}  dit  qu’il  don- 
» neroit  deux-cens  florins  d’or  pour  em? 

» pécher  que  ce  Livre  ne  pérît.”  Louis 
, Voyez  ^erus  Théologien  de  Paris , le  pre- 
IpïJLî'  z.,mler  de  fa  Licence,  en  fait  la  plus 

m*  1 
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Prédicateur  à Bafle  , homme  très-ha- 
bile en  Hébreu , & grand  Théolo- 
gien , penfe  de  même.  Le  Suffragant 
de  Cologne  eft  aufli  de  même  avis. 

Louis  Berus  dont  on  vient  de  parler  9 
étoit  de  Bafle.  Eraime , dans  une  Let- 
tre au  Cardinal  Laurent  Campege  (a) , («)  EP 
dit  que  c’étoit  un  homme  dont  la  naif-  1QI*  * * 

Tance  étoit  illuftre,  la  vie  très-régu- 
liere , & l’érudition  peu  commune.  Il 
- avoit  conçû  une  fi  grande  amité  pour 
Erafme  après  avoir  vû  Ton  Nouveau- 
Teftament  (b)  qu’il  lui  avoit  offert  ^ Epi/f. 
de  partager  avec  lui  fa  fortune  qui  io.  L.  a. 
étoit  très  - eonfidérable  ; & de  deux 
Prébendes  qu’il  avoit  , il  voulut  Te 
dépouiller  d’une  pour  en  gratifier 
EraTme  qui  la  refufa. 

Après  Ta  mort  r les^  vrais  connoifi- 
feurslui  ont  rendu  juftice.  JoTeph  Sca- 
liger  n’entra  point  dans  les  paffions  de 
Ton  pere  : il  affura  (c)  que  les  Notes  (c)  Sc*lil 
d’EraTme  Tur  le  Nouveau-Teftament  gerana, 
contenoient  .des  obTervations  très- 
doéles  , & que  Beze  avoit  Touvent  re«  * 
pris.  EraTme  à tort  ; voici  les  propres 
expreflîons  de  ce  Tavant  homme  , qui 
fe  croyoit  l’Oracle  de  la  République 
des  Lettres.  » Beze  s’amuTe  & s’abufeà 
» reprendre  EraTme  ; Ton  Nouveau-Tef- 
p.  tament  çfl  bon.  » M,  Huet  a fait  le? 
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plus  grands  éloges  de  la  Verfion  d’E- 
Ça)  De  cf.  rafme  : » Sa  fidelité  , dit-il  ( a ) , & 
iimo  gêner e » fa  doéte  fimplicité  m’ont  toujours 

9fand»re‘  ” * ^ur_tout  dans  k traduélion  des 

«w  Livres  facrés.  Je  lui  donne  la  pré- 
» férence  fur  ceux  qui  ont  traduit  le 
«Nouveau-Teftament  ; il  s’efi:  acquitté 
» de  ce  travail'  en  rendant  mot  pour 
» mot , fentence  pour  fentence  ; il  a 
» réuni  la  clarté  avec 'l’élegance  de  la 
» diétion  ; & lorfqu’il  n’a  pas  pû  trou- 
» ver  des  termes  Latins  qui  exprimât- 
» fent  précifément  le  mot  Grec , il  a 
marqué  en  un  autre  caraélere  ce  qu’il 
» avoit  été  obligé  de  fubftituer,  vou- 
ai» lant  par-là  faire  voir  jufqu’ofi  alloit  * 
*«  fa  fidelité  : aulfi  fon  Ouvrage  méri- 
» ta-t-il  d’être  approuvé  par  un  Bref 
» du  Souverain  Pontife.  » 

' M.  Simon  qui  ne  loue  prefque  ja- 
mais qu’à  regret , prétend  qu’Erafme 
fait  en  plufieurs  endroits  plutôt  le  mé- 
tier d’un  Déclameur  que  d’un  Intér- 
im Hift.  prête  ( b ) ’3  qu’il  ne  faut  pas  entiére- 
cruiquê  des ‘rement  fe  fier  à fes  citations.  » Ce- 
principaux  » pendant,  continue-t-il , nonobftant 
ommen-  ^ ces  défauts,  on  doit  lui  rendre  cette 
ateurs,  c.  m juftjce  } qU’^  a ^té  un  des  plus  habi- 

» les  critiques  de  fon  te  ms  pour  tout 
» ce  qui  appartient  à l’étude  des  Li- 
•»  vres  facrés  : il  a fourni  de  grandes 
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» lumières  à ceux  qui  ont  travaillé 
» après  lui  ; on  ne  fauroit  trop  louer 
» les  recherches  qu’il  a faites.  » 

AI.  le  Clerc  eft  entré  dans  un  plus 
grand  détail  (a).  *Ceux,  dit-il,  qui  , W 
.»  ont  quelque  connoiflfance  de  la  bonne  ^ z°l 
« maniéré  d’expliquer  l’Ecriture  Sain-  * **  * 

te  j ont  toujours  beaucoup  eftimé 
»>  çet  Ouvrage  d’Erafme  , dans  lequel 
*»  il  s’eft  acquitté  de  tous  les  devoirs 
» d’un  bon  .Interprète , autant  qu’on 
» pouvojt  le  faire  de  fon  tems , & 

» dans  les  çirconflances  où  il  fe  trou- 
» voit.  Premièrement  il  a eu  foin  de 
» donner  le  Texte  Grec  , qui  n’étoit  * # 

. p pas  fort  commun  alors  , aufli  cor- 
so reét  qu’il  lui  a été  pofiible  ; & pour 
cela  il  a confulté  les  Manuscrits  qu’il 
» a pu  avoir  , & lû  avec  .foin  les  Peres 
les  Interprètes,  dont  il  a marqué 
» les  variétés  de  leélure  foigneufe- 
» ment  dans  fes  notes.  Il  a entrepris 
a»  de  faire  une  meilleure  Verfion  que  la 
3*  Vulgate  ; & l’on  ne  peut  pas  nier 
» qü’il  n’y  ait  réufîi  à plufieurs  égards , 

3»# quoique  depuis  qu’on  a cultivé  da- 
vantage la  critique  , on  foit  allé  plus 
3D  loin  que  lui.  En  troifiéme  lieu  on 
» doit  reconnoître  que  fes  notes , ou- 
» tre  la  critique  de  la  Vulgate  , ren- 
+ ferment  quantité  de  très-bonnes  re- 


t 
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» marques  Philofophiques  & Théolo'- 
» giques , fondées  fur  la  connoiflance 
» qu’il  avoit  de  la  Langue  Grecque 
» & du  ftyle  de  l’Ecriture  Sainte.  Il 
» eft  certain  qu’il  a montré  le  chemin? 
» qu’il  falloit  fuivre , & que  ce  n’eft: 

» qu’en  perfeélionnant  fes  principes  4 
» qu’on  eft  allé  plus  loin.  » 

Le  grand  nombre  d’Editions  que* 
fon  Nouveau-Teftament  a eues , eft: 
une  preuve  de  l’eftime  qu’on  en  fa*H 
foit.  Il  y en  a eu  quatre  de  fon  vH 
vant  (a)  ; la  première  en  iyié.  la 
' fécondé  en  iyi^.latroifiéme  en 'Tfiâh 
& la  quatrième  en  1727  : l’année  d’a- 
près la  mort  d’Erafme , en  1y37.il* 
y en  eut  une  cinquième.  Dans  la  der- 
nière Edition  des  Ouvrages  d’Erafmè 
faite  à Leide  par  les  foins  de  M.  lê 
Clerc1,  ‘ le  Nouveau-Teftament  fait  le 
fixiéme  tome.  Les  Notes  qui  dans  les 
autres  Editions  fe  troüvoient  à la  firi 
du  Texte  facré  , ont  été  mifes  au  de(-î 
fous  dans  celle-  ci  pour  la  commodité 
du  Leéteur.  1 

Malgré  les  fervices  importans  qu’E- 
rafme  rendit  par  cet  Ouvrage  à ceux 
qui  défiroient  entendre  parfaitement 
le  texte  du  Nouveau-Teftament , mal- 
gré la  multitude  ôc  la  célébrité  de  feS 
approbateurs , cet  Ouvrage  lui  attira. 
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des  ennemis  qui  le  pcrlécuterent  juf- 
qu’à  la  mort.  La  hardiefte  de  Tes  l'en- 
timens  qui  alloit  quelquefois  julqu’à 
l’indifcretion  , le  mépris  qu’il  témoi- 
gnoit  de  la  Scholaftique , mais  fur-tout 
le  peu  de. ménagement  avec  lequel  il 
parla  des  Théologiens  & des  Moines 
dans  les  notes  , furent  la  vraie  caufe 
de  leur  déchaînement.  Leur  conduite 
fouvent  TÎdicule  , la  frivolité,  ou  plu- 
tôt l’abfurdité  de  quelquas-unes  de  leurs 
objeétions,  démontrèrent  que  c’étoic 
l’humeur  ou  le  défir  de  la  vengeance 
qui  Éaifoient  agir  la  plupart.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  empor- 
tés contre  lui  ( a ) , avouoient  que  ja-  ( a ) Epijl» 
mais  ils  n’avoient  lu  fon  Livre;  d’au-  6.  L.  a* 
très  foutenoient  qu’il  y avoit  de  la  té- 
mérité à un  homme  qui  n’avoit  aucune 
teinture  delà  vraie  Théologie,  d’avoir 
entrepris  de  travailler  fur  l’Ecriture  ; 

& ils  entendoient  par  Théologie , la 
Scholaftique , dont  Erafme  témoignoit 
affez  publiquement  qu’il  faifoit  peu 
d’eftime.  L’ufage  de  fon  Livre  fut  in- 
terdit {b)  dans  un  College  d’ Angle-  ^ Epifli 
terre,  par  la  feule  raifon  qu’il  n’étoit  10.  h*  u 
pas  permis  à un  particulier  de  faire  une 
nouvelle  Traduction  de  l’Ecriture  lans 
l’ordre  d’un  Concile-Général.  Il  y eut  (c\  Epïjts 
un  Moine  qui  prétendit  (c  ) qu’Ërafme  2.  L.  6,  j ‘ 
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n’avoit  eu  d’autre  deflfein , que  d'in- 
firmer que  l’Evangile  étoit  une  fable, 
parce  qu’il  s’étoit  fervi  du  terme  Con- 
fabulantes , qui  cependant  rend  exac- 
tement le  fens  de  l’Auteur  facré.  Lors- 
que pour  répondre  à Tes  accufateurs  il 
le  prévaloit  du  Bref  de  Léon  X.  ( a ) 
on  lui  répondoit , que  le  Pape  s’étoit 
contenté  d’approuver  l’élegance  de  fon 
ftyle  , & non  pas  le  fond  de^  chofes  ; 
ce  qui  étoit  manquer  de  relpeél  au  Pa- 
pe, & manuellement  contraire  aux 
propres  termes  de  fon  Bref. 

Les  fautes  qu’il  reprit  danslaVul- 
gate  , excitèrent  beaucoup  de  murmu- 
res. Elle  étoit  dans  ce  tems-là  plus  ref- 
peéféc  que  les  Textes  originaux  par 
ceux  à qui  leur  ignorance  en  interdiloit 
la  leélure.  Sutor  dit  publiquement  , 
qu’Erafme  en  faifant  une  nouvelle  Tra- 
duéiion  du  Nouveau-Tellament,  avoit 
eu  delfein  d’anéantir  la  Vulgate,  & 
d’y  fubllituer  fa  Traduélion  ; ce  qu’il 
traite  d’intention  facrilége.  Titelman , 
Religieux  Francifcain  , prit  le  parti 
de  la  Vulgate  contre  Erafme.  M.  Si- 
mon juge  ( b ) que  le  zélé  que  ce  bon 
Religieux  fit  paroître  pour  défendre 
l’ancienne  Verfion  Latine  , n’elt  pas 
toujours  accompagné  d’une  véritable 
fcience , &.  qu’il  auroit  combattu  fou 
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;adverfaire  avec  plus  de  force , s’il  rie 
■s’étoit  pas  jette  fur  certaines  minuties 
qui  ne  méritoient  pas  d’être  relevées 
£ fortement.  Depuis  que  les  Langues  ( 
i avantes  ont  été  plus  cultivées , on  a 
j)û  fuger  avec  plus  de  liberté  de  la 
Vulgate  fans  caufer  de  fcandale.  Sixte 
-de  Sienne  , de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que , dans  fa  Bibliothèque  facrée  , eft 
convenu  (a)  que  l’ancienne  Vulgate  («)L.  8. rf; 
Latine  n’a  pas  toujours  été  exempte  Simon, 
de  fautes , & qu’il  y a des  défauts  . cnt* 
■dans  celle  d’aujourd’hui  , ainfl  que  Teftament, 
l’ont  remarqué  Santes-Pagninus  , leL,  3.0. 17! 
Cardinal  Cajetan  , François  Forerius 
& Jérôme  Oleafter.  Quelques  Savans 
À qui  -la  réputation  d’Erafme  donnoit 
de  la  jaloufie  , décrièrent  aufli  fon 
Nouveau  -Teftament  : tel  fut  Jules 
Æcaliger  , qui  ne  s’accordoit  point  en 
>en  cela  avec  fon  fils  ( b ) , & qui  ne  (i)  Epijt, 
craignit  pas  d’avancer  qu’Erafme  n’a-M*  à Ar- 
•voit  pas  traduit,  mais  qu’il  avoit  dé-"0^ 
truit  le  Texte  facré.  Il  ne  donne  au- row* 
cune  preuve  d’une  imputation  fi  odieu- 
le,  qui  fait  plus  de  tort  à Scaligerqu’à 
■Erafme. 

•-  Les  critiques  araeres  & très-fou- 
Arent  injuftes  qu’il  éprouva  dans  cette 
,«ccafion,  lui  donnèrent  de  l’humeur 
contre  le  genre  humain  3 & quelque^ 
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00  £p7!/?-  fois  il  étoit tenté  (a  )de  ne  plus  tfîH 
*4Î’  vailler.  » Quand  j’  aurai  fini  ma  fécond 
5rI*'  _ » de  Edition  du  Nouveau-Teftament  % 


216.  Af 

fend. 


» écrivoit-il  en  confidence  à les  amis  » 

« ou  je  dcfrmirai , ou  je  ne  chanterai 
» que  pout  moi  & pour  les  Mufes,’ 

» puilqu’on  récompenfe  ainfi  ceux  qui 
»•  font  de  leur  mieux  pour  être  utile* 

» aux  Lettres.  » Mais  ces  mouvemens 
de  dépit  ou  de  mifantropie  cédoient 
bientôt , ou  au  défir  de  les  amis  qui  . 
l’engageoient  à travailler , ou  enfin  à 
l’habitude  dans  laquelle  il  étoit  , d’écri- 
re depuis  qu’il  fe  cormoifloit. 

Ses  ennemis  enfin  prévalurent  à 
Rome.  Paul  IV.  ayant  ordonné  de 
faire  un  Catalogue  des  Livres  qui 
dévoient  être  défendus , cet  ordre  fut 
exécuté  l’an  1 yyp.  »>  On  y condamna^ 

» dit  un  des  Hifioriens  du  Concile  de 
Xi)  Fra  » Trente  (b)  les  Annotations  d’EraG* 
paolo,  L.  » me  fur  le  Nouveau-Teftament,  que 
n.  5.  » Léon  X.  après  en  avoir  fait  la  lec- 

ture , avoit  approuvées  par  un  Rre£ 

»>  du  10  Septembre  Iji8.  » 

Quelque  approbation  qu’ait  eue  le 
travail  d’Hralme  fur  le  Noûveau-Tefc 
tament , il  faut  cependant  convenir 
qu’indépendamment  de  plufieurs  indify 
crétions,  il  y a divers  endroits  fnf^ 
jceptibles  de  critique.  M.  le  Clerc  tout 
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ftertifan  zélé  d’Erafme  qu’il  eft  , 
l’avoue , en  faifant  cette  réflexion  en 
même-terns  (xi)  , qu’il  n’v  a aucun  3;^, 
Auteur  où  l’on  ne  trouve  quelque  chofe  choilie  , t. 
à reprendre.  On  lui  a fur-tout  repro- Ti*  P- 
clié  ( b)  qu’il  favoit  très-peu  l’ancien-  (b)  A s cri-* 
ne  Géographie  ; ce  qui  lui  a fait  faire  tica , t.  1. 
diverfes  fautes  confldérables  dans  les  *•  c- 
premières  Editions  fon  Nouveau-1,  n'}'r  & 
Teftament.  On  ne  fe  contenta  point *ùallenjes\ 
de  l’attaquer  en  général  ; il  parut  un  0bf.  1,5.  t\ 
grand  nombre  d’Ecrits  , dans  lefquels  4*  Crenii 
il  fut  traité  avec  indignité  & indé-  animadv. 
cence  : nous  allons  rendre  compte  de  ?art‘ 
ces  Ouvrages  , & des  réponfes  qu’il l99-* 
fe  crut  obligé  de  faire  pour  fa  jufti- 
fication. 

Le  premier  qui  écrivit  contre  lui 
fut  Jacques  le  Févred’Eftaples.  Eraf- 
nie  en  fut  d’autant  plus  furpris , que 
le  Févre  étoit  fon  ami,  & qu’ils  é- 
toient  en  grande  liaifon.  Le  Févre  a- 
voit  travaillé  fur  l’Ecriture  Sainte  : . 

Etafme  avoit  crû  devoir  s’éloigner 
quelque  fois  de  fes  fentimens;  mais  ç’a- 
voit  toujours  été  avec  la  plus  grande 
poiitefle.  Le  Févre  en  avoit  été  ce- 
pendant très-piqué  ; & dans  une  fe-  * 
tonde  édition  de  fes  Commentaires  1 
fur  l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Hé- 
breux , il. releva  avec  aigreur  l’expli*  * 
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cation  qu’Erafme  a voit  donnée  à ces 
paroles  du  Pfeaume  huit  cité  par  l’Au- 
teur  de  l’Epître  : Minuijii  eum  paulà 
minus  ab  Angelis , vous  l’avez  fait  pour 
un  peu  de  tems  moindre  que  les  An- 
ges. Le  Fevre  foutenoit  qu’il  falloit 
interpréter  ainfi  : vous  l’avez  fait  un 
peu  inférieur  à Dieu.  Il  traite  Erafme 
fort  durement , fur  ce  qu’il'  avoit  pré-r 
tendu  que  Jefus-Cnrift  entant  qu’hom- 
me  étoit  non -feulement  inférieur  aux 
Anges , mais  avoit  été  réduit  à un  état 
plus  fâcheux  que  les  hommes  les  plus 
abjeéls.  Il  foutient  que  ce  fentiment 
eft  impie  , très  - indigne  de  Jefus-- 
Chrift  , contraire  à l’efprit , & fondé 
feulement  fur  la  Lettre  qui  tue. 

Erafme  répondit  par  une  Apolo- 
logie  qu’il  adrefla  à le  Fé/re  lui-mê-r 
me  ( i ).  Après  setre  plaint  de  ce 
qu’au  préjudice  de  leur  amitié  il  l’a- 
voit  ainfi  attaqué  fans  l’en  avertir , 
& fans  avoir  daigné  avoir  une  confé- 
rence avec  lui  , qui  les  auroit  peut- 
être  conciliés , & prévenu  un  éclat 
fcandaléux,  il  entre  dans  le  fond  de 
la  queftion  ; & il  fait  voir  que  Saint 
Ambroife,  Saint  Hilaire,  Saint  Au- 
gufiin  , Saint  Chrifofiome , Théo- 

( i ) Apologia  ai  Jacobum  Vabrum  Stapu- 
Itnfem , „ 
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phila&e , enfin  tous  les  anciens  Inter- 

Î>rctcs  ont  expliqué  comme  lui  le  paf- 
àge  du  Pfeaume  huit , & que  le  Fe- 
vre  n’avoit  pour  lui  que  Saint  Jérô- 
me. Il  prouve  enfuite  que  Jefus-Chrift 
entant  qu’homme  a été  au-deffous  des 
Anges , puifqu’il  a été  fujet  à la  dou- 
leur & aux  maladies.*  Il  repréfente 
les  miféres  de  l’humanité  auxquelles 
Jefus-Chrift  même  a été  expofé  : en- 
fuite  prenant  un  ton  plus  véhément, 
il  foutient  qu’il  y a de  l’ignorance  , & 
même  de  l’impiété  , à prétendre  que 
Jefus-Chrift  n’a  pas  été  humilié  par  le 
fupplice  de  la  Croix, puifque  Saint  Paul 
fe  fert  du  terme  d’humiliation  lorf- 
qu’il  parle  du  genre  de  mort  de  Je- 
fus-Chrift. Il  reproche  à fon  adverfai- 
re  la  longueur  de  fes  raifonnemens 
ineptes  , Ion  défaut  de  Logique , fon 
peu  de  fens  commun  : il  veut  enfuitç 
juftifier  ce  qu’il  avoit  avancé , que 
dans  les  premiers*  fiécles  de  l’Eglife 
l’Epître  aux  Hébreux  n’étoit  pas  uni- 
verfellement  attribuée  à Saint  Paul  ; il 
cite  Saint  Jérôme , qui  a prétendu  que 
plufieurs  en  avoient  douté  ; & il  fait 
voir  que  Saint  Auguftin  & Origene 
ont  penfé  de  même.  ' 

Il  finit  fon  Apologie  , en  priant  le 
F evre  de  reprendre  pour  lui  fes  ancien* 


<*y 
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ientimens  , & de  ne  point  donner  à 
l’Eglife  le  trille  fpeftacTe  d’une  dif- 
' pute  fçandaleufe  entre  deux  hommes 
qui  fe  font  propofé  de  faciliter  ^in- 
telligence du 'Nouveau  - Teflament.  Il 
prétend  qu’il  auroit  pu  relever  plu- 
fieurs  fautes  dans  le  Fevre  ; mais 
qu’il  s’étoit  cofttenté  de  répondre  à 
ce  qui  le  regardoit  perfonnellement, 
& qu’il  avoit  tâché  de  le  faire  avec 
tous  les  égards  dûs  à un  ancien  Ôc 
refpeélable  ami.  Il  finit  fon  Apologie 
en  traitant  le  Fevre  de  très-favant, 
de  fon  très-grand  ami sM  le  vouloir 
bien  permettre  : elle  eft  datée  de  Lou- 
vain le  y Août  15^7.  Il  ne  fut  pas 
quinze  jours  à la  compofer.  Dès  qu’el- 
le fut  imprimée  , il  l’envoya  à le  Fe?* 
Eçijl.  yre  ( a ),  à qui  il  déclara  qu’il  avoit 
ô*  été  très-fâché  d’écrire  contre  lui , 

„ parce  qu’il  l’aime  beaucoup , & que 
d ailleurs  il  a une  tres-grande  avei>. 
3 fion  pour  le  genre*  polémique.  Il  le 
prie  de  mettre  fin  a cette  dispute , 
ou  du  moins  d’être  plus  modéré  dans 
fes  expreflions.  » Nous  avons  aifez  ré- 
» joui  les  ignorans , dit-il  : retenez  le 
» zele  de  vos  amis  j’ai  fait  taire  juf- 
» qu’à  préfent  les  miens.  Que  la  fincé-* 
» rité  Chrétienne  préfide  fur  nos  ac-_ 
e»  -lions.  Vous  ne  trouverez  point  de- 

fa  ulfe  té 
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*»  fauffeté  chez  moi.  » Erafme,  dans  l’a- 
brégé  de  fa  vie , parie  de  cette  difpute , 
comme  ayant  été  la  première  de  tou- 
tes celles  qu’il  eut  : car  il  s’étoit  pour- 
lors  réconcilié  avec  Dorpius  -,  & il 
dit  qu’il  avoit  plus  de  cinquante  ans 
lorfqu’il  fut  obligé  de  fe  défendre  con- 
tre le  Févre. 

L’Apologie  d’ Erafme  eut  un  très- 
grand  luccès  ; il  y en  eut  quatre  édi- 
tions en  moins  d’un  an  (a).  Il  s’eft  00  Epi/l. 
flatté  d’avoir  remporté  une  viétoire  5°7* 
complette.  Il  aflfure  (è)  que  les  parti-  ^ E ^ 
fans  même  dele  Fevre  en  convenoient;:  1 7«.  Àp- ’ 
ce  qui  eft  confiant,  c’efi  que  le  Car -pend; 
dinal  Laurent  Campege  lui  fit  des 
complimens  fur  cet  Ouvrage  (c)  ; & (c)  Epi  fl, 
Bombafius  déclaroit  ( d ) qu’il  n’avoit  u L. 
rien  trouvé  de  fi  favant  que  cette  Apo-  W Epitl, 
logie.IlécrivoitàErafme:»Cen’apas  z''  ' 2* 

» été  fans  un  extrême  étonnement,  que 
» je  vous  ai  vû  attaqué  fi  violemment 
m par  un  homme  que  vous  m’aviez 
» représenté  comme  étant  aufii  favant 
» que  prudent.  Il  avoit  cette  réputa- 
» tion  ; mais  il  femble  que  dans  cette 
» difpute  il  ait  renoncé  à la  littératu- 
re & au  fens  commun.  » 

Cependant  les  amis  communs  d’E- 
rafme  & de  le  Fevre  trouvoient  trop 
de  vivacité  dans  l’Apologie  : Louis 

Tome  l Q 
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Berus  en  fit  des  reproches  à Eraf- 
ôO  Epiji.  me  (a) , qui  lui  répondit  qu’il  avoir 
M4.  Ap  obligé  de  fe  défendre  avec  véhé- 
*en  * mence  j puifqu’il  s’agiflfoit  de  réfuter 
les  accufations  de  folie  &.  d’impiété 
que  leFevre  lui  avoit  faites  d’une  fa- 
çon fi  odieufe.  Budée  vit  aufli  avec 


chagrin  deux  hommes  célébrés,  tous 
deux  fes  amis , écrire  l’un  contre  l’au- 
tre d’un  ftyle  dont  leurs  ennemis  com- 
(l)  Epjt.  muns  triomphoient.  Erafme  ( b ) lui  fit 
5 j.  L.  5.  ia  mcme  rcponfe  qu’à  Berus;  il  of- 
frit de  fupprimer  fon  Apologie  , fi  le 
Fevre  de  ion  côté  vouloir  aufli  fup- 
primer  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  lui. 
(7)  Epiji.  Le  Févre  ne  fit  aucune  réponfe(c). 
55*  i~  3.  Erafme  s’adrefla  à lui,  pour  le  prier 
J'-piJf.  9 . L.  de  faire  paroître  quelque  écrit, dans  le- 
3*  quel  il  déclareroit  que  malgré  la  dif- 

férence de  leurs  fentimens  ils  étoient 


toujours  reliés  amis  ; il  l’afliira  en  mê- 
me tems  qu’il  n’avoit  jamais  parlé  de 
lui  qu’avec  amitié  & honnêteté  : le 
Fevre  ne  répondit  rien  à ces  politef- 
fd)  Epiji.  fes.  Le  bruit  courut  qu’il  répliqué- 
es* L.  7, TOit  ( d ) : non- feulement  il  n’en  fit  rien; 
(0  Apolo-  mais  dans  la  fuite  il  fe  repentit  d’a- 
gie  corme  vojr  engagé  cette  difpute,  & Erafme 
I.atoirus  , a a|pur(i  qUe  leur  amitié  avoit  été 

Epiji.  ji.renou^e  de  faç°n  qu’ils  avoient  tous 
L.  au  deux  oublié  ce  teras  de  refroidilfe- 
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jbent.  Effe&ivement  il  nous  refie  des 
Lettres  d’Erafme  à le  Fevre  écrites 
plufieurs  années  après  cette  difpute  , 
où  Ton  retrouve  les  anciens  fentimens 

Su’ils  avoient  eus  l’un  pour  l’autre.  Le 
’svre  vécut  encore  vingt  ans  après 
cet  éclat  : il  mourut  ayant  plus  de  cent 
ans,  l’an  IC37  (a)  un  an  après  Eral-  (*]  Conf. 
me.  de  Fleurl  * 

Il  fe  trouva  enfuite  dans  la  nécefli-^*5**  n* 
té  de  jufiifier  le  terme  dont  il  s’étoit 
fervi  pour  traduire  le  mot  Grec  (b)  que  ( > ) Ac 'ycr, 
Saint  Jean  avoit  employé  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  fon  Evangile  pour 
exprimer  la  fécondé  Perfonne  de  la  T ri- 
nité.  La  Vulgate  l’avoit  rendu*  par 
Verbum,  & Erafme  s’étoit  imaginé 
que  Sermo  rendoit  mieux  l’idée  de  l’E- 
vangélifte  : il  fubftitua  donc  Sermo  à 
Verbum.  Ce  changemement  fcanda- 
lifa  bien  des  gens , qui  regardoient  le 
mot  Verbum  , ou  Verbe , comme  con- 
facré  par  l’Eglife.  Ils  traitoient  publi- 
quement Eralme  de  novateur  & de 
blafphémateur , qui  méritoit  au  moins 
d’être  lapidé.  Standice  qui  avoit  été 
Cordelier , & qui  depuis  fut  Evêque , 
prêchant  à Londres  ( c)  dans  le  Ci-  (c)  Epiffi 
metiere  de  S.  Paul , commença  à par- M’  L • **• 
1er  de  la  charité , & finit  par  invecti- 
ver contre  Erafme.  Il  protefia  que  c’en 

\Q*j 
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étoit  fait  de  la  Religion  Chrétienne  * 
fi  l’on  n’abolliiïoit  pas  toutes  ces  nou- 
velles Traductions  de  l’Ecriture.  Il 
prétendoit  que  la  hardielfe  de  ces  Tra- 
dufteurs  n’étoit  plus  foutenable , de- 
puis qu’Erafme  avoir  employé  le  terme 
de  Sermo  au  lieu  de  Verbum  : il  le  traita 
de  petit  Grec  ; & s’adreflant  au  Maire 
de  Londres  , aux  Magiftrats  & à tous 
fes  auditeurs  , il  les  conjura  de  pren- 
dre en  main  les  intérêts  de*la  Reli- 
gion Chrétienne  qui  étoit  en  fi  grand 
danger.  Ce  même  Prélat  fe  jetta  un 
jour  aux  pieds  du  Roi  & de  la  Reine 
d’Angleterre  en  préfence  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  & de  gens  fa- 
vans.  Après  avoir  loué  leurs  Ancêtres 
de  ce  qu’ils  avoient  toujours  défendu 
avec  un  très- grand  zèle  l’Eglife  Ca- 
tholique contre  les  Hérétiques  & les 
Schifmatiques  , il  exhorta  le  Roi  Sc 
la  Reine  à fuivre  cet  exemple  : il  af- 
fura  que  jamais  la  Religion  n’avoit  été 
en  fi  grand  danger  ; qu’elle  étoit  ab- 
folument  perdue  , fi  l’on  ne  fuppri- 
moit  les  nouveaux  Livres  d'Erafme, 
A Bruxelles,  <i  Paris  , on  prêcha  aufii 
publiquement-contre  Erafme  , parce 
qu’il  ne  s’étoit  pas  fervi  du  mot  de  Ver- 
be. Ces  déclamations  le  mirent  dans  lat 
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nécefîité  de  faire  fon  Apologie  (i). 

Après  avoir  déclaré  que  fa  Traduction 
n’étoit  faite  que  pour  les  Gens  de  Let- 
tres , ôc  s’être  récrié  contre  la  calom- 
nie de  ceux  qui  s’efForçoient  de  per- 
fuader  que  fon  intention  étoit  d’alté- 
rer TEvangile  , il  fait  voir  que  Verbum 
& Sermo  fignifient  la  même  chofe  ; 
que  Sermo  exprime  mieux  ce  que  Saine 
Jean  avoit  voulu  dire  : il  prouve  que 
les  Anciens  fe  font  fervis  du  terme 
Sermo  préférablement  à Verbum ; ce 
qu’il  juftifie  par  les  témoignages  de 
S.Cyprien , de  Tertullien  ôc  de  S.Au- 
• guflin.  Il  cite  le  dix-huitiéme  chapitre 
du  Livre  de  la  Sagdfe , dont  l’Auteur 
s’explique  ainfi  (a)  : Omnipotens  Sermo  («)  y, 
tuus  ; ce  que  l’Eglife  a toujours  en- 
tendu du  Verbe.  11  fait  voir  que  Sermo 
a été  employé  pour  défigner  la  fé- 
condé Perfonne  de  la  Trinité  & Je-  . 
fus-Chrift  par  S.  Ambroife  , par  S, 
Jérôme  , par  LaCtance  par  Prudence 
dans  une  hymne  adoptée  par  l’Eglife , 
Patrifque  Jermo  , Chrijle  , par  S.  An-»  , 
felme , par  S.  Thomas  ôc  par  la  glofle. 

Cet  Ouvrage  démontre  fans  réplique, 
que  fouvent  le  Verbe  eft  défigné  dans 
l’Antiquité  par  le  terme  de  Sermo. 

( 7.  ) Apolügia  de  In  principe*  erat  fermt* 

: .Q‘‘i 
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Le  Nouveau-Teftament  d’Erafme 
le  commit  dans  le  même-tems  avec 
deux  Doéleurs  célébrés  ; mais  ces  dif- 
cuffions  fe  paflferent  avec  politeffe  & 
honnêteté.  Jean  Echius  célébré  Théo- 
logien d’Ingolftat , qui  depuis  fut  em- 
ployé pour  réprimer  le  Luthéranifme  ,• 
ayant  lu  les  notes  d’Erafme , lui  écri- 
vit d’Ingolftat  le  2 Février  de  l’an 
(b'  EfiJI.  i y 1 8 ( a ).  Il  commence  fa  Lettre  par 
L 2.  les  louanges  : il  allure  que  fes  Ouvra- 
ges ne  mourront  jamais  , & que  par 
fon  érudition  il  s’étoit  préparé  l’im- 
mortalité. » Car , ajoute-t-il , vous  ne 
» devez  pas  ignorer  ce  que  penfe  de  • 
» vous  l’Allemagne.  Je  ne  parle  pas  > 

» du  Souverain  Pontife  , de  l’Italie  , 

» de  la  France  & de  l’Angleterre  ; de 
» l’eftime  que  l’on  y a pour  vos  O.u- 

* vrages , de  l’emprefiement  avec  le- 
• a»  quel  ils  font  reçus  ; de  forte  que  tout 

39  ce  qu’il  y a de  gens  habiles  font  Eraf* 

39  miens  , fi  l’on  en  excepte  quelques 

• Moines  & quelques  Théologaftres.  3» 

Il  lui  propofe  enfuite  quelques  diffi- 
cultés, non  pas  dans  le  delîein  de  le 
critiquer  , mais  feulement  pour  lui 
donner  lieu  de  s’expliquer , & de  met- 
tre fes  partifans  en  état  de  le  défendre 
contre  les  objeéfions  de  fes  adverfai- 
yes.  » i9.  dit-il , plufieurs  trouvent 
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» mauvais  que  dans  vos  notes  fur  le 
*>  fécond  chapitre  de  S.  Mathieu 
» vous  ayez  infinué  que  les  Evangé- 
» liftes  fe  font  trompés  dans  leurs  cita- 
tâtions , foit  qu’ils  n’ayent  pas  cité 
» d’après  les  Livres,  foit  qu’ils  fe  foienc 
» trop  fiés  à leur  mémoire.  20.  Vous 
» dites  dans  vos  notes  fur  le  dixiéme 
» chapitre  des  Aétes  des  Apôtres , que 
» lorfque  les  Apôtres  avoient  écrit  en 
» Grec  , ils  avoient  confervé  le  carac- 
» tere  de  leur  Langue  maternelle  , &c 
» qu’ils  avoient  appris  la  Langue  Grec- 
» que  , non  pas  dans  Démofthene  , 

» mais  dans  le  commerce  qu’ils  avoient 
» eu  avec  le  Peuple  ; ce  qui  eft  con- 
» traire  à l’opinion  commune , que  c’elt 
«par  l’infpiration  du  Saint-Efprit  qu’ils 
» ont  eu  la  connoiflance  des  Langues.» 
^o.Echius  n’étoit  pas  content  du  peu 
d’eftime  qu’Erafme  témoignoit  pour 
S,  Auguftin  ; ce  qui  donnoit  lieu  de 
croire  qu’il  n’avoit  pas  lû  les  Ouvrages 
de  ce  Pere , qui  étoit  la  plus  grande 
lumière  de  l’Eglife  après  les  Apôtres 
( 1 ).  Il  finit  fa  Lettre  avec  la  même  , 

( 1 ) Noli  ergo  , Erafme  , tantum  Eccle fia 
lumen  , quo  pojfl  primat  Ecclejix  columnat 
nullum  fuit  illujlrius , tua  judicio  obtenez 
brarc» 
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politefie  avec  laquelle  il  l’avoit  coma 
mencée , en  donnant  à Erafme  le  titre 
de  phénix  , & du  plus  grand  orne- 
ment de  fon  fiécle. 

Erafme  fit  réponfe  le  i y Mai  fuivant 
(a)  Epi/}.  Il  prétend  que  ce  qu’il  a dit  fur  le 
*€.  L.  i.  défaut  de  mémoire  des  Apôtres  dans 
leurs  citations  , il  ne  l’a  répété  qu’a- 
p^ès  Saint  Jérôme  ; qu’on  n’en  peut 
rien  conclure  contre  l’autorité  des  Ecri- 
vains Sacrés , puifqu’ils  ont  été  infpi- 
rés  par  le  Saint- Efp rit  dans  les  cho-; 
fes  elfentielles  ; qu’il  ne  nie  point  le 
don  des  Langues  dans  les  Apôtres  ; 
qu’il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  n’ayent  pu 
apprendre  le  Grec  dans  le  commerce 
qu’ils  avoient  avec  ceux  qui  partaient 
cette  Langue  dans  l’Orient  ; que  ce 
qui  pourroit  faire  douter  qu’ils  l'ayent 
appris  par  l’infpiration  du  Saint-Ef- 
prit , eft  qu’on  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter qu’il  n’y  eût  de  la  barbarie  dans 
leur  ftyle  ; que  Saint  Jérôme  ne  craint 
point  de  foutenir  en  plufieurs  endroits 
que  Saint  Paul  étoit  fort  peu  habile 
en  Langue  Grecque  , que  Saint  Luc 
eft  plus  favant  en  Grec  qu’en  Hébreu  : 
enfin  il  foutient  la  préférence  de  Saint 
Jérôme  fur  Saint  Auguftin  ; il  trouve 
très-mauvais  qu’on  l’accufe  de  n’avoir 
pas  lu  les  Ouvrages  de  ce  Saint  Doc^ 
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teur , fur  tout  après  que  fes  Livres  font 
remplis  des  citations  de  ce  Pere , &: 

. que  l’on  eft  convenu  qu’il  l’avoit  com- 
paré avec  Saint  Jérôme.  Il  allure  que 
c’efl:  le  premier  des  Peres  qu’il  ait  lu  ; 
qu’il  le  relit  tous  les  jours  lorfqu’il  en  • 
a befoin , & que  plus  il  le  lit , plus 
il  fe  confirme  dans  fon  fentiment  que 
Saint  Jérôme  doit  lui  être  préféré. 

La  Lettre  d’Echius  elt  écrite  avec 
beaucoup  plus  de  ménagement  que  la 
réponfe  d’Erafme , qui  laiffe  entrevoir 
quelques  mouvemens  d’aigreur.  Il  crut 
toujours  (a)  que  ce  Théologien étoit  , . _ 
prévenu  contre  lui  ; ôc  un  jour  qu’E-55L,  L< y9* 
chius  avoit  parlé  d’un  Savant  qui  ne- 
toit  qu’un  enfant  en  Théologie  ( b ) , ^ Efijl, 
Erafme  foupçonna  que  c’étoit  lui  qui* 9, 
étoit  défigné  par  ce  trait  méprifant.  Il 
n’en  trouvoit  point  d’autre  raifon  , que 
le  chagrin  que  ce  Théologien  pou- 
voit  avoir  de  n’avoir  pas  été  allez 
loué  par  Erafme.  Echius  ayant  été  in- 
formé des  foupçons  d’Erafme  , lui 
écrivit  ( c ) pour  lui  protefter  qu’il  n’a-  (c)  Epijl. 
voit  eu  garde  de  l’avoir  en  vûe  lorf-  8o»  30 

qu’il  avoit  parlé  d’un  enfant  en  Théo- 
logie , puifqu’il  ne  parloit  jamais  de 
lui  que  comme  du  plus  éloquent  des 
Théologiens.  11  ne  lui  difiimule  pas 
que  fes  lenteurs  à écrire  contre  les 

Qv 
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ennemis  de  la  Foi  lui  av oient  déplu; 
Un  autre  Doéteur  qui  jufques-là  avoir 
été  ami  d’Erafme  , lui  donna  quelque 
f (a)  Epift.  chagrin;  c’étoit  Jean  Briareus  ( a ), 
6^6.  Epijl.  Vice  _ Chancelier  de  l’Univerfité  de 
1,  L.  1 T»  Louvain  t connu  fous  le  nom  d’ Aten- 
fis. Ils  étoient  fi  liés,  qu’Erafme  fe  pré- 
parant à donner  la  fécondé  Edition  de 
ion  Nouveau-Teftamment , pria  Aten- 

(b)  Epi/î.  fis  (b)  d’examiner  la  première,  & de 
io^.  L.  1*.  iui  dire  naturellement  ce  qu’il  en  pen- 

foit.  Atenfis  la  lut , & protefia  à Era£ 
me  qu’il  regardoit  l’ouvrage  comme 
, pieux  , favant , & entièrement  irre- 
préhenfible.  La  fécondé  Edition  n’euc 

(c)  Epijl.  pas  plutôt  paru  (c)  qu’ Atenfis  qui 
*7f  Jp-  étoit  fort  fufceptible  des  impreffions 
pend*  qu’on  vouloit  lui  donner , fe  lailfane 

gouverner  par  quelques  Moines  & 
quelques  Théologiens,  fe  déchaîna  pu- 
bliquement contre  le  Nouveau-'!  efta- 
ment  d’Erafme  , & ne  craignit  pas  de 
dire  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre 
parti  qu’à  mourir  de  douleur  ou  à fe 
cacher.  Erafme  averti  de  ces  invec-i 
tives , pria  Atenfis  de  lui  faire  part  de 
ce  qu’il  avoit  trouvé  à critiquer  : Aten- 
fis lui  envoya  quelques  remarques  ; il 
demandoit  des  explications  qui  remé- 
dialfent  au  fcandale  qu’il  fuppofoit  que 
quelques  indiferétions  d’Erafme  p 0113 
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Voient  faire  naître.  Erafme  travailla  à 
ces  explications,  & il  les  communiqua 
à Dorpius  qui  en  fut  content , à l’ar- 
ticle près  de  la  Confeflion  auriculaire , 
que  Dorpius  foutenoit  avoir  été  infli- 
tuée  par  Jefus-Chrift  , & dont  il  avoit 
voulu  qu’Erafme  convint. 

Cependant  Atenfis  qui  avoit  un 
caraétere  de  bonté  , & qui  aimoit  les 
Lettres , fe  repentit  de  l’éclat  qu’il 
avoit  fait  contre  Erafme  ; il  chercha 
les  occafions  de  fe  réconcilier.  Era£ 
me  fe  rendit  facilement  ; il  y eut  en- 
tr’eux  une  entrevue  dans  un  College 
de  Louvain.  On  convint  d’oubüer  le 
paffé  : Atenfis  promit  de  faire  répara- 
tion à Erafme  ; & Erafme  s’engagea 
à ne  point  écrire  contre  les  Doéteurs 
de  Louvain.  La  réconciliation  fut  fin- 
cere.  Atenfis  donna  (a)  une  preuve  (a)  Ep'Jl, 
très-fenfible  de  fon  parfait  retour.  Le  i.  l ■ 7. 
bruit  couroit  qu’Erafme  avoit  rappor-  *6  4- 
té  la  pefte  à fon  retour  d’un  voyage  ^fgg74* 
de  Balle  : malgré  l’horreur  générale 
contre  un  fléau  fi  terrible , Atenfis  alla 
rendre  vifite  à Erafme.  Il  a crû  que 
cette  difcuflion  avoit  caufé  la  mort 
d’ Atenfis  ( b ).  Il  étoit  incommodé  , ^ ^ _ 

lorfqu’on  l’engagea  à fe  déclarer  con-  fe  à Huu«- 
tre  Eralme.  Il  étoit  d’un  tempérament  nue, 
très-foible  j les  agitations  de  corps  & 

Qvj 
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d’efprit  que  cette  difpute  lui  occà- 
fîonna  , le  reduifirent  à la  derniere  ex- 
trémité. En  mourant,  il  fit  déclarer  à 
Erafme  qu’il  mouroit  Ton  ami  & Ton 
ferviteur. 

Ces  querelles  ne  furent  que  les  pré- 
liminaires de  bien  plus  grandes  dis- 
putes. Le  premier  de  fesadverfaires  qui 
fit  un  Ouvrage  en  réglé  contre  fon 
Nouveau-T eftament,fut  Edouard  Lée.' 
ta)  un  Ecofîois  ( a ) , Maître  - ès 

fonjî)  17,  Arts  dans  l’Univerfité  de  Louvain  , * 
ad  n»vat  qui  dans  la  fuite  fut  employé  dans  les 
ebjervat.  affaires  publiques  d’Angleterre.  11  al- 
(*)  Efijl.h  en  Efpagne  (b)  en  qualité  de  Mi- 
ÿ !*•  . niftre  du  Roi  : il  releva  Cutbert  TunS 

tal  qui  étoit  intime  amftl’Erafme.  Lée  ^ 

qui  penfoit  tout  différemment , y por- 
(c)  Epft . ta  fes  fureurs , & y caufa  ( c ) de  très- 
âio,  grands  mouvemens  contre  Erafme  , 
dont  on  parlera  ailleurs. 

Apparemment  que  le  Roi  Henri 
VIII.  eut  lieu  d’être  content  des  fer- 
vices  de  Lée  ; il  fut  fait  Archevêque 
(à) Epijl. d’York  (d)  en  if$2.  Il  le  trouva 
i**37.  fort  embarralfé  dans  le  tems  de  la  ré- 
volution de  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre.  Il  étoit  dans  les  intérêts 
Ce)  Burnet,  Pape  » dit  Burnet  ( e ) ; il  en  donna 
l.  3,  • des  preuves  toutes  les  fois  qu’il  put  le 
fajre  fans  fe  perdre  dans  l’efprit  du» 
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Roi  : on  s’en  apperçut , lorfque  dans 
l’Alfemblée  de  fa  Province  il  eut  tant 
de  peine  à donner  au  Roi  la  qualité 
de  Chef  Souverain  des  Eglifes  d’An- 
gleterre. 

Il  avoit  été  ami  d’Erafmc  (a)  juf-  (a)EpiJf; 
qu’à  ce  que  le  Nouveau  - Teftament  2?4- 
eût  paru  ; mais  dès  quil  fut  public  , ?en*‘ 

Lée  fe  déclara  avec  paflion  contre  ce 
Livre  : Erafme  a même  prétendu  (^)  (è)  Aver- 
quavant  que  le  Livre  fe  débitât , Lée  tiffement. 
qui  pour  lors  ignoroit  le  Grec  , s’é- 
toit  vanté  qu’il  trouveroit  bien  des 
chofes  à reprendre  dans  la  traduction 
d’Erafme. 

Il  a crû  (c)  que  les  ennemis  qu’il  ^ Epijl, 
avoit  à Louvain  , avoient  aidé  Lée  à 442. 
écrire  contre  lui.  Il  eft  certain  qu’il 
en  avoit  beaucoup  (rf)  parmi  les  ^ Epijtî 
Théologiens  ; & pendant  le  tems  de  74*. 
cette  difpute  , ceux  d’entr’eux  qui 
étoient  mal  intentionnés  pour  lui  , 
ayant  fait  des  extraits  des  endroits  qu’ils 
défapprouvoient  dans  les  Ouvrages 
d’Erafme , les  envoyèrent  à Adrien , 
qui  fut  peu  de  tems  après  Pape  fous  le 
nom  d’Adrien  VI.  pour  l’indjfpofer  s 
encore  contre  Erafme , contre  lequel 
il  étoit  déjà  prévenu  ; mais  ils  ne  lui 
nuifirent  point  par  cette  démarche  : 
car  Adrien  décida  qu’ils  faifoient  trop 
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de  bruit  pour  fi  peu  de  chofe.  Eraf- 
me  inftruit  que  Lée  avoit  compofé 
«'  un  Ouvrage  contre  lui , fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  prévenir  l’é- 
clat que  pouvoit  faire  une  critique  où 
fa  Religion  n’étoit  pas  ménagée.  Il 
(a)  Efijl.  écrivit  à Lée  (a)  pour  lui  repréfen- 
!•  L,  17.  ter  que  l’on  pouvoit  être  ami , & ne 
pas  penfer  toujours  de  même  ; mais 
qu’il  y avoit  des  procédés  qui  n’étoient 
pas  compatibles  avec  l’amitié  ; que  les 
liens  étoient  défapprouvés  d’Atenfis 
même  leur  ami  commun  ; qu’effeétive- 
ment  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  dût 
trouver  mauvais  que  Lée  eût  tout  d’un 
coup  changé  fon  amitié  en  haine  , & 
eût  écrit  contre  lui  pendant  fon  ab- 
fence  , fans  qu’il  eût  eu  le  moindre 
fujet  de  plainte  perfonnelle  ; qu’il  n’a 
jamais  voulu  avoir  aucune  explication 
lorfqu’ils  fe  font  trouvés  dans  le  mê- 
me endroit  ; qu’il  a pris  pour  fujet  de 
fa  critique  un  Livreront  il  favoit  qu’on 
préparoit  une  nouvelle  Edition  ; qu’il 
a envoyé  fon  manufcrit  avec  affeéla- 
tion  dans  les  Monafteres  où  Erafme 
avoit  des  ennemis  ; qu’il  n’a  jamais 
voulu  le  lui  communiquer,  quelque 
inftance  que  lui  en  ait  faite  Atenfis.  Il 
fe  plaint  que  fon  Ouvrage  étoit  rem- 
pli d’injures,  & même  de  menfonges , 
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aînfi  quel’affuroient  ceux  qui  l’avoient 
VÛ.  Après  avoir  fait  fes  réflexions  fur 
cette  conduite , peu  digne  d’un  Théo- 
logien qui  avoit  l’ambition  de  vouloir 
palfer  pour  un  homme  de  bien , Eraf- 
me  déclare  qu’il  a parmi  les  Allemands 
des  amis  fl  zélés , qu’ils  font  capables 
d’employer  les  voies  de  fait  pour  le 
venger  ; que  ce  feroit  affurément  con- 
tre fes  intentions  ; mais  qu’il  ne  feroit 
peut-être  pas  le  maître  de  les  retenir , 

& qu’il  croit  devoir  lui  en  donner 
avis. 

Lée  confentit  ( a ) enfin  à avoir  une  (a)  Etfift • 
conférence  avec  Èrafme  ; ils  fe  virent  L,  17, 
dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  à Louvain. 

Lée  foutint  qu’il  avoit  fait  plus  de  trois- 
cens  remarques  auxquelles  il  n’y  avoit 
point  de  réplique;  Erafme  en  demanda 
la  communication.  Il  étoit  perfuadé 
qu’une  pareille  propofition  ne  pouvoit 
pas  être  rejettée , furtout  étant  faite  par 
un  ancien  ami  : il  promettoit  d’en  fai- 
re ufage  dans  la  nouvelle  Edition  qui 
n’étoir  pas  encore  en  vente  , & de  fai- 
re honneur  à Lée  des  changemens  que 
fes  obfervations  auroient  occafionnés. 
Non-feulement  Lée  refiâl  une  deman- 
de fi  raifonnable  ; mais  il  ne  voulut 
avoir  aucune  explication  fur  les  arti- 
cles qu’il  avoit  crû  dignes  de  cenfurc. 
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Erafme  voyant  une  fi  grande  obftina- 
tion , propofa  à Lee  de  faire  imprimer 
fon  Ouvrage  ; il  s’offrit  même  de  con- 
tribuer aux  frais  de  l’impreffion , & 
d’y  veiller  : rien  ne  fut  accepté  par 
Lée.  Il  y a apparence  qu’il  n’ofoit  pas 
mettre  entre  les  mains  d’Erafme  un 
manufcrit,  où  il  étoit  traité  avec  la 
plus  grande  indignité.  Erafme  lui  ayant 
propofé  de  le  faire  voir  à Thomas 
Morus  leur  ami  commun  , Lee  répon- 
dit que  Morus  étoit  trop  ami  d’Eraf- 
me. Cependant  il  fut  queftion  entre 
Erafme  & Lée,  apparemment  dans 
une  autre  conférence  (a)  , de  ce 
qu’Erafme  avoit  écrit  fur  la  Généa- 
logie de  J.  Chrift  ; & il  lui  fit  part  de 
quelques  remarques»  auxquelles  Erafme 
fut  un  an  fans  répondre  (ù  ). 

L’Ouvrage  de  Lée  fut  long  - tems 
manufcrit  avant  dêtre  imprimé.  Ses 
amis  afiuroient  que  c’étoient  les  in- 
trigues d’Erafme  qui  en  avoient  re- 
tardé la  publication  ; ce  qu’il  atoujours 
traité  de  très-grande  fauifeté. 

Il  parut  enfin  cet  Ouvrage , qu’E- 
rafme appelle  (c)  une  raplodie  faite 
par  tous  les  ejfciemis , qui  s’étoient  fer- 
vis  du  nom  de  Lée.  Il  y en  eut  un  fé- 
cond, qui  fut  . envoyé  à Paris  pour 
être  imprimé.  Erafme  s’efl  imaginé  (d) 
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que  le  Syndic  Beda , un  de  Tes  plus 
violens  ennemis  , avoit  eu  parc  à cette 
fécondé  critique  ; & ce  qui  fortifia  ce 
foupçon  , eft  que  Beda  en  toutes  oc- 
cafions  parloit  de  Lee  comme  d’un 
Théologien  accompli.  Les  critiques 
de  Lée  donnèrent  occafion  à trois  Ou- 
vrages. Dans  le  premier  ( 1 ) Erafme 
fe  plaint  que  la  cenfure  de  Lée  tom” 
boit  fur  des  endroits , qu’il  avoit  chan- 
gés dans  fa  fécondé  Edition.  Il  fait 
beaucoup  valoir  l’approbation  du  Pape 
Léon  X.  & il  réfute  avec  force  ( a.  ) (a)  3t.  OJ4 
les  plaintes  de  Lée  contre  la  préten- /frv* 
due  témérité  d’Erafme  , qui  s’étoit 
éloigné  de  la  Vulgate  ; ce  qu’il  n’avoit 
pû  taire,  fi  l’on  en  croit  Lee,  fans 
fcandalifer  les  Peuples , puifque  c’étoit 
leur  faire  croire  qu’on  innovoit  dans 
la  foi , & fans  donner  unfujet  de  triom- 
phe aux  Hérétiques , parce  qu’on  les 
mettoit  en  droit  de  dire  , qu’ils  avoienc 
été  condamnés  fur  l’autorité  d’une 
Ecriture  que  l’on  avoit  depuis  re- 
jettée.  Il  n’étoit  pas  difficile  à Erafme 
de  triompher  d’un  adverfaire  capable 
d’avancer  de  fi  grandes  abfurdités. 

( 1 ) Liber , quo  reppondet  annoiatiombus 
Eduardi  Lei , quibus  ille  locos  aliquot  taxait  - 
çonatut  ejt  in  quatuor  Evangeliis . 
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Le  fécond  Ouvrage  d’Erafme  con- 
tre Lée  ( i ) eft  une  juftification  de 
fa  foi  attaquée  fur  différens  articles, 
dont  on  parlera  ailleurs. 

Enfin  fclrafme  dans  fon  troifiéme  Li- 
vre (2)  contre  cet  Ecoffois  infifte 
beaucoup  fur  le  Bref  de  Léon  X.  Ces 
trois  Ouvrages  furent  finis  en  quarante 
(a)  Epijl.  jours  ( a ) i & en  cinquante  ils  furent 
j 3 1 . compofés  & imprimés  ( b ). 

U)  Epi  fi.  On  ne  peut  pas  traiter  un  adver- 

£otz * faire  avec  plus  de  mépris  qu’Erafme 

(0  Ayer-  a ^ait  ^e*  " Que  je  meure, difoit-il  (c), 
tiiïement  39  fi  dans  fon  Livre  il  y a deux  bon- 
du x. Livre. » nés  remarques.  » 11  prétend  (d)  que 
(d)Obfer-  les  Anglois  avoient  confeillé  à Lée 
*****  113.  fUpprimer  fa  critique  , qui  ne  pou- 
voit  que  déshonorer  fon  Auteur  , ôc 
même  fa  Patrie.  Il  l’inveélive  encore 
plus  durement  dans  l’Avertiffement  qui 
eft  à la  tête  dé  fa  fécondé  réponfe.  » il 
» eft  ft  ignorant,  dit-il , qu’on  ne  peut 
as  pas  même  dire  de  lui  ce  que  ceux  qui 
s#  veulent  m’infulter  difent  de  moi , il 
s»  n’eft  qu’un  Grammairien  ; ( ce  font 
s»  fes  termes.)  Il  a fi  peu  d’efprit , qu’on 
*>  ne  lui  trouve  pas  même  le  fens  com- 

( 1 ) Liber  alter  , qtto  refptndet  reliques  ob - 
fervationibus  Eduardi  Lei. 

( i ) Refponjîo  ad  annotationes  Eduardi 
Lei  in  Erafmum  novat. 
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» mun  : il  n’a  que  beaucoup  de  méchan- 
» ceté.  C’eft  un  jeune  homme  qui  a le 
» malheur  d’être  tourmenté  par  un  dé- 
*>  fir  violent  d’acquérir  de  la  gloire. 

» Telle  eft  ma  deftinée  , qu’il  faut  que 
»j’enfeigne  ceux  qui  me  critiquent, 

» & que  j’annoblifle  ceux  qui  veulent 
»>  me  déshonorer.  » Bilibade  Pirkei- 
mer  n’avoit  pas  une  meilleure  idée 
de  la  critique  de  Lée  , qu’il  appelle  (a)  00  EpiJI, 
v une  très-folle  inve&ive , dans  laquelle  * °4» 
il  n’y  avoit  ni  pudeur , ni  efprit , ni 
fcience,  ni  enfin  rien  de  bon.  Il  avoit 
même  confeillé  à Erafme  (b)  de  ne  ( b ) Epijli 
point  prendre  la  peine  de  répondre  : 13.  L.  n, 
c’étoit  aufli  le  fentiment  de  plufieurs 
autres  de  fes  amis  ; mais  il  craignit 
que  Lée  ne  s’en  prévalût , & n’attri- 
buât à impuilfance  le  mépris  qu’on  au-  , 
foit  fait  de  lui.  Il  fit  prélènt  au  Roi 
d’Angleterre  de  la  réponfc  aux  criti- 
ques de  Lée  ( c ).  ' . ( c)EpiJf0 

Il  y a beaucoup  de  minuties  dans  les  T* L* 
Ecrits  que  cette  difpute  occafionna  ; ce 
qui  a fait  dire  à Erafme  (d)  : » Si  le  (d)  Aver- 
» leéteur  veut  m’en  croire  , il  ne  per-  tiffement 
» dra  fon  tems , ni  à lire  les  calomnies  l,Livre* 
» de  Lée , ni  à entendre  mes  juftifica- 
» tions.  » 

Cependant  il  y a quelque  profit  à 
faire  dans  la  leéture  des  Apologies 

\ 
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d’Erafme  contre  Lee;  & M«  Dupin 
a jugé  qu’elles  étoient très-utiles,  par- 
ce qu’elles  contenoient  l’explication 
& la  critique  de  plufieurs  pafiages  dif- 
ficiles du  Nouveau- Teftament.  Les 
réponfes  d’Erafme  font  écrites  d’un 
ftyle  très-amer;  & une  preuve  bien 
claire  cju’il  n’y  a pas  toujours  rendu 
juftice  à fon  adverfaire  , c’eft  qu’il  eft 
(a)  Apolo- convenu  ailleurs  ( a ) qu’il  avoit  pro- 
gie  contre  fùé  des  remarques  de  Lée.  Il  efl:  vrai 
cutor,  qu’il  ajoute  , qu’il  lui  étoit  arrivé  qu’a- 
près  avoir  fait  des  changemens  en  con- 
féquence  des  critiques  de  Lée,  il  avoit 
été  quelquefois  obligé  de  les  corri- 
ger. 

Malgré  la  vivacité  avec  laquelle 
cette  difpute  fe  pafla  ',  quelques  amis 
rn  communs  d’Erafme  & de  Lée  travail- 
fhr  H««f-^erent  ^es  réconcilier  ( b ) ; & il  y 
mm,  eut  entr’eux  une  apparence  d’accom- 
modement. Plufieurs  autres  critiques 
s’élevèrent  encore  contre  le  Nouveau- 
Teftament  d’Erafme  : Stunica  , Ca- 
ran?a  , le  Carme  d’Egmond , Beda 
le  Syndic  de  Sorbonne  , le  Chartreux 
Sutor  fe  déclarèrent  violemment  con- 
tre lui  ; mais  comme  ce  ne  fut  qu’après 
qu’il  eut  abandonné  le  Brabant , nous 
en  rendrons  compte  plus  bas. 

Xe  grand  fuccès  qu’aYoit  eu  1# 


Digitized  by  Google 


D*  ÉRASME.  ’3$f) 

Nouveau  Teflament  d’Erafme , fîtfou- 
haiter  qu’il  voulût  auflî  travailler  fur 
l’Ancien  - Teflament.  Le  ' Cardinal 
Adrien  (a)  qui  peu  de  tems  après  fut  0?)  Epijf. 
le  Pape  Adrien,  l’y  exhorta.  Le  Roi9I‘  ‘9* 
d’Angleterre  le  pria  auflî  (b)  de  faire  un  (b)  Epijt. 
Commentaire  fur  tous  les  Pfeaumes.  n»  L • 
Plufieurs  autres  perfonnes  le  défiroient; 
mais  une  ra’fon  fans  réplique  l’empê- 
choit  de  fatisfaire  à ces  empreflemens  : 
il  ne  favoit  point  aflez  'd’Hébreu  , 
pour  erre  en  état  de  bien  commenter 
des  Livres  écrits  dans  cette  Langue  , 
fans  la  connoiflance  de  laquelle  il 
efl:  impoflible  de  les  entendre  parfai- 
tement. Il  avoit  voulu  l’apprendre  dans 
fa  jeunefle  (c)  ; mais  il  n’y  fît  pas  de  (c)  Epijl,- 
grands  progrès.  Dans  la  fuite  lorfqu’il 
avoit  plus  de  cinquante  ans,  il  voulut ^es'  lLi°c* 
s y remettre  : les  memes  raflons  qui£aber.  Me- 
Ven  avoient  dégoûté.,  fubfiftoient  tou -thodus. 
jours  ; & fon  âge  plus  avancé  le  dé- 
termina à abandonner  cette  étude.  Il 
fut  fâché  de  ne  favoir  que  très-impar- 
faitement cette  Langue  , lorfqu  il  fe 
préparoit  à donner  fon  Nouveau-Tef- 
tament  : car  quoique  la  connoiffance 
de  la  Langue  Hébraïque  ne  foit  peut- 
être  pas  abfolument  néceflaire  pour 
la  parfaite  intelligence  des  Evangélif- 
tes  & des  Epîtres  des  Apôtres , elle  5 
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(a)  R/pori’ 
le  à Lée  , 
<h.  x. 


(b)  Variât. 
L. 2#  n. 13* 
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eft  cependant  fort  utile.  C’eft  ce  qui 
engagea  Erafme  à prier  GEcolampade, 
un  des  plus  habiles  Hébraïfans  de  ce 
fiécle  , de  l'aider  dans  l’explication  de 
quelques  palTages  du  Nouveau-Tefta- 
ment.  (Ecolampade  étoit  pour  lors  fort 
célébré  (a)  par  fa  fcience  & par  fa 
piété  : il  fe  livra  depuis  entièrement 
aux  nouvelles  opinions  ; ce  qui  lit 
quelque  tort  à Erafme  chez  fes  enne- 
mis. 

Il  n’avoit  pas  encore  abandonné  le 
Brabant,  lorfqu’il  le  trouva  dans  la 
nécefllté  de  fe  juftifïer  contre  les  re- 
proches qu’on  lui  faifoit , d’élever  l'é- 
tat du  mariage  au-deflus  de  la  virginité. 
Il  eft  vrai  que  dans  un  Ouvrage  fait 
dans  fa  jeunelfe  , & imprimé  vingt  ans 
après  qu’il  eut  été  compofé  fur  la 
louange  du  mariage , il  avoit  parlé  peu 
exactement.  Il  parut  dans  le  tems  que 
les  Luthériens  par  leurs  écrits  & par 
leur  conduite  témoignoient  publique- 
ment (b)  que  les  vœux  étoientune  pra- 
tique Judaïque,  & qu’il  n’y  en  av'oit 
point  qui  obligeât  moins  que  celui  de 
chafteté.  C’eft  ce  qui  engagea  les  en-* 
nemis  d’Erafme  à le  décrier,  comme 
penfant  de  même  que  Luther.  On  in- 
vectiva contre  lui  dans  un  aCte  public 
à Louvain  i le  Vice-Chancelier  Aten- 
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fis  fe  livra  aux  complots  de  Tes  enne- 
mis (a).  Erafme  fit  à ce  fujet  fon  Apo-  (4) 
logie  ( 1 ) qu’il  dédia  aux  Etudians  liotz, 
de  l’Académie  de  Louvain.  Il  donne 
dans  cet  Ouvrage  la  préférence  à la 
virginité  fur  le  mariage;  il  fuppofe  ce- 
pendant qu’il  peut  y avoir  des  circons- 
tances , oh  pour  un  particulier  l’état 
de  mariage  eft  celui  qui  lui  convient  le 
mieux. 

Si  Erafme  s’étoit  mal  expliqué  dans 
fon  éloge  du  mariage , ce  n’eft  pas  qu’il 
eût  un  fyftême  formé  fur  cette  matière  : 
car  dans  le  traité  du  mépris  du  monde 
compofé  pendant  fa  grande  jeunelfe 
il  avoit  donné  (b)  la  préférence 
célibat  fur  le  mariage.  » Jenecondam-  ' 

» ne  point,  difoit-il,  le  mariage  ; je  me 
» fouviens  de  ce  qui  a été  dit , qu’il 
30  vaut  mieux  fe  marier  que  brûler  .J’ap- 
3»prouve  le  mariageleulement  pour  ceux 
» qui  ne  peuvent  s’en  pafler  : je  con- 
3»  viens  qu’il  n’eft  pas  mauvais  ; mais  il 
» eft  fuivi  de  bien  des  miferes , & 
oo  comme  le  célibat  eft  beaucoup  plus 
30  avantageux , il  eft  aufli  plus  heureux 

en  une  infinité  de  chofes.  » 

( 1 ) Afologta  fro  declamatione  matrîm» - 
nii , Levant  enfis  Académie  cum  frimit  in * 
chta  Jludiofis, 
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Il  y avoit  déjà  eu  une  Edition  def 
Lettres  d’Erafme  avant  qu’il  allât  s’é- 
tablir à Balle.  Plufieurs  années  aupa- 
(a)  Efljl. raTant  ii  avoit  écrit  à un  de  les  amis  (a) 
|q.  l.ji.  de  ramalTer  autant  qu’il  le  pourroitles 
meilleures  Lettres  qu’il  avoit  écrites  : 
car,  ajoutoit-il,  » mon  intention  eft 
» de  donner  au  public  dans  un  volu- 
» me  mes  Lettres  à Corneille  de  Ter- 
•»  gou , à mon  cher  ami  Guillaume 
» Herman  , & à Servais.  « Rhenanus 


fut  celui  (b)  qui  donna  la  première 
I.  L.  u ' édition  des  Lettres  d’Erafme.  Il  a 
prétendu  quelle  n’avoit  pas  paru  fous 
des  aufpices  favorables  : elles  avoient 
( c)Epif!  imprimées  (c)  avec  peu  d’exaéti- 

r { 7 *tude  : cependant  elles  avoient  été  en- 

y O#  L»  ji  / ^ 1 

levees  avec  le  plus  grand  emprelle- 
ment , dès  qu’elles  avoient  été  en  ven- 
te. On  en  demandoit  une  nouvelle  Edi- 
tion ; on  avoit  même  menacé  Erafme 
de  faire  imprimer  toutes  celles  qu’on 
pourroit  ramalTer  malgré  lui , s’il  re- 
îufoit  de  les  donner  lui-même  au  Pu- 
blic. C’eft  ce  qui  l’engagea  à en  faire 
un  recueil  qu’il  envoya  à Rhenanus , 
à qui  il  écrivit  le  27  Mai  13*20.  pour 
le  prier  de  faire  choix  des  Lettres  qu’il 
croiroit  être  dignes  d’être  publiées. 
Il  le  prie  en  même-tems  d’y  faire  les 
corrections  qu’il  croiroit  nécelfaires , 

foie 
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Ibit  en  fupprimant  ce  qu’il  croiroit  pou- 
voir nuire  à fa  réputation , foit  en  re- 
tranchant ce  qui  pourroitoffenfer  quel- 
ques perfonnes.  Il  allure  que  dans  fa 
jeuneife  il  avoit  écrit  beaucoup  de  Let- 
tres , & lorfquil  étoit  parvenu  à un 
âge  viril  ; mais  qu’à  peine  en  avoit-il 
écrit  une  dans  l’intention  qu’elle  fût 
imprimée  ; qu’il  ne  fe  propoloit  que 
d’exercer  fon  flyle,  de  fe  défennuyer 
& de  badiner  avec  fes  Amis.  Il  ra- 
conte à cette  occafion  , que  lorsqu'il 
étoit  à Sienne , Pifon , Ambalfadeur 
du  Roi  de.Hongrie  près  de  Jules  II.  fe 
trouva  auftraans  cette  Ville  ; qu’ayant 
été  chez  un  Libraire,  il  avoit  vu  un 
manufcrit  des  Lettres  d’Erafme  ; qu’il 
l’avoit  acheté  & le  lui  avoit  envoyé  ; 
que  quoiqu’il  y eût  peut-être  diverfes 
chofes  qui  n’étoient  pas  indignes  d’être 
feues , il  favoit  cependant  jetté  au  feu. 
Il  ajoute  qu’étant  revenu  en  Brabant , 
il  avoit  appris  que  plufieurs  perfon-' 
nes  avoient  des  manuferits  de  fes  Let- 
tres ; qu’il  en  avoit  brûlé  autant  qu’il 
en  avoit  pu  retirer  ; mais  que  ne  pou- 
vant pas  fjpprimer  tout  ce  qu’il  y en 
avoit  d’exemplaires , il  avoit  enfin  con- 
fenti  qu’on  en  imprimât  quelques-unes 
• de  choifies  ; que  c’efl  ce  qui  lui  avoit 
fait  prendre  le  parti  de  les  revoir , d’a-; 

Tomel.  . R 


Vie 

jouter  quelque  explication  à ce  qui 
avoit  été  mal  interprété , de  retran- 
cher quelques  endroits  qui  avoientdé. 
plu  à des  gens  qui  s’offenfoient  aile- 
ment , & d’en  adoucir  quelques  autres. 
Ces  précautions  n’empêcherent  point 
que  rEdition  de  fes  Lettres  ne  lui  ait 
donné  du  chagrin  , furtout  depuis  les 
difputes  que  Luther  avoit  occafion- 
nées  , qui  étoient  caufe  que  fouvent 
Ton  interprétoit  mal  ce  qui  avoit  été 
écrit  à bonne  intention  , & que  Ton 
ne  vouloit  point  faire  attention  que  ces 
chofes  avoient  été  écrit^ayant  qu’il 
fût  queftion  de  Luther.  ^ 

Ces  difpofitions  de  gens  mal  inten- 
tionnés faifoient  fouhaiter  à Erafme  que 
l’Edition  de  fes  Lettres  ne  parût  point  : 
il  en  écrivit  à Froben  ; il  le  pria  de  les 
fupprimer  , ou  du  moins  d’attendre  à 
les  publier  qu’il  fût  arrivé  à Bafle. 
Mais  l’Edition  étoitprefque  finie  ; & 
Froben  déclara  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe 
difpenfer  de  la  faire  paroître  : c’eft  ce 
qui  détermina  Erafme  de  prefler  Rher 
nanus  de  veiller  à ce  que  cette  Edition 
lui  procurât  le  moins  de  chagrin  qu’il 
feroitpoflible;  il  offre  de  faire  les  frais 
des  cartons  qu’il  jugera  à propos  de 
mettre.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  * 
F henanus  ait  fait  ufage  de  la  liberté 
que  lui  donnoit  Erafme. 
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'*  Ces  Lettres  eurent  un  très  - grand 
fuccès.  Il  en  donna  une  nouvelle  Edi- 
tion le  7 Août  172p.  fur  les  inftances 
de  Jérôme  Froben , qui  l’affura  que 
depuis  deux  ans  les  Savans  les  deman- 
doient  avec  emprelfement.  Il  les  revit 
en  ajouta  de  nouvelles , &c  les  divifa 
en  livres , fans  avoir  égard  à l’ordre 
des  tems.  J1  y en  a encore  plulieurs  (a)  («)  P.ipe- 
qui  ne  font  pas  imprimées  ; M.  le  Car-  blount , p. 
dinalPalfionei  en  a découvert  quelques-  f x7« 
unes  à Rome , dont  il  a eu  la  bonté  de 
me  donner  communication. 

Les  Lettres  d’Erafme  tiennent  un 


rang  diftingué'  parmi  fes  Ouvrages. 

C’^ft  une  des  plus  agéables  leélures 
qu’il  foit  poflible  de  faire  : non-feule- 
ment on  y apprend  la  plus  grande  par- 
tie de  la  vie  d’Erafme  ; on  y voit  au  fît 
à découvert  fon  caraôtere,  fon  efprit , 
fon  enjouement  : il  y a aufli  un  très- 
grand  nombre  d’Anecdotes  Littérai- 
res. Scaliger  le  fils  les  met  (J>  ) au  rang1  ^ Scati- 
de  fes  meilleures  (Euvres;  & Suver -gerana. 


tius , dans  fon  Athene  Belgique , en 
porte  ce  jugement  , qu’elles  ne  font 
pas  un  de  fes  moindres  Ouvrages  ; que 
l’on  y apprend  toute  fa  vie  ; que  l’on 
y voit  fon  génie  , fon  caraétere , fes  ^ De  Sa_ 
mœurs,  fon  érudition  & fon  ame.  Car-  pentiâ , l. 
dan  a remarqué  (c)  qu’elles  étoicnt 

ÏUj 
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écrites  avec  tant  d’art , qu’il  y difoit 
les  chofes  les  plus  hardies  de  façon 
qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  en  faire  un- 
crime.  Morhof  ( 1 ) après  en  avoir  loué 
les  agrémens  & les  fineflfes , ajoute  que 
le  ftyle  n’en  eft  pas  mauvais  ; quil  ne 
faudroit  cependant  pas  le  prendre  pour 
modèle , quoiqu’il  foit  aifé  & naturel. 
Dolet  parle  de  ces  Lettres  avec  le  plus 
grand  mépris  ( 2 );mais  il  étoit  dans  un 
moment  de  fureur  qui  lui  ôtoit  l’ufage 
de  fa  raifon. 

( 1 ) Erafmi  Epiflolis  nihil  eft  fuavius  & 
gcutiui.  Latinitas  in  illis  non  mala  ; non 
quidem  talis  , quam  ad  imitandum  ali  qui  s 
froponerc  fibi  debeat , fed  nativ a , extewpo - 
ralis , & imtrdùm  aliquem  ex  rebut  colo- 
rem  trahens.  Morhofius  dans  Valchius , HUL. 
crit.  Latina:  Linguae , c.  12,  n.  10. 

( t ) AbjeClè , frigide  , jejunè  fcripta  ; 
fordida  emnia  , impur  a cmni*  , male  culta 
omnia,  Dolet,  Dialogus  de  imitatione  Ci-5 
çeronianâ,  p.  x6* 
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D’  ERASME- 


LIVRE  TROISIEME, 

I 

' Qui  contient  fon  hijioire  pendant  le  teins 
qu’il  demeura  à Bafle, 

LEs  perfécutions  continuelles 
qu’Erafme  avoit  à fouffrir  dans 
le  Brabant  de  la  part  des  Théoio* 
giens  & des  Moines  , les  inllances 
réitérées  qu’on  lui  faifoit  d’entrer  dans 
des  controverfes , qui  ne  convenoienc 
ni  à ion  caraélere  ni  au  genre  d’é- 
tudes qu’il  avoit  embraifé  , lui  firent 
enfin  prendre  la  réfolution  de  s’expa- 
trier. 11  n’y  avoit  point  de  pays  dans 
l’Europe  où  il  n’eut  pû  faire  un  éta- 
blifleraent  avantageux  : on  le  défiroic 
par  tout  ; & il  y avoit  peu  d’Etats  où 
l’on  ne  cherchât  à l’attirer  par  les 
/pffres  les  plus  féduifantçs.  Il  donna 

Riij 
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la  préférence  à la  Ville  de  Balle , où 
l’on  travaillent  à la  troifiéme  Edition 
de  fon  Nouveau-Teftament. 

Le  célébré  Jean  Froben , qui  ho- 
' noroit  la  profelïion  de  Libraire  par 
fon  zélé  pour  la  Littérature , & par 
des  vertus  qui  touchoient  plus  Erafme 
que  toutes  les  grandeurs  du  inonde  , 
fouhaitoit  avec  paflîon  qu’il  fe  fixâp 
à Balle.  Dès  l’an  15 17.  il  avoir  dit 
. , J Louis  Berus  ( a)  un  des  bons  amis 

1^9  ^ ' d’Erafme  , que  s’il  vouloir  venir  à 

fend.  Balle  , il  lui  offroit  fa  table  & cent 
écus  d’or  par  an.  Ce  fut  Louis  Be- 
rus qui  fit  part  à Erafme  de  ces  pro- 
pofitions  : il  lui  offrit  en  même  tems  de 
partager  fa  fortune;  mais  Erafme  étoit 
pour  lors  trop  à fon  aife,  &.  aimoic 
trop  l’indépendance  , pour  fe  mettre 
en  quelque  forte  aux  gages  d’un  Li- 
braire. Cependant  les  dégoûts  qu’il 
effuyoit  dans  le  Brabant , & l’amour 
de  la  liberté , l’engagerent  à fe  re- 
tirer dans  une  Ville  où  il  étoit  aimé 
& eftimé  , où  il  pourroit  veiller  fans 
peine  à l’imprefiion  de  fes  Ouvrages  , . 
& où  il  fe  flattoit  qu’il  trouveroit  une 
tranquillité  , qu’il  ne  pouvoit  pas  elr 
pérer  de  rencontrer  ailleurs. 

Ce  fut  dans  l’Automne  de  l’année 

l*£ai.  qu’j]  fe  mit  en  chemin  pour 
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Bafle.  Ses  Lettres  nous  apprennent  (a)  (a)  Eftjl. 
qu’il  étoit  encore  à Anderlac  le  24 
Septembre  de  cette  année  , & qu’il 
étoit  arrivé  à Bafle  dans  le  mois  de 
Novembre  (b).  Il  avoit  pris  la  pré-  (£) Ep!/l. 
caution  de  conferver  toujours  à Lou-*97*  & 
vain  une  maifon  , foit  pour  faire  croire 
que  ce  n’étoit  pas  pour  toujours  qu’il 
s’éloignoit  du  Brabant  , foit  enfin 
pour  s’y  retirer,  s’il  étoit  obligé  de 
fortir  de  Bafle.  Il  chargea  (c  ) le  firo-  ( c ) Epijt. 
fefleur  Conrad  Goclenius  de  lui  louer 
cette  maifon  ; il  lui  recommande  quelle 
foit  commode  qu’il  y ait  un  jar- 
din , & qu’il  en  conféré  avec  le  Doc- 
teur Dorpius. 

Le  projet  qu’Erafme  avoit  formé 
cl’aller  à Bafle  n’étoit  point  un  myf- 
tere  : il  y avoit  fix  mois  qu’il  fe  pré- 
parait publiquement  à ce  voyage.  Le 
Tréforier  de  l’Empereur  eut  l’atten- 
tion ( d ) de  lui  avancer  la  penfion  : ( à ) Epîjl. 
cependant  fes  ennemis  firent  courir  letf.  L.  13* 
bruit  dans  la  fuite  , que  ce  voyage 
avoit  été  une  évafion  fecrette.  Il  elt 
cependant  confiant  qu’il  l’avoit  dit  à 
plufieurs  perfonnes  ; qu’il  n’avoit  retar- 
dé fon  départ , que  pour  attendre  que 
les  chemins  fulfent  plus  beau*  ; qu’il 
avoit  été  fix  jours  à Louvain  dans  une 
Auberge  pour  ramafler  quelque  ar- 
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gent;  & qu’il  y avoit  vu  le  Nonce 
Aleandre à qui  il  avoit  fait  part  de 
fon  voyage. 

Peu  de  rems  après  il  fe  mit  en  chemin. 
Il  trouva  à Tena  un  Officier  qui  avoir 
une  efcorte  confidérable  ; il  alla  avec 
lui  jufqu’à  Spire  : là  ils  fe  féparerent, 
Erafme  avoit  pris  fon  chemin  par  Co- 
blens  : il  comptoit  en  fortir  fans  voir 
perfonne  ; mais  l’Official  ayant  fçu 
qu’il  étoit  dans  la  Ville  , vint  le  cher- 
cher , & l’obligea  de  venir  dans  fa 
maifon  : il  alla  enfuite  à Mayence.  Il 
auroit  fouhaité  faire  fà  cour  au  Cardi- 
nal Archevêque  ; mais  il  n’y  étoit  pas  : 
il  y vit  Capiton.  De  Mayence  il  alla 
à Wormes  , où  il  auroit  voulu  voir 
Hermannus  Bufchius  : il  envoya  le 
chercher  dans  la  Ville  $ mais  on  ne 
le  trouva  pa§.  Pendant  ce  tems-là 
Erafme  étoit  fort  mal  à fon  aife  dans 
une  chambre  où  il  y avoit  un  poêle  : 
il  s’apperçut  que  fa  fanté  qui  étoit  alfez 
bonne  , commençoit  à s’affoiblir  ; ce 
qu’il  attribua  plus  à la  puanteur  du 
poêle,  qu’à  la  chaleur  de  Wormes.  Il 
vint  en  grande  diligence  à Spire  ; il 
alla  defcendre  chez  Thomas  Thruc- 
fes  qui  en  étoit  Doyen.  Il  avoit  fou- 
vent  invité  Erafme  de  venir  chez  lui  ; 
d’ailleurs  toutes  les  Auberges  étoienç 


Digitized  by  Google 


!)’  E R À S ME.  ^ 3P3 

remplies  de  Soldats.  Il  étoit  tard  : le 
Doyen  étoit  à table  avec  plufieurs  Cha- 
noines ; Erafme  s’y  mit  avec  eux.  Le 
poêle  étoit  fort  chaud  ; Erafme  s’en 
trouva  bientôt  incommodé  : il  fut 
deux  jours  à fe  rétablir.  De  Spire  il 
fe  rendit  à Strasbourg  , où  il  donna 
deux  jours  à fes  amis  : de~là  il  alla 
à Scheleftad  , à Colmar  , ôc  enfuite  à 
Balle , accompagné  de  Rhenanus.  Il 
y fut  reçu  avec  les  plus  grandes  dé- 
monllrations  de  joie.  Dès  que  l’Evê- 
que de  Balle  le  fçut  arrivé  , il  lui  écri- 
vit , pour  lui  témoigner  la  fatisfaélion 
que  lui  donnoit  fon  retour.  Les  Ma-, 
giftrats  , les  Eccléfiaftiques , les  Pro- 
felïeurs  vinrent  lui  faire  leurs  compli- 
mens.  Toute  la  Ville  qui  avoit  défiré 
avec  emprelïement  fon  retour  à Balle  , 
avoit  été  informée  qu’il  devoir  venir 
plufieurs  jours  avant  qu’il'  arrivât  : ce- 
pendant fes  ennemis  n’avoient  pas  rougi 
de  répandre  le  bruit , qu’il  étoit  allé 
à Wittemberg  faire  profellîon  publique 
du  Luthéranifme. 

Il  fe  porta  affez  bien  à Balle  tant 
qu’on  n’y  alluma  point  les  poêles.  Le 
froid  étant  devenu  fi  grand  qu’il  étoit 
impolfible  de  fe  palfer  de  feu  , Erafme 
1 confentit qu’on  les  allumât;  mais  à con- 
dition qu’on  n’y  mettroit  que  peu  de 

Rv. 
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bois.  Cette  complaifance  lui  coûta 
cher  : il  lui  furvint  un  débordement 
de  pituite  , fuivi  d’accès  violens  de 
gravelle  ; enforte  qu’il  n’y  avoit  point 
de  jour  qu’il  ne  rendît  du  gravier: 
fon  eflomac  en  même-tems  fe  déran- 
gea. Cet  état  malheureux  n’empêchoit 
point  qu’il  n’étudiât  avec  beaucoup 
d’application  : il  revit  fon  Nouveau- 
Teftament  ; il  fit  fa  Paraphrafe  fur  S. 
Mathieu  qu’il  dédia  à l’Empereur.  Ce- 
pendant ce  Prince  fe  préparoit  à for- 
tir  du  Brabant  , & avant  d’aller 

en  Efpagne  , il  avoit  projette  de  paf-, 
fer  en  Angleterre  pour  y voir  le  Roi , 
& prendre  avec  lui  des  arrangemens 
contre  la  France.  Le  voyage  de  l’Em- 
pereur ayant  été  annoncé , les  amis 
d’Erafme  lui  écrivirent  qu’il  conve- 
noit  qu’il  vint  faire  fa  cour  à l’Empe- 
reur avant  fon  départ.  Sur  le  champ  il 
(a)  Eptjl.  écrivit  (a)  à Jean  Carondelet  Arche- 
47.  L.  i ».  vêque  de  Palerme , Miniftre  de  l’Em- 
pereur , que  fur  les  nouvelles  qu’il 
avoit  reçues  du  prochain  départ  de 
Charles  V.  il  alloit  partir  pour  Bru- 
xelles , pourvu  cependant  qu’il  fût  fur 
d’y  arriver  avant  que  l’Empereur  fût 
en  chemin  pour  fon  grand  voyage.  Il 
prie  en  même-tems  ce  Prélat  de  lui  ac- 
corder fa  prote&ion;pour  le  faire  payer 
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a l’avenir  de  fa  penfion  , & pour  en- 
gager l’Empereur  à le  défendre  contre 
îes  calomniateurs.  » ]e  me  conduis  ici, 

« dit-il , de  façon  que  tous  les  Lu- 
» thériens  ont  pour  moi  une  haine  vio- 
3»  lente  qu’ils  me  déchirent  par  leurs 
» injures  & par  leurs  libelles.  Erafme 
» ne  manquera  jamais  à la  Foi  Chré- 
39  tienne  , ni  à la  gloire  de  l’Empereur. 

» Je  ferai  de  mon  mieux  pour  que  ce 
so  Prince  ne  fe  repente  jamais  de  m’a- 
» voir  honoré  du  titre  de  fon  Confeil- 
» 1er.  » 

Il  reçut  apparemment  des  nouvel- 
les , que  pourvû  qu’il  fe  prelfât , il 
feroit  encore  à tems  de  faire  fa  cour 
a l’Empereur  avant  fon  départ.  Il  fe  mit 
donc  en  chemin  ( a ) pour  le  Brabant  ; 00  Eptyt* 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Sche-  4°*  L'  19 
leftat,  qu’il  eut  un  grand  accès  de  fiè- 
vre caufé  -par  la  chaleur  qu’il  avoit 
eue  en  chemin  : il  fut  quatre  jours  à fe 
rétablir  chez  Rhenanus , après  les- 
quels il  jugea  à propos  de  retourner  à 
Balle , d’où  il  écrivit  à la  Cour  que  fa 
fanté  ne  lui  avoit  pas  permis  d’aller  à 
Bruxelles. 

L’Empereur  reçut  très-bien  fes  ex- 
eufes.  Il  le  mit  en  chemin  pour  l’An-  ^ Rapîr, 
-gleterre  ; il  arriva  à Douvres  (Z»)  le  Thoiras  . 
2.6  Mai  J C22.  & il  fe  rendit  à Lon-  5-  f. 
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ares.  Dans  un  repas  oh  ce  Prince  fé 
trouva  avec  le  Roi  d’Angleterre , il 
fut  queftion  d’Erafme;  Charles  V.  en 
paria  très-honorablement  & fit  un 
très-grand  éloge  de  fes  Ouvrages  : 
quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvèrent 
préiens  à ce  repas  , apprirent  à EraG- 
me  ce  qui  s’étoit  dit  dans  cette  con- 
verfation.  Le  Pape  Leon  X.  venoit  de 
mourir  ; & il  avoit  eu  pour  fuccefleur 
Adrien  VI.  qui  quoi  qu’abfent  de  Ro- 
me , avoit  été  élu  d’une  voix  unanime 
le  <?  Janvier  1522.  Erafme  ayant  ap- 
pris cette  éleéïion,  crut  devoir  écrire 
au  nouveau  Pontife,  dont  il  étoit  con- 
(4'  Epif»  nu«  11  lui  mande  ( a ) qu’il  n’aura  point 
§.  L.  2 3,  recours  à la  Rhéthorique,pour  lui  faire 
fon  compliment  fur  la  plus  grande  des 
dignités  à laquelle  il  vient  d’être  élevé, 
puifquil  fait  de  fcience  certaine,  que 
ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande  répu-: 
gnance  qu’il  a accepté  le  Pontificat  ; 
que  s’il  ne  ne  lui  eft  pas  permis  de  con- 
gratuler Sa  Sainteté,  c’eft:  une  nou- 
velle raifon  de  fe  réjouir  avec  l’Eglile 
de  Téleélion  d’un  Chef, qui  a toutes  les 
vertus  qu’exigent  les  malheureufes  cir- 
conftances  dans  lefquelles  fe  trouve- le 
Chriftlanifme.  Il  lui  adrefia  en  même- 
tems  l’Edition  du  Commentaire  d’Ar- 
nobe  fur  les  Pfeaumes.  Il  finit  par  fup- 
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plier  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  fuf- 
pendre  fon  jugement  fur  les  calomnies 
que  fes  ennemis  pourroient  faire  con- 
, tre  lui , jufqu’à  ce  quil  fe  foit  juftifié. 

* Le  Commentaire  d’Aïnobe  fur  les 
Pfeaumes  qu’Erafme  dédia  au  Pape  (a)  (a)  Epijli 
par  une  Epître  dédicatoire  datée  de?.  L. 28, 
Balle  le  1 Août  15*22.  venoit  d’être 
découvert  depuis  peu  à Franckendal. 

Erafme  en  l’offrant  au  Saint  - Pere  , 
lui  rappelle  qu’il  avoit  autrefois  étu- 
dié la  Théologie  fou^lui.  Il  croyoit 
que  cet  Ouvrage  étoit  du  même  Ar- 
nobe  qui  a écrit  contre  les  Payens  ; 
mais  il  a été  en  cela  abandonné  de 
tous  les  Critiques  ( b ) qui  font  perfua-  (£)TiIlem. 
dés  qu’Erafme  a trop  loué  ce  Com- 1.  4.  p ^74. 
mentaire , & qu’il  n’a  été  fait  qu’après  cboi- 
le  Concile  de  Calcédoine.  On  prétend 
que  Cujas  avoit  h peu  deltime  pour  $iXtus  Se. 
ce  Livre,  qu’il  difoit  que  c’étoit  le  nenfis,  Bib. 
feul  dont  il  n’avoit  pu  tirer  aucun  pro-  Jane.  L,  4, 
fît.  Erafme  écrivit  encore  une  autre  ^P6" 
Lettre  au  nouveau  Pape , dans  laquelle  bloun^’ 
il  offre  de  faire  parta  Sa  Sainteté  par  1^,5 
des  Letres  fecrettes  , d’un  moyen  qu’il  bricii,  1. 1. 
croyoit  capable  de  rétablir  pour  long  p*  170. 
tems  la  tranquillité  dans  l’Eglife  ( c).  Epijl, 
» Si  vous  l’approuvez,  ajoute-t-il,  il  ne  2.  L.  23. 

» tiendra  qu’à  vous  d’en  faire  ufage  ; 
a»  fi  vous  le  défapprouvez , la  chofe 
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» n’aura  pas  de  fuite  , parce  qu’il  n’y 
y*  aura  que  nous  deux  qui  en  ferons 
» inftruits.  » Il  finit  par  fupplier  Sa 
Sainteté  de  vouloir  bien  être  favora- 
ble à la  Villê  de  Balle  dans  une  afFai-* 
re  jufle  , dont  il  n’explique  aucune 
* circonltance  : il  alfure  le  Saint  - Pere 
qu’elle  avoitun  fi  grand  attachement 
pour  le  Saint-Siege , furtout  à caufe 
au  Concile  qui  y avoit  été  célébré  au- 
trefois , qu’elle  méritoit  la  faveur  de 
Sa  Sainteté. 

‘v  II  eft  fingulier  qu’Erafme  dans  une 

Lettre  de  recommandation  au  Pape  , 
n’ait  pas  craint  de  rappeller  le  fouve- 
nir  d’une  Alfemblée  aulll  odieufe  à la 
Cour  de  Rome , que  l’étoit  le  Concile 
de  Balle. 

Les  amis  même  d’Erafme  n’étoient 
#)Répon-Pas  trop  perfuadés  (a)  que  le  Pape 
fe  à Hutte- recevroit  avec  bonté  fes  avances.  Ses 
ennemis  avoient  tâché  d’indifpofer  le 
Saint- Pere  contre  lui  , en  le  repré- 
fentant  comme  un  homme  qui  n’avoit 
aucun  zele  pour  la  Religion  Catholi- 
que, & qui  favorifoit  entièrement,  & 
même  par  fes  écrits , in  dire  élément  à 
la  vérité,  les  erreurs  nouvelles  qui  cau- 
foient  tant  de  troubles  dans  l’Eglife. 
On  fut  bien  furpris  , lorfque  les  Brefs 
qus  Sa  Sainteté  lui  adreffa  , furent 
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tendus  publics.  Le  premier  efl  du  pre- 
mier Décembre  ij'22.  (a).  Adrien  (à)  EptJ 1; 
déclare,  qu’il  a reçu  les  Lettres  d’Eraf-  3*  L*  3* 
me  & fon  Epître  Dédicatoire  d’Arno- 
be  avec  un  très-grand  plaifir  ; qu’il 
les  a relûes  plus  d’une  fois  , parce 
qu’elles  venoient  d’un  homme  dont  il 
a toujours  extrêmement  eftimé  l’éru- 
dition , & à caufe  du  refpeél  quil  y 
témoignoit  pour  la  Religion  & pour 
fa  perfonne.  Il  ne  dillimule  pas  qu’on 
a cherché  à le  prévenir  contre  lui  , 

& à le  rendre  fufpeét  de  Luthéra- 
nifme  ; mais  qu’il  n’ajoutoit  pas  faci- 
lement foi  aux  délations  qu’on  lui  fai— 
foit , fur-tout  pontre  les  gens  doétes 
& vertueux  , qui  font  d’autant-plus  fu- 
jets  aux  traits  de  l’envie  , que  leur 
doélrine  eft  plus  éminente.  Il  l’ex- 
horte à écrire  contre  les  nouvelles 
héréfies , ne  pouvant  pas  faire  un  meil- 
leur ufage  de  fes  rares  talens , qu’en 
les  employant  pour  la  défenfe  de 
l’Eglife  ; ce  qui  étoit  le  meilleur  moyen 
de  confondre  ceux  qui  vouloient  ren- 
dre fa  foi  fufpeéte.  Adrien  finit  par 
parler  à Erafme  du  tems  qu’ils  avoient 
autrefois  paffé  à Louvain  , occupés 
tous  deux  agréablement  de  l’étude } il 
l’invite  de  venir  à Rome  après  que 
l’hiver  fera  palfé , pour  y travailler 
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contre  les  ennemis  de  PEglife  5 il  Iuï 
offre  l’ufage  de  fa  Bibliothèque  , 
d’avoir  avec  lui  de  fréquentes  conver- 
fations , &c  de  lui  procurer  des  confé- 
rences avec  ce  -qu’il  y avoit  de  plus 
pieux  & de  plus  fava'nt  à Rome.  » Nous 
*»  aurons  foin  que  dans  peu  vous  ne* 
» vous  repentiez  pas , ni  de  votre  voya- 
it ge  , ni  de  vos  faints  travaux  , dit  le 
1 » Pape  , ainfi  que  Jean  Faber  très- 
» zélé  & très-doéle , votre  ami  parti- 
» cuber  & votre  grand  Panégyrifte , 
«pourra  s’en  expliquer  plus  au  long 
» avec  vous , ou  de  vive  voix  ou  par 
•»  écrit.  » 

Le  fécond  Bref  du  Pape  Adrien  VI. 
à Erafme  fut  écrit  moins  de  deux 
mois  après  celui-ci;  il  eft  du  23  Jan- 
{*)  Epijf»  vier  1 y 2 3 ( a).  Il  y répété  à peu  près 
4.  L.  23.  jes  m£mes  chofes  : il  paroît  fouhaiter 
avec  empreflement  le  confeil  fecret 
dont  Erafme  lui  avoit  parlé;  il  le  preffe 
encore  de  venir  promptement  à Rome, 
à moins  qu’il  ne  vît  clairement  qu’en 
1 reliant  à Balle  , il  feroit  plus  utile  à 

Dieu  & à l’Eglife.  Il  promet  d’expé- 
dier promptement  l’affaire  de  la  Ville  , 
en  faveur  de  la  recommandation  d’E- 
rafme,&  de  l’attachement  de  cette  Ville 
(6)  E pifî.  au  faint  Siège.  Erafme  en  conféquence 
i. L,  27,  des  ordres  du  Pape,  lai  envoya  (b) 
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le  projet  qu’il  avoit  formé  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  l’Eglife.  Cet  Ecrit 
fi  intéreflant  ne  fubfilte  plus  ( 1 ) ; 
mais  ce  que  nous  favons  d’ailleurs  des 
fentimens  d’Eralme  , nous  met  en  droit 
de  conjeélurer  qu’il  confeilloit  de  re- 
trancher les  abus , d’accorder  le  Ca- 
lice aux  Laïques  , le  mariage  aux  Prê- 
tres , en  un  mot  tout  ce  lur  quoi  l’on 
pouvoit  fe  relâcher  , fans  altérer  le 
fond  de  la  Religion.  Erafrae  allure 
qu’Adrien  ne  fut  point  offenfé  de  fa 
liberté  ; mais  que  cependant  il  ne  lui 
fit  point  de  réponfe,  ce  qui  lui  fit 
croire  que  fon  confeil  n’avoit  pas  été 
approuvé  par  le  Pape. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  Adrien  qui 
idéfiroit  avec  empreflfement  qu’Erafme 
vint  s’établir  à Rome  5 les  Savans  de 
cette  Ville  lui  écrivoient  ( a.  ) les  let-  00  Eptft, 
très  les  plus  prenantes  pour  l’y  attirer.  6%  L • lh 
Le  Cardinal  de  Sion  fur- tout  l’en  fol-  - 
licitoit  très-vivement  : il  lui  en  fit  par- 
ler par  plufieurs  perfonnes  ; il  lui  en 
écrivit  même  deux  fois  des  lettres  rem- 
plies d’amitié.  Il  lui  faifoit  entrevoir  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  dont  il  ne  pût  fe 
flatter  s’il  venoit  s’établir  à Rome  ; & 

C 1 ) A moins  que  ce  ne  foit  la  Lettre 
vingtième  du  dix-huitiéme Livre,  que  nous 
p’ayons  pas  entière. 
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indépendamment  des  grandes  efpéran- 
ces  qu’il  lui  faifoit  entrevoir  , il  pro- 
mettait de  lui  faire  une  penfion  de  cinq- 
cens  ducats  par  an  , & de  payer  les 
frais  du  voyage.  Sylvefter  Prieras 
Maître  du  facré  Palais , qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  à la  Cour  du  Pape  , 
lui  écrivit  en  même-tems,  qu’il  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux  que  de  fe 
rendre  à Rome. 

Tant  d’inftances  fi  gracieufes  & fi 
réitérées  triomphèrent  enfin  de  fes  ré- 
pugnances ; il  le  mit  en  chemin  pour 
Confiance  malgré  tous  fes  amis  de 
Balle.  Son  deflein  étoit  d’aller  de  Conf- 
tance  à Rome.  Il  étoit  accompagné  de 
Rhenanus  & de  Henri  EppendorfF, 
dont  il  étoit  aulfi  fatisfait  pour  lors  que 
dans  la  fuite  il  en  fut  mécontent  ; il  le 
regardoit  comme  un  homme  de  condi- 
tion très-inftruit  , & d’une  fociété 
très-agréable.  Ils  defcendirent  à Conf- 
iance chez  le  Chanoine  Jean  Botzeme 
fcn  intime  ami , qu’il  repréfente  com- 
me un  modèle  de  politefle  & de  can- 
deur, & comme  l’ami  des  Grâces  Sc 
des  Mufes.  Tout  refpiroit  le  bon  goût 
(a')  Eptfl.  ^ans  ^ ma^on  ( cl  ) ; & le  Maître  en 
$8.  L.  zo.  étoit  fi  gai  & fi  aimable  > que  fes 
maniérés  , fuivant  les  exprefiîons 
d’Erafme , étoient  capables  de  relfufr 
citer  un  mort* 
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La  première  chofe  qu’Erafme  lui 
demanda  , fut  de  ne  prier  perfonne  à 
manger  avec  lui  : car  outre  qu’il  n’ai- 
moit  pas  les  repas  nombreux  , il  étoit 
fort  fatigué  du  voyage , & d’ailleurs  il 
av’oit  actuellement  un  accès  de  gravelle. 
Dès  que  l’Evêque  de  Confiance  le  fçut 
arrivé  , 'il  voulut  lui  donner  à manger  ; 
mais  Botzeme  repréfenta  à ce  Prélat , 
que  la  fanté  d’Erafme  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’accepter  l’honneur  qu’il  vou- 
loit  lui  faire.  L’Evêque  content  de  cet- 
te excufe, envoya  par  fon  Maître-d’Hô- 
tel  quelques  perdrix  à Erafme  : il  lui 
fit  en  même-tems  offrir  tout  ce  qui 
étoit  chez  lui  ; & Erafme  profita  de 
cette  bonne  volonté.  Il  étoit  traité 
avec  tant  d’amitié  & tant  de  congé- 
lation , qu’il  n’avoit  rien  à délirer 
qu’utÉImeilleure  fanté  ; on  l’accabloit 
de  préfens  : les  uns  lui  envoyoient  du 
vin  excellent , d’autres  du  gibier  ou 
du  poiffon  ; les  Magiflrats  lui  firent 
le  préfent  de  Ville  : des  Muficiens  ve- 
noient  lui  donner  une  férénade  pour  lui 
faire  honneur;  c’étoit  ainfi  qu’on  ho- 
noroit  les  Etrangers  d’une  grande  con- 
fidération.  Lorfqu’il  fut  un  peu  réta- 
bli de  fon  accès  de  gravelle , il  reçut 
les  vifites  de  quelques  perfonnes  choi- 
sies. L’Evêque  voulut  abfolument  lui 
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donner  à manger.  Botzeme  pria  le  Pré- 
lat que  le  repas  ne  fût  pas  nombreux  , 
parce  qu’outre  qu’Erafme  les  haïfloit, 
fa  fanté  n’étoit  pas  encore  affez  bien 
rétablie:  l’Evêque  fe- conforma  à fes 
intentions  ; & il  n’invita  que  la  com- 
pagnie ordinaire  d’Erafme.  11  alla  en- 
fuite  rendre  vifite  à Ennius  Filonardus 
Evêque  de  Veroli , Nonce  du  Pape  : 
ils  étoient  en  commerce  de  Lettres.  Il 
reçut  Erafme  avec  les  plus  grandes 
démonftrations  d’amitiéjils  furent  long- 
tems  feuls.  C’étoit  un  Prélat  d’une 
grande  expérience  dans  les  affaires  (æ): 
(à)  Ughel-  il  avoir  été  queftion  de  le  faire  Cardi- 
luty  itali*  nal  dès  le  Pontificat  de  Jules  II.  mais 
{ r<lcra*_t * x*  ce  Souverain  Pontife  étant  mort  avant 
d’avoir  pû  donner  des  preuves  de  fa 
bonne  volonté  à Ennius  , il  ne  fut  ho- 
noré que  long-tems  après  de  la  HPirpre 
Romaine, fous  le  Pontificat  de  Paul  III. 
Il  étoit  prêt  à retourner  en  Italie  ; il 
preffoit  Erafme  de  l’accompagner  : c’é- 
toit bien  fon  intention.  Il  avoit  réfolu 
d’aller  paflfer  quelques  jours  chez  le 
Cardinal  de  Trente , qui  l’honoroit  de 
fon  amitié , avant  d’aller  à Rome.  Ses 
amis  avoient  beau  lui  repréfenter,  que 
fa  fanté  n’étoit  pas  affez  bonne  pour 
qu’il  entreprît  un  auffi  grand  voyage 
que  celui  de  Rome  : il  n’écoutoit  point 
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leurs  remontrances  ; mais  un  nouvel 
accès  de  gravelle  l’obligea  de  changer 
de  fentiment , & de  reprendre  le'  che- 
min de  Balle,  après  avoir  demeuré  près 
de  trois  femaines  à Confiance  : avant 
de  revenir  chez  lui , il  alla  à Schaf- 
foufe. 

Etant  de  retour  à Balle , il  voulut 
goûter  du  vin  de  Bourgogne  dont  lui 
avoit  fait  préfent  Nicolas  Dielbac  , 
Doyen  & Coadjuteur  de  Balle.  Le 
goût  ne  lui  en  plut  pas  d’abord  beau- 
coup ; mais  fon  ellomac  s’en  trouva  11 
bien  qu’il  fe  crut  rajeuni.  Il  s’imagina 
que  ce  vin  étoit  un  excellent  préfer-, 
vatif  contre  la  gravelle , dont  il  attri- 
buoit  les  fréquens  & violens  accès  aux  " 
vins  de  Suilfe  : dans  cette  idée  il  laif- 
fa  entrevoir,  que  s’il  étoit  difficile  de 
tranfporter  du  vin  de  Bourgogne  à 
Balle  , il  pourroit  aller  s’établir  en* 
Bourgogne  ; il  en  dit  quelque  chofe  à 
l’Archevêque  d’Embrun,  qui  pour  lors 
étoit  Ambalfadeur  de  France  en  Suif- 
fe , & qui  rendoit  fouvent  des  vifites  à 
Erafme.  Ce  Miniltre  promit  d’obte- 
nir un  palfeport  du  Roi  ; le  Cardinal 
Jean  de  Lorraine  t Budée,  Béraud  ^ 
Brice  le  folliciterent  : le  Roi  l’accor-r 
da  avec  plaifir  ; & la  première  fois 
qu’il  vit  Budée  après  que  le  palfeport 
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eut  été  expédié  , il  lui  dit  : » Eh 
» bien , nous  aurons  donc  bien-tôt  le 
»Fevre  chez  nous  f » Budée  ayant 
répondu  que  le  Fevre  étoit  en  Fran- 
ce, le  Roi  reprit:  «je  voulois  dire 
» Erafme  ; fon  palTeport  efl  prêt.  » Il 
lui  fut  envoyé  : c’étoit  dans  le  mois 
de  Novembre  1522  (a),  environ  un  ' 
mois  après  fon  retour  à Bafle.  Il  fai- 
foit  entendre  que  dès  que  le  beau  tems 
viendroit , il  parriroit  pour  la  France  ; 
mais  foit  qu’il  n’en  ait  jamais  eu  vé- 
ritablement la  penfée  , foit  que  com- 
me il  l’a  affuré  (b)  , il  fît  réflexion 
que  s’il  alloit  en  France  dans  le  tems 
que  le  Roi  & l’Empereur  étoient  en- 
gagés dans  une  grande  guerre , fes 
ennemis  ne  manqueroient  point  de  le 
noircir  auprès  de  l’Empereur , com- 
me un  traitre  qui  fe  réfugioit  chez 
‘l’ennemi  de  fon  Prince  , il  ne  ht  point 
ufage  du  palTeport  de  François  I. 

» quoique  , dit-il , la  guerre  ne  me 
a»  regarde  en  rien.  Je  n’aurois  pas  été 
■»  en  France  pour  y commander  une 
» Armée , ni  pour  demander  de  grands 
» emplois  au  Roi , mais  feulement  pour 
» y vivre  plus  agréablement  avec  quel- 
» ques  gens  de  Lettres  de  mes  amis.  » 

Le  Chanoine  Botzeme  qui  reçut  fi 
gracieufement  Erafme  à Confiance, 
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le  venoit  fouvent  voir  à Bafle  ; c’efl: 
lui  à qui  Erafme  a adrelfé  le  Cata- 
logue de  fes  Ouvrages.  Botzeme  avoit 
des  amis  parmi  les  Novateurs , qu’il 
recevoit  quelquefois  chez  lui  : il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  le  rendre  fuf- 
peél  ; on  lui  fit  des  affaires  à Rome. 

Sadolet  le  protégea  (a)  ; & il  paroît  00 
que  fa  foi  fut  juilifiée.  Erafme  en  re*  z^*  **•  i0* 
mercia  ce  Prélat;  & il  aflfure  que  ja- 
mais Botzeme  n’a  rien  dit , qui  pût 
faire  croire  qu’il  penchât  pour  le  Lur 
théranifme. 

Cependant  lorfqu’il  eut  tranfpiré  (b)  (b)  Efijli 
qu’Erafme  n’étoit  pas  fixé  pour  tou-  6 *6' 
jours  à Bafie  , & qu’il  pourroit  peut-» 
être  bien  aller  en  France  , l’Empereur 
fit  entendre  qu’il  fouhaitoit  qu’il  re- 
vint dans  le  Brabant  ; & la  Gouver- 
nante des  Pays-bas  qui  l’aimoit  & qui 
l’eftimoit , lui  fit  dire  qu’il  ne  feroit 
point  payé  de  fes  penfions  tant  qu’il  ne 
reviendroit  pas  dans  fon  Gouverne- 
ment. C’étoit  Marguerite  d’Autriche 
fille  unique  de  l’Empereur  Maximi- 
lien , & par  conféquent  tante  de  l’Em- 
pereur. Elle  avoit  d’abord  été  fiancée 
l’an  1483.  à Charles  VIII.  Roi  de 
France  (c)  qui  lui  préféra  Anne  de  (c)  Fop- 
Bretagne  ; elle  fut  enfuite  mariée  au  Pen^  \ Bt 
Prince  Jean,  fils  unique  de  Ferdinand  Be  21ca’ 
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Roi  d’Arragon.  Lorfqu’on  la  menoit 
à Ton  mari , elle  efluya  une  tempête  fi 
violente , qu’elle  fut.  fur  le  point  de 
périr;  elle  conferva  cependant  affez 
de  préfence  d’efprit  dans  ces  momens 
terribles,  pour  faire  ces  deux  Vers  qui 
ont  été  très-célébrés  : 

Ci  gît  Margot , la  gentil’  Demoifèlle  , 

Qu’a  deux  maris , & encore  eft  pucelle. 

- La  tempête  ayant  ceffé  fans  qu’il  ar- 
rivât d’accidens , elle  aborda  en  Ef- 
pagne  ; mais  le  Prince  à qui  elle  étoit 
deftinée , mourut  avant  la  confomma- 
tion  du  mariage.  Enfin  elle  époufa  l’an 
l yoi.  Philibert  Duc  de  Savoie,  dont 
elle  n’eut  point  d’enfans  : elle  fut 
veuve  en  1304.  Charles  fon  neveu  lui 
avoit  donné  le  gouvernement  des  Pays- 
bas  l’an  iy  13.  elle  le  conferva  jufi- 
qu’au  premier  Décembre  1530.  jour 
de  fa  mort , lorfqu’elle  étoit  âgée  de 
cinquante  ans.  Adrien  VI.  mourut  le 
'14  Septembre  15*23.  il  étoit  moins 
favorable  à Erafme  lorfqu’il  mourut , 
que  lorfqu’il  parvint  au  Pontificat. 
.TrQis  chofes  y contribuèrent  : il  auroit 
voulu  voir  Erafme  à Rome  ; il  auroit 
fouhaité  qu’il  eût  écrit  contre  Luther  ; 
& enfin  les  cônfeils  qu’il  avoit  donnes 
à Sa  Sainteté  ? ne  lui  àvoient  pas  plu  ; 
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ce  qui  a fait  dire  à Erafme  ( a ) qu’il  Epi/t* 
y avoit  des  gens  à Rome  , qui  ne  cher  6\ 6, 
choient  qu’à  le  perdre  de  réputation , 
ce  qu’ils  avoient  prefque  fait  du  tems 
d’Adrien:  » car,  ajoute-t-il,  m’ayant 
•’prelfé  de  lui  donner  fecrettement  mon 
•>  avis  fur  le  moyen  de  remédier  aux 
*>  maux  de  l’Egliie , je  lui  en  commu- 
as niquai  une  partie , & je  le  trouvai 
» enfuite  changé  à mon  égard.  » Il 
n’y  avoit  pas  de  quoi  en  être  (urpris  ; 
cet  efprit  de  conciliation  aux  dépens 
des  articles  de  Difcipline  auxquels  la 
Cour  de  Rome  prenoit  le  plus  grand 
intérêt , ne  pouvoir  que  déplaire  à un 
Pontife  aufli  grave  & auffi  févere 
qu’ Adrien  : d’ailleurs  cette  complai- 
fance  d’Erafme  pour  les  Novateurs  , 
fembloit  favorilèr  les  délations  de  ceux 
qui  vouloient  rendre  fa  foi  fufpeéte 
fur  des  articles  plus  importans. 

Les  propres  aveux  d’Erafme  fuffi- 
fent  pour  démontrer  le  peu  d’exaéti- 
tude  de  M.  Marfollier  , • lorfqu’il  a 
écrit  (b)  qu’ Adrien  ne  vécut  pas  allez  (£)  Apoîo- 
long-tems  pour  exécuter,  comme  c’é-gie,p.  <? 
toit  fon  detlein  , les  excetlens-  avis 
qu’Erafme  lui  avoit  envoyés  pour 
éteindre  l’héréfie  de  Luther.  Jules  de 
Médicis  , connu  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VII.  fuccéda  le  19  Noyembre 
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iy 23.  au  bon  Pape  Adrien.  II  dé- 
clara publiquement  au  commencement 
de  Ton  Pontificat , qu’il  étoic  très-bien 
difpofc  pour  Erafme.  Ses  amis  s’era- 
preflerent  de  lui  mander  cette  agréa- 
ble nouvelle;  ils  lui  firent  favoir  qu’il 
y avoit  tout  à efpérer  pour  lui,  s’il 
vouloir  venir  à Rome.  Ces  Lettres 
lui  firent  un  extrême  plaifir.  Il  paroît 
que  dans  ce  moment  il  avoit  quelque 
envie  d’aller  voir  le  Pape  : car  il  écri- 
(4)  Epîjl.  voit  le  29  Janvier  iy24.  ( a ) au  Car 7 
^67.  Epifl.  dinal  de  Sion , qu’il  fe  mettroit  en  rou- 
6.  L.  10.  te  pour  Rome  dès  que  le  tems  s’adou- 
droit  , dût  ce  voyage  lui  coûter  la 
{b]  EpîJ}.  v^e*  ^ croyoit  avoir  (b)  de  très-heu- 
é08.  reux  préfages  de  la  bonne  volonté  du 
Pape  pour  lui  ; il  lui  écrivit  le  1 3 Fé- 
(c)  Etijï.  vrier  1 y 24  (c)  que  la  joie  qu’il  avoir 
I»  L,  19.  eue  fon  exaltation  au  Souverain 
Pontificat,  avoit  encore  été  augmen- 
tée par  les  Lettres  de  Tes  amis , qui 
lui  avoient  appris  les  l'entimens  favo- 
rables que  Sa  Sainteté  avoit  pour  lui. 
Après  s’être  enfuite  juftifié  contre  les 
déclamations  de  Stuniça , il  protefte 
quç  s’il  peut  fe  flatter  de  trouver  de 
la  protedion  contre  les  calomnies  de 
les  çnnemis  , il  n’y  a que  la  mort  ou 
la  gravelle  qui  pourront  l'empêche* 
d’aller  à Rome. 
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Il  eut  une  occafion  d’y  aller  (a)  (a)  Epijt. 
avec  tous  les  agrémens  poflîbles. l0'- 
L’Empereur  ayant  appris  l’éleétion  de 
Clément  VII.  réfolut  de  lui  envoyer 
une  Ambaflfade  folennelle,  pour  le  fé- 
liciter fur  fon  exaltation.  Charles  V.  6c 
la  Gouvernante  des  Pays-bas  fa  tante 
auroient  fouhaité  , qu’Erafme  eût  été 
de  cette  députation  ; mais  fa  fanté  qui 
devenoit  ;de  jour  en  jour  plus  mau-, 
vaife , 6c  qui  étoit  affligée  continuel- 
lement par  des  accès  violens  de  gra- 
velle , l’empêcherent  d’accepter  cette 
honorable  commiflion. 

Malgré  le  mauvais  état  où  il  fe  trou- 
voit , il  entreprit  un  petit  voyage  dans 
les  beaux  jours  de  l’an  15*24.  L’Ar- 
chevêque de  Palerms  (b\  très-puiflant  ^ Epiff. 
à la  Cour  de  l’Empereur  dont  il  étoit 
Miniflre,  avoit  un  frere  appelle  Feri 
Carondelet,  Archidiacre  de  Befançon. 

Il  étoit  en  relation  de  Lettres  avec 
Erafme  , qu’il  follicitoit  fréquemment 
de  le  venir  voir,  lui  offrant  même  de 
le  recevoir  chez  lui  pour  toujours. 

Erafme  fe  Tentant  allez  bien  dans  les 
beaux  jours  du  Prinrems  , monta  à 
cheval , 6c  alla  d’abord  à Porentru  fa- 
luer  l’Evêque,  de  Eaflc.  11  n’y  relia 
qu’un  jour  ; mais  il  promit  d’y  faire  un 
plus  long  féjour  lorfqu’il  y repaiieroit. 
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jDelà  il  fe  mit  en  chemin  pour  Be- 
fançon.  L’Archidiacre  n’étoit  pas  pour 
lors  à la  Ville  ; mais  Erafme  Fut  reçu 
chez  lui  comme  fi  le  maîrre  de  la 
maifon  y eût  été  : on  lui  dépêcha  un 
exprès  à Ton  Abbaye  où  il  étoit  ; & 
il  revint  fur  le  champ.  Le  bruit  ne 
le  fut  pas  plutôt  répandu  dans  Befan- 
çon  qu’Erafme  y étoit , que  le  Ma- 
giftrat  lui  envoya  du  vin  de  préfent, 
& de  l’avoine  pour  fes  chevaux.  L’Ar- 
chidiacre pour  lui  faire  honneur  , 
prioit  beaucoup  de  monde  à manger 
avec  lui  ; on  lui  faifoit  préfent  de  très- 
beaux  poiflons  & de  l’hipocras.  Il 
pafïà  deux  ou  trois  jours  en  grands 
repas  chez  l’Archidiacre  ou  chez  l’Of- 
ficial  i il  s’en  trouva  fort  incommodé. 
Les  Magiftrats  avoient  réfolu  de  lui 
donner  un  grand  régal  ; mais  il  les 
remercia  , en  les  atfurant  qu’il  ne  pou- 
voir pas  l’accepter  fans  courir  rifque 
de  tomber  férieufement  malade.  Les 
Chanoines  fe  dillinguerent  par  les  hon- 
neurs qu’ils  lui  rendirent j ils  avoienc 
une  fi  grande  envie  de  le  fixer  à Be- 
fançon  , qu’ils  lui  offrirent  une  dou- 
ble Prébende  , une  maifon  & de  l’ar- 
gent , s’il  vouloit  y relier  : les  Magif- 
trats  promettoient  outre  cela  centécus 
par  an.  Eraûne  répondit  à ces  politef- 
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^ Tes.,  qu’il  en  étoit  auïïi  reconnoilfanc 
que  s’il  les  avoit  acceptées  ; qu’il  n’é- 
toit  venu  à Befançon  , que  pour  y 
voir  fon  ancien  ami  l’Archidiacre  ; 
jqu’il  n’y  feroit  pas  même  venu,  .s’il 
l’avoit  fçû  à fon  Abbaye  ; que  s’il 
avoit  à vivre  à Befançon , il  fe  conr 
tenteroit  de  l’amitié  qu’on  lui  témoi-  * 
gnoit , tant  parce  qu’il  étoit  content 
de  fa  fortune,  que  parce  qu’il  aimoit 
mieux  la  liberté  que  l’argent.  Ceg/en- 
dant  les  grands  repas  l’avoient  incom- 
modé ; il  fut  obligé  de  garder  la  cham- 
bre pendant  trois  ou  quatre  jours-  pour 
faire  diette  : il  dînoit  d’un  œuf,  ou 
_ d’un  peu  de  hachis  de  poulet  ; & il 
buvoit  de  l’eau  dans  laquelle  on  avoit 
mis  du  fucre.  On  lui  ayoit'défendu  de 
parler  ; de  forte  que  l’A.'chidiacre 
même  n’avoit  pas  la  permiflîon  de 
s’entretenir  avec  lui.  Lorlqu’il  fe  trou- 
va un  peu  mieux , il  fongea  à s’en  al- 
ler. On  le  combla  de  politelfes  à fon 
départ  : cependant  les  Luthériens  qui 
pour  lors  étoient  mécontens  de  lui , 
répandirent  le  bruit  -qu’Erafme  n’avoit 
nullement  réulfi  a Befançon  , •&  qu’on 
l’en  avoit  vu  lortir  avec  le  plus  grand 
plaifir  du  monde.  Cette  fauffe  nou- 
velle alla  jufqu’à  Paris  ; & elle  donna 
ipccafion  à Erafme  d’écrire  à Bedi  , 

S.  iij 


414  Vie 

pour  lui  mander  comment  les  choies 
s’étoient  paflees  dans  ce  voyage. 

Il  revint  à Balle  dans  un  état  très- 
fa)  Epijl.  languilfant  ( a ).  Après  être  un  peu  ré- 
30.  L.  18,  tabli , il  eut  un  fi  violent  accès  de  gra- 
velle  , que  la  vie  fut  en  danger.  Faber 
ConfelTeur  du  Roi  Ferdinand  qui  étoit 
venu  à Brifac  & à Fribourg,  lui  man- 
^a  ( b ) que  le  Prince  défiroit  avoir 
317.  Ap- une  conférence  avec  lui  ; &illuicon- 
pcnJ.  fei'lia  d’avoir  cette  complaifance  , qui 
pourroit  lui  être  avantageufe.-  Erafnie 
perfuadé  que  Ferdinand  vouloit  l'en- 
tretenir des  divifions  qui  agitoient 
pour  lors  l’Eglife , refufa  de  fortir  de 
Bafïe.  Sa  fanté  lui  fervoit  de  pré- 
exte  ; mais  fa  véritable  raifon  étoit 
qu’il  y avoit  pour  lors  trop  de  chaleur 
dans  les  efprits  ; qu’ainû  c’étoit  en- 
N vain  qu’on  fe  flatteroit  de  pouvoir  par- 
venir à un  accommodement , & même 
qu’il  n’y  avoit  que  des  chagrins  à ef* 
fuyer  pour  ceux  qui  propoferoient  des 
voies  de  conciliation.  Le  Livre  qu’E. 
rafme  venoit  de  faire  paroître  contre 
Hutten,  étoit  ce  qu^  avoit  li  fort  fâ- 
ché les  Luthériens. 

Hutten  étoit  un  Gentilhomme  de 
(c)  Bur-  Franconie  (c),  qui  avoit  la  réputation 
chard  , p.  d’être  un  des  plus  beaux  Elprits  de 
fon  fiécle.  Il  avoit  beaucop  de  littéra- 
ture j Erafme  & lui  ay oient  vécu  dans 


Digitized  by  Google 


d’Eras  m e.  41  £ 

«ne  très  * grande  union.  Les  Lettres 
d’Erafme  font  remplies  de  témoigna- 
ges d’eftime  pour  Hutcen.  * Je  fuis  ra- 
« vi , mandoit  - il  à Budée  ( a ) , que  (a)EpîJf. 
» vous  approuviez  Hutten  : car  fon  ef-  ï l*  î« 

« prit  me  fait  un  plaifir  inexprimable. 

» Tout  le  monde  admire  de  plus  en 
« plus  le  génie  d’Huttert  , écrivoit-il 
» au  Cardinal  de  Mayence  (b)‘,  & (4)  Epi/?» 
» Votre  Grandeur  en  le  protégeant  ,•  l9-  6, 

» fe  fait  eflimer  de  tous  les  gens  de 
» Lettres.  Je  me  flatte  (c)  que  ce  fera  ^ 

«un  grand  ornement  de  l’Allemagne  11.  L.  114 
» s’il  vit , & que  Votre  Grandeur 
» continue  de  le  protéger.  « Il  l’appel- 
loit  (d  ) les  délices  de  la  Langue  La-  ^ EpiJfj 
tine.  Hutten  fe  livra  avec  emporte- 1 g.  1. 
ment  aux  nouveautés  de  Luther  -,  & V.  auflî  e-, 
il  devint  fi  odieux  à la  Cour  de  Ro -Pift*  l8*U 
me,  que  le  Pape  Leon  X.  écrivit  à G* 
l’Archevêque  de  Mayence  de  lui  en- 
voyer ce  furieux  pieds  & poings  liés. 

Il  fut  donc  obligé  de  fe  cacher.  Il 
alla  voirErafme  (é)  qui  étoit  encore  à ^ Bail*. 
Louvain  : il  eut  un  entretien  fecret  avec 
lui  ; & il  lui  avoua  qu’il  étoit  dans  le 
deflein  d’écrire  contre  la  Cour  de  Ro- 
me. Erafme  fit  ce  qu’il  put  pour  l’en 
détourner,  en  lui  reprélentant  le  dan- 
ger, la  folie  , & l’inutilité  d’un  tel 
projet.  N’ayant  pas  p û le  perfuader,il 
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lui  déclara  qu’il  ne  vouloit  pas  en  en- 
tendre davantage.  Il  avoir  fait  un  grand 
(a\  r.pl fl.  éloge  de  Hutten  ( a ) dans  l’Epître  dé- 
2ÿ.  h!  zp.  dicatoire  de  fa  Méthode  pour  parvenir 
à la  vraie  Théologie , adreffée  au  Car- 
dinal de  Mayence;  il  le  retrancha  dans 
une  fécondé  édition.  Hutten  qui  s’é- 
toit  flatté  qu’il  entraîneroit  Erafme 
dans  le  parti  de  Luther , fut  très-pi- 
qué : il  lui  fit  dire  qu’il  renonçoit  à 
Ion  amitié  , fi  jamais  il  écrivoit  con- 
tre Luther  ; & il  difoit  publiquement 
qu’Erafme  ne  haïtToit  Luther, que  par- 
ce que  les  Livres  de  ce  Novateur  é- 
toient  plus  recherchés  que  les  fiens. 
Il  ne  perdoit  cependant  pas  le  projet 
de  féduire  Erafme.  Il  vint  à Bafle  dans 
ce  deflein  ; il  fit  demander  une  confé- 
rence à Eralme  par  Eppendor^  Eraf- 
me  fit  réponfe  qu’il  ne  pouvoir  pas 
le  voir,  parce  que  cette  vifite  feroit 
trop  de  bruit  ; qu’on  ne  manqueroic 
pas  d’en  écrire  au  Pape , à l’Empe- 
reur, au  Roi  d’Angleterre  ; qu’il  n’en 
rélulceroit  aucun  avantage  pour  Hut- 
ten ; & que  quant  à lui , une  pareille 
conférence,  dans  les  circonfiances  cri- 
tiques où  ils  fe  trouvoient , pourroit 
lui  être  très-préjudiciable.  Il  chargea 
EppendorfF  d’accompagner  cette  ré- 
ponfe de  politelfes  capables  d’en  adou- 
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clr  la  fécherelfe.  Erafme  s’efl  imagi- 
né C a)  qu’Eppendorff.,  au  lieu  de  (a)  Epi  fi. 
chercher  à appaifer  Hutten,  n’avoit  Goc  Wa. 
travaillé  qu’à  l’animer  davantage  con- 
tre  lui.  Il  y avoir  encore  une  autre  30* 
rai  Ton  fecrette  ( b)  qu’Erafme  cacha  à'  \b)  e pijl. 
Hutten  , mais  dont  il  ne  fit  pas  mil-  113.  L»i 9» 
tere  à Melanéton  ; c’efl:  qu’Hutten 
perdu  de  débauches  , & étant  dans  la 
plus  grande  mifere , ne  Tachant  que 
devenir , auroit  Touhaité  s’établir  chez 
Erafme>qui  ne  vouloit  point  avoir  chez 
lui  un  Chef  de  parti , qui  eût  fait  de 
fa  demeure  une  maifon  de  cabale  coi- 
tre  l’Eglife  Romaine.  Hutten  fut  très- 
choqué  de  la  réponfe  que  lui  rendit 
Eppendorff  ; il  menaça  de  faire  pa- 
roître  un  Libelle  contre  Erafme , qui 
lui  écrivit  (c)  une  partie  des  raifons  ^ Epîff, 
qu’il  avoit  eues  de  ne  pas  le  recevoir  3.l.  17. 
chez  lui  : il  le  fupplie  ptfr  leur  ancien- 
ne amitiç  de  ne  point  faire  d’éclat 
fcandaleux.  Hutten  reçut  très-  mal  cet- 
te politeiTe.  Il  fit  paroître  un  Libelle 
contre  Erafme  , dans  lequel  il  le  re-  - 
préfentoit  comme  un  Apcfiat , quls’é- 
toit  laiffé  corrompre  pour  faire  la  guer- 
re  à l’Evangile  : il  lui  reprochoit  fon 
amour  pour  la  gloire  , qui  le  portoit  nUit 
à parler  mal  de  tous  ceux  dont  il  étoit 
jaloux  j tels  qu’étoienc  Reuchlin  & Lu- 
ther, S v 
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Quelques-uns  de  ces  Libelles  étoient 
déjà  répandus  dans  le  Public,  lorfqu’on 
vint  dire  à Erafme  que  s’il  vouloit  don* . 
ner  quelque  argent  à Hutten  , il  of- 
frent de  fupprimer  fon  Ouvrage.  Eraf- 
me  répondit  que  puifqu’il  avoit  com- 
mencé à être  diftribué  , il  n’y  avoit 
plus  lieu  à aucun  accommodement  : 
c’eft  à cet  écrit  qu’il  oppofa  fon  Epon- 
ge ( i ) qu’il  dédia  au  fameux  Zwin- 
X*)  EP*A  gle  ( a ).  Cette  réponfe  fut  faite  en  fix 
ji.  L.  jr.  jours  de  tems.  Erafme  y rapporte  les 
accufations  & les  reproches  de  Hutten; 
il  n’a  pas  de  peine  à fe  juflifier.  Quel- 
. ques-uns  ont  crû  que  les  Moines  Hooc- 
flrate  & Egmondavoient engagé  Ilut- 
.ten  à écrire  contre  Erafme  ; & il  avoit 
i'/  du  penchant  à le  croire. 

Le  Libelle  de  Hutten  avoit  chagriné 
Erafme.  Un  Libraire  appellé  Scottus 
l’imprima  à Strafbourg  ; Erafme  en 
porta  fes  plaintes  aux  Magiftrats  de 
cette  Ville.  Il  alfure  dans  les  Lettres 
(b)  Epift.  qui- leur  écrivit  {b)  que  l’Ouvrage 
ai.  L,  20.  de  Hutten  étoit  fi  extravagant,  qu’il 
avoit  même  déplu  à Luther  & à Me- 
lanélon.  Il  y avoit  à Strafbourg  un 
homme  qu’Erafme  regardoit  comme 

C i ) Spongia  aivsrstis  adfpergities  Eut - 
fenï. 
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ton  ami  ; on  l’appelloit  Gafpard  He- 
dion.  Il  lui  avoic  envoyé  les  Lettres 
qu’il  écrivoit  aux  Magiftrats  de  Straf- 
bourg.  Hedion  les  rendit  ; mais  en 
même-tems  il  follicita  pour  le  Libraire, 
qui  ne  fut  point  puni.  Erafme  s’en 
plaignit  à Hedion  même  (u):  il  lui  W Epijf, 
repréfenta  que  cette  bonté  pour  Scot- 5'  * lI* 
tus  étoit  une  vraie  cruauté  pour  lui  ; 
qu’il  ne  manqueroit  pas  d’en  abufer, 
ainfi  qu’il  s’en  étoit  vanté. 

Hutten  mourut  quelque  tems  après 
la  publication  de  fes  écrits , le  29 
Août  1529.  fes  débauches  avancèrent 
fa  mort.  On  prétend  (b)  qu’en  mourant,  (b)  Eftjl, 
il  témoigna  de  grands  regrets  d’avoir  Bo;35* 
cédé  aux  follicitations  de  ceux  qui  l’a* 
voient  engagé  d’écrire  contre  Erafme. 

Cette  dilpute  ne  finit  point  avec  lui  ; 

Othon  Brunfeldefon  ami  la  continua, 

6c  fe  répandit  en  inventives  contre 
Erafme.  Il  avoit  fait  mettre  (c)  à la  (c)  M.A- 
tête  d’un  de  fes  Libelles  un  portrait  t*am* 
d’Erafme  , au-delfous  duquel  étoit  le 
nom  de  Baal. 

La  difcuflion  d’Erafme  avec  Hut- 
ten le  brouilla  avec  Hermannus  Buf-  (d)  Vie  fe 
chius,  qui  jutques  là  avoit  été  fon  ami,  JLfclnus 
6c  qu’il  avoit  loué  dans  fes* Ouvrages.  sar  ?u‘" 
lis  croient  a peu  près  de  meme  âge  (a);  & 

ils  avoieijt  étudié  enfemble  à De*  116. 
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venter.  Bufchius  étoit  très  - lié  avec 
Hutten  : il  prit  Ton  parti  contre  Eraf- 
me  jufqu’à  faire  des  Libelles  contre 
(a'  Epijl  lui  ( a)  , & à prêter  fa  plume  aux  en- 
36.  L.  3o.nemis  d’Erafme , qui  fut  très- indigné 
de  ce  procédé.  » Bufchius , écrivoit- 

(b)  Epijl.  » il  à un  de  fes  amis  (b  ) , eft  encore 
33.  L.  30.®  plus  furieux  qu’Hutten  ; lui  quêtai 

» toujours  loué  , que  j’ai  très-bien 
» reçu  à Balle,  à qui  je  n’ai  jamais 
» fait  que  des  honnêtetés , fait  impri- 
mer  quelque  chofe  contre  moi.  » 
L’an  1 j 26.  Erafme  fut  extrêmer 

(c)  Epijl.  ment  incommodé  Je)  : il  eut  de  fi 
\ 02.  L.  19.  longs  & de  li  violens  accès  de  gra- 

veiie  dans  le  mois  de  Juillet qu’on 
défefpcroit  prefque  de  fa  vie'.  Il  en  fut 
encore  plus  tourmenté  vers  la  Fête  de 
Noël;  il  fouffroit  tant,  que  la  mort 
dans,  un  état  fi  douloureux  lui  paroif- 
foit  un  bien.  Il  fe  défit  de  fes  che- 
vaux, ne  croyant  pas  pouvoir  jamais 
monter  à cheval.  Cette  même  année 
le  Cardinal  Laurent  Campege,  que  le 
Pape  avoit  envoyé  en  qualité  de  Lé- 
gat en  Allemagne  , écrivit  à Erafme 
les  Lettres  les  plus  prelfantes  pour 
l’engager  à fe  rendre  auprès  de  lui  ; 
il  promettoit  de  l’employer  dans  les 
grandes  affaires  qui  failoient  l’objet 
de  fa  million,  Erafme  lui  fit  répjonfe 
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le  21  Février  1 y 2 6.  que  fa  fanté  étoit 
fi  mauvaife , qu’il  ne  lui  étoit  pas  pof- 
fible  de  voyager  , fur-tout  pendant 
l’hiver , où  il  feroit  obligé  de  s’expofer 
à la  chaleur  des  poêles  qui  le  rendoient 
toujours  très-malade  ; que  d’ailleurs  il 
avoit  des  affaires  indifpenfables  à Bafle  - 
jufqu  à la  mi-Carême,  parce  qu’on  y 
împrimoit  quelques-uns  de  fes  Ouvra- 
ges, qui  demandoient  fa  préfence.  Il  fî- 
nilfoit  par  déclarer , que  cependant  fi 
fa  fanté  fe  rétabliffoit  un  peu  , il  fe 
mettroit  volontiers  en  chemin  pour 
l’aller  trouver  dès  qu’on  ne  feroit  plus 
ufage  des  poêles. 

Dans  le  même  tems  le  Cardinal 
Wolfei(a)  faifoit  des  tentatives  pour  (a)  Épijt. 
l’attirer  en  Angleterre,  en  lui  promet-  33*  11 

tant  tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  de  fa 
proteéiion.  Erafme  l’en  remercia  par 
une  Lettre  datée  de  Bafle  le  24  Avril 
15^25?.  dans  laquelle  il  allure  que  fa 
fanté  eft  fi  mauvaife  , que  le  moindre 
changement  d’air  l’incommode  confi- 
dérablement.  Il  ajoute  qu’on  l’invi- 
toit  d’aller  en  Efpagne  , en  lui  faifant 
entendre  qu’il  n’y  avoit  aucun  pays  où 
fon  nom  fût  en  plus  grand  honneur  à 
la  Cour,  chez  les  Evêques  & les  Sa- 
vans  ; que  le  Prince  Ferdinand  dont 
/’efprif  & le  caraéte-re  lui  plaifoient 


Digitized  by  Google 


"^22  Vie 

beaucoup  , lui  avoir  écrit  plufieurî 
Lettres  pour  l’attirer  auprès  de  lui , en 
lui  faifant  dc-s  offre1?  gracieufes  ; qu  An- 
dré Griti , Evêque  de  Piofco,  lui  avoit 
écrit  au  nom  du  Roi  Sc  des  Grands  , V 
pour  l’engager  par  de  grandes  promef- 
îes  à aller  palier  Tes  derniers  jours  dans 
le  Royaume  de  Pologne;  que  plufieurs 
Seigneurs  Polonais  s’éroient  joints  , 

&c  lui  avoient  fait  les  memes  follicita- 
tions,  en  les  accompagnant  de  magni- 
fiques préiens. 

Jl  fit  fes  remerciemens  à l’Evêque 
'(a)  Epi/},  de  Plofco  le  Septembre  iy2<5  (<z). 

£4.  L zi.  Il  déclare , qu’il  fent  avec  toute  la  re- 
connoiflance  poffible  les  bontés  du  Roi 
& de  la  Reine  de  Pologne  ; mais  que 
fa  mauvaife  fanté  , & les  difputes  dans 
lefquelles  il  étoit  pour  lors  engagé  , & 
qui  intéreflbient  Ion  honneur  & fa  re- 
ligion , ne  lui  permettoientpas  de  s’é- 
loigner de  Balle.  Vers  le  même  tems , 

{b)  Epijî.  le  Roi  Ferdinand  lui  offrit  ( b ) qua- 
21.  L,  16.  tre-cens  florins  de  penfion  pour  venir 
à Vienne , où  il  n’auroit  rien  à faire. 

II  y eut  l’an  15*2 6.  une  Conférence 
Ce)  Rai-  à Bafle  fur  les-matieres  deReligion  (c). 
Kaldut,  an.  Le  Sénat  de  Bafle  pria  Erafme  de  fie 
1516.  ».  rendre  à cette  atTemb'ée  ; mais  il  pre- 
5>s.  EpiJl . texta  fa  mauvaife  fanté  pour  ne  pas  s’y 
8l8,  trouver.  Le  réfultat  fut , que  la  doc-' 
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trine  de  l’Eglife  Catholique  y lut  con- 
firmée malgré  tous  les  efforts  d’CEco- 
lampade(Æ).  ( a ) Co-î 

Erafme  avoit  une  confolation , aucleus. 
milieu  des  perfécutions  qu’il  avoit  à 
fouffrir  dans  prefque  tous  les  pays  de 
l’Europe  de  la  part  des  Moines  & des 
;Théologiens  ; c’étoient  les  affurances 
d’eftime  & de  proteélion  qu’il  rece- 
voit  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grand  dans  le  monde.  Le  Chancelier 
Mercurin  Gattinare  lui  donna  des  té- 
moignages de  la  plus  parfaite  confidé- 
ration , dans  la  Lettre  qu’il  lui  écri- 
vit de  Valladolid  le  10  Février  1727. 
dans  le  tems  précifément  où  Beda , 

Syndic  de  Sorbonne  , employoit  fon 
crédit  & fes  intrigues  pour  le  faire 
condamner  par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris.  «•  Je  me  fçais  bon  gré  , 

» lui  difoit  le  Chancelier  de  l’Empe- 
» rcur  ( b)  de  me  rencontrer  en  quel- 
» que  chofe  avec  un  auflî  grand  homme  ^ F.  17. 
» que  vous^  Vous  m’écriviez  que  vous 
» quitteriez  la  vie  avec  moins  de  re- 
» gret  fi  vous  aviez  la  fatisfaéfion 
1»  de  voir  avant  votre  mort  la  tran- 
» qualité  rétablie  dans  le  monde  : plût 
» à Dieu  que  je  pulfe  avoir  ce  plaifir- 
là  ! c’eft  ce  que  je  défire  avec  le  plus 
» d’ardeur.  Si  tous  les  Princes  6c  les 
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» Evêques  penfoient  comme  l’Empe- 
m reur , nous  n’aurions  rien  à défirer 
» pour  le  bonheur  de  4a  République 
» Chrétienne;  mais  malheureufement 
» les  chofes  vont  mal , parce  quon 
» ne  confulte  que  fon  interet  particu- 
o»  lier.  Je  ne  défefpere  pas  cependant 
*•  que  bientôt  l’on  ne  fe  concilie , & 
» qu’on  ne  remédie  aux  maux  qui  ont 
» donné  occafion  à toutes  ces  divi- 
» fions.  Quant  à ce  qui  vous  regarde  , 
» je  fais  combien  il  y a d’envie  dans 
»>  le  monde , &.  combien  il  y a que  les 
» méchans  & les  ignorans  ne  peuvent 
» fouffrir  , ni  les  gens  de  bien  , ni  les 
» Savans.  Mais  comme  vous  ne  vous 
3»  propofez  que  la  gloire  de  Dieu  & 
» l’utilité  publique  , en  quoi  les  lan- 
» gués  des  méchans  pourroient-elles 
»>  vous  nuire,  tant  que  vous  continue- 
w rez.à  travailler  au  progrès  des  bon- 
» nés  Lettres , des  meilleures  études  & 
» de  la  vraie  piété  ? Plût  à Dieu  que 
» je  puflfe  vous  donner  des  preuves  dil- 
» tinguées  de  ma  bonne  volonté  ! vous 
n » verriez  que  je  parle  fincérement  : 
» je  ferai  enforte  que  vous  vous  en  ap- 
» percevrez  bientôt.  J’ai  écrit  à l’Uni- 
» ve  rfité  de  Louvain  ; je  vous  envoie 
» une  copie  de  la  Lettre.  Je  fuis  fur- 
« pris  de  la  pétulance  ôc  de  l’effron- 
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«terie  de  ces  gens-là.  Soyez  tranquil- 
» le , ayez  foin  de  votre  fanté , & écri- 
» vez-moi  fou  vent.  » 

■C 'étoit  apparemment  à la  protection 
du  Chancelier  , qu’il  fut  redevable  de 
l’ordre  que  l’Empereur  donna  qu’on 
lui  payât  fa  penfion  : on  ne  les  payoit 
pas  aux  autres  ; c’étoit  une  grâce  (a)  ^ Epifli 
qu’on  devoit  lui  faire  , fans  tirer  à 66$. 
conféquence  pour  les  autres  Penfion- 
naires.  Ce  défaut  de  payement  l’avoit 
mis  ( b ) dans  un  grand  embarras.  La  (*)  Epijfi 
vie  étoit  fort  chere  à Balle  : d’ailleurs  13*  L.  21. 
fes  maladies  continuelles  exigeoient  des 
dépenfes  extraordinaires  ( c ) ; il  ne  (c)  Epijf: 
pouvoit  pas  vivre  à moins  de  fix-cens  783*  Epiji. 
florins  d’or  par  an.  Il  fe  trouva  dans4**’  1<5* 
la  nécelfité  d’emprunter  ; & l’orfqu’il 
écrivoit  en  Brabant  aux  Miniltres  de 
l’Empereur , qu’il  les  prioit  d’exécuter 
les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  à fon 
fujet  , ils  s’en  excufoient  fur  les  gran- 
des dépenfes  de  la  guerre.  Ils  lui  pro- 
mirent ( d ) cependant  de  lui  payer  tous  ^ Eptjf. 
les  arrérages  de  fa  penfion  , s’il  reve-  68  j. 
noit  dans  le  Brabant.  La  Princelfe  Gou- 
vernante ( e ) lui  fit  efpérer  de  nouvel-  (e)  E pijl{ 
les  gratifications,  s’il  vouloit  quitter 71 
Balle  pour  retourner  à fa  Cour.  Il  lui 
étoit  au  (/)  le  1 Septembre  1J2J.  (f)  Epijf  i 
huit-cens  florins  d’or  pour  quatre  an-  747. 
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nées  de  penfion  , d’où  il  refaite  qu’el- 
le étoit  de  deux-cens  florins  par  an. 
Ce  fat  à l’occafion  de  ces  ordres  fi 
mal  exécutés  de  l’Empereur  , qu’il  dit 
<*)  e pu.  avec  (a)  ce  ton  plailant  dont  il  fai- 
*7*  L.  17*  fait  ufage,  meme  dans  les  adverfités  , 
& au  milieu  des  plus  grandes  foufFran- 
ces , que  l’Empereur  étoit  mieux  obéi 
lorf.]u’il  ordonnoit  qu’on  levât  des  im- 
pôts , que  lorfqu’il  mandoit  que  l’on 
, payât. 

Sigifmond  Roi  de  Pologne  avoit  té- 
moigné dans  plufleurs  occafions  qu’il 
avoit  une  eftime  flnguliere  pour  Eraf- 
me , & que  ce  feroit  à fa  très-gran- 

• de  fatisfa&ion  qu’il  le  verroit  venir 

dans  fan  Royaume , où  il  lui  donne- 

roit  des  preuves  de  fan  afFeétion.  Erafl- 
me  crut  que  la  bienféance  l’obligeoic 
d’en  témoigner  fa  reconnoiflance  à ce 
Prince:  il  lui  écrivit  le  16  Mai  1527. 
Il  le  félicite  fur  la  paflion  qu’il  a de 
rétablir  le  calme  dans  l’Europe  ; il  le 
regarde  comme  fe  feul  Prince  capable 
par  fes  grandes  qualités  de  procurer 
un  fl  gfand  bien  : il  le  loue  de  ce  qu’a- 
près  la  mort  du  Roi  de  Hongrie  & de 
Bohcme  fan  Neveu,  fur  la  facceflîon 
duquel  il  avoit  des  droits , il  envoya' 
des  Ambalfadeurs  aux  Etats  de  ces 
deux  Royaumes^  pour  les  exhorter  à 
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choifir  pour  Roi  celui  qu’ils  croiroient 
être  le  plus  capable  de  les  rendre  heu- 
reux , & les  aflurer  qu’il  n’avoit  aucune 
prétention , parce  qu’il  étoit  content 
de  ce  qu’il  pollédoit. 

Sigifmond  lui  fit  une  réponfe  très- 
gracieufe  (a)  qui  étoit  accompagnée 
d’iin  préfent  : il  n’ofe  pas  fe  flatter 
qu’il  puifle  fe  réfoudre  à venir  en  Po- 
logne , après  avoir  refufé  les  avanta- 
ges que  tant  de  Princes  lui  ofFroient 
pour  l’attirer  chez  eux.  Erafme  le  re- 
mercia par  une  très-belle  Lettre-  ( b ) , 
dans  laquelle  il  paroît  qu’il  eft  agréa- 
blement touché  de  l’eflime  d’un  fl 
grand  Prince.  Il  fut  extrêmement  af- 
fligé fur  la  fin  de  l’an  1P27.  de  la 
perte  de  fon  grand  ami  Jean  Froben, 
qui  mourut  d’apoplexie.  Il  fit  part  (c) 
de  fa  profonde  douleur  à un  Chartreux 
de  fes  amis.  Il  allure  qu’il  avoit  crû 
pouvoir  fupporteravec  confiance  les 
accidens  de  cette  vie  ; mais  que  la 
mort  imprévue  de  Jean  Froben  l’avoit 
confierné  à un  point,  que  rien  ne  pou- 
voit  foulager  la  trifielfe  dans  laquelle 
il  étoit  ; que  le  tems  même  fembloit 
l’augmenter  5 qu’il  l’aimoit  encore  plus 
pour  le  zele  qu’il  avoit  pour  le  progrès 
des  Belles-Letttres  , que  pour  l’atta- 
chement qu’il  avoit  pour  lui.  Après 


(a)  Epijt. 
17.  L.  il» 


(b)  Epi/t. 
18.  L»  13* 


(c)  Epijl. 

9m  L.  11. J 
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avoir  fait  l’éloge  de  fa  candeur  , de  fa 
bien-faifance  , de  fa  douceur , » Avec 
» quelle  adrefle , continue  t il,  ne  cher- 
» choit-il  pas  les  occafions  de  me  fai- 
» re  quelque  préfent  ? Je  ne  l’ai  jamais 
» vû  fi  content , que  lorfque  par  quel- 
» que  finelfe,  ou  à force  de  prières  , 
» il  m’avoit  obligé  de  recevoir  quel- 
»»  que  chofe.  J’étois  obligé  de  prendre 
» les  plus  grandes  précautions,  & d’a- 
» voir  recours  à toute  ma  Rhétorique 
» pour  imaginer  quelque  raifon  de 
» l’empêcher  de  fe  fâcher  lorfque  je 
» le  refufois  : c’étoit-là  notre  difpute 
«•  continuelle.  » 

F rob&n  avoit  compté  qu’Erafme  lo- 
geroit  toujours  chez  lui  à Bafle  : il 
étoit  enchanté  d’avoir  chez  lui  un  ami 
qui  lui  étoit  fi  utile , & dont  la  fociété 
étoit  délicieufejmais  Erafme  jugea  qu’il 
feroit  beaucoup  plus  commodément 
à fon  particulier , que  fa  fanté  s’en 
. trouveroit  mieux,  & qu’il  feroit  plus 
le  maître  de  fon  tems.  Il  fortit  donc 
de  chez  Froben , au  grand  regret  de 
cet  excellent  homme.  Il  ne  logea  que 
dix  mois  chez  lui  ; & pour  le  dédom- 
(<a)  Epifi.  mager  (a)  de  la  dépenfe  qu’il  lui  avoit 
24.  L.  10.  caufée  , il  l’obligea  de  recevoir  cent 
EfiJl.Llou,  cinquante  florins  d’or. 

Cette  réparation  ne  caufa  aucun  re* 
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froidiflement  enrr’eux.  Erafme  célébra 
les  vertus  de  Ton  ami  par  deux  Epita- 
phes , dont  l’une  eft  en  Latin  & l’au-: 
tre  en  Grec  ( i ).  Il  avoit  été  le  Par- 
rein  de  fon  fécond  fils  que  l’on  appel- 
loit  Joannes  Erafmius  Froben  : c’efi;  à' 
lui  que  les  Colloques  font  dédiés.  Il 
conferva  toujours  une  très*grande  ami- 
tié pour  la  famille  de  fon  cher  compe- 
re  ; c’eft  ainfi  qu’il  appelloit  Jean 
Froben  : il  aida  Jérôme  Froben , l’aî- 
né de  fes  enfansj  à foutenir  l’honneuç 

( i)  Arida  Johannis  tegit  hic  lapis  ojpt  Fr o* 
béni  : 

Orbe  viret  toto  nefcia  fama  mori * 

Moribus  banc  nivets  meruit , Jhtdüfquc  ju~ 
vandis  ; 

Qux  nunc  mafia  jacent ,•  orba  parente  fuoi 
Rettulii , ernavit  veterum  monument*  Sori 
phorum , 

Arte  , manu  , citris  , are , fax)  or  e , fide% 
Unie  vitam  in  caiis  da^e  , numina  jujia  j 
perennem  : ■ 

Per  nos  in  terris  fama  jierennis  erit . 

Le  fçns  de  l’Epigramme  Grecque  • eft  , 
qu’on  ne  doit  pas  pleurer  la  mort  d’un 
homme  qui  s’eft  rendu  immortel  par  Tes 
vertus,  par  fa  réputation,  & par  les  Ou» 
vrages  qu’il  a communiqués  au  Public. 

t 
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dice , Epiji- 
a 7.  Muit- 
taire , t.  1. 
p.  1 1.&  3 1. 
Eptjl.  S o. 
L.  19.  E- 
fijl.  5 f . L. 

3r- 

(b)  Eptjl. 
79.  L.  19. 

(c)  Eptjl. 
J 1 • L*  2*  7 • 
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de  cette  célébré  Imprimerie  (a).  L’an- 
née d’après  la  mort  de  Froben , c’eft- 
à-dire  l’an  IJ2S.  il  y eut  encore  de 
nouvelles  tentatives  de  la  part  de  l’An- 
gleterre pour  engager  Erafme  à venir 
finir  Tes  jours  dans  ce  Royaume.  Le 
Roi  lui  écrivit  lui-même  {b)  pour  le 
foire  reflouvenir  de  ce  qu’il  avoit  dit 
autrefois  , qu’il  avoir  choifi  l’Angle- 
terre pour  être  l’azile  de  fa  vieillefie. 
Il  l’alfura  (c)  qu’il  lui  feroit  un  fi  bon 
parti , qu’il  auroit  tout  lieu  d’être  con- 
tent , ôc  qu’il  regardera  comme  un 
très  - grand  bienfait  de  jouir  de  fon 
agréable  fociété,  & de  pouvoir  avoir 
recours  à fes  bons  conleils , dont  il 
compte  faire  ufage.»  En  réunifiant  nos 
» travaux  , continue  le  Roi , l’Evan- 
=»  gile  de  Jefus-Chrift  fera  mieux  dé- 
» fendu.  Outre  le  grand  nombre  d’a- 
» mis  que  vous  avez  ici , je  n’aurois 
» pas  de  peine  à vous  unir  avec  tout 
»ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  ce 
» Royaume.  Si  c£eft  la  liberté  qui  fait 
» l’objet  de  vosdéfirs , je  vous  déclare 
» que  je  n’exige  rien  de  vous  , & que 
* vous  ferez  le  maître  de  vivre  dans 
» quelque  endroit  du  Royaume  que 
» vous  fouhaiterez  dans  la  plus  gran- 
» de  liberté.  Vous  me  trou/erez  tou- 
«*  jours  très  - difpofé  à vous  accorder 
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» tout  ce  qui  pourra  contribuer  à l’a- 
» grément  de  vQtre  vie  , & à la  tran- 
» quillité  de  vos  études.  Répondez 
» donc  promptement  à nos  vœux  , ex- 
» cellent  homme.  » Quoique  dans  l’é- 
tat où  étoient  les  affaires  , Erafme 
ainfi  qu’il  l’écrit  à Morus,  n’eût  d’autre 
relfource  pour  être  tranquille  que  le 
tombeau  , il  envoya  cependant  en  An- 
gleterre un  jeune  homme  qui  lui  étoit 
attaché  , que  l’on  appelloit  Quirinus , 
afin  de  conférer  avec  fes  amis,  & 
d’examiner  aveç  eux-quel  parti  il  con- 
venoit  quil  prît.  C’eft  ce  qui  retarda 
fa  réponfe  au  Roi  ; mais  en  attendant 
qu’il  la  fît , il  pria  Morus  d’alfurer 
le  Roi  de  fa  reconnoiffance. 

Ce  ne  fut  que  fort  long-tems  après 
avoir  reçu  la  Lettre  de  Henri,  qu’E-  • 
rafme  répondit  à ce  Prince  ( a ).  Il  fa)  Epîjk 
s’excufa  de  profiter  de  fa  bonne  vo-  73» 
lonté  fur  fon  âge , fur  la  foiblelfe  de 
fa  fanté  , fur  la  longueur  du  voyage, 
fur  le  danger  de  voyager  dans  un  tems 
où  les  chemins  étoient  remplis  de  vo- 
leurs , fur  la  fatigue  que  lui  caufoit  la 
navigation  , & fur  les  bruits  terribles 
de  guerre.  Il  ajoute  , que  quoiqu’il  y 
ait  encore  d’autres  raifons  qui  le  dé- 
tournent de  ce  voyage  qu’il  n’ofe  pas 
confier  à des  Lettres , il  avoit  envoyé 
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un  de  Tes  Domeftiques  en  Angleter- 
re , afin  d’être  informé  de  la  fituation 
des  chofes  ; que  depuis  qu’il  étoit  par- 
ti , il  avoit  penfé  mourir  vers  les  Fê- 
tes de  Pâques  ; que  quoiqu’il  fût  re- 
venu de  cette  maladie  , fes  forces 
étoient  beaucoup  diminuées  ; que  fon 
Domeftique  qui  étoit  revenu , lui  avoit 
rapporté  qu’il  n’y  avoit  aucune  fureté 
dans  les  chemins  , qu’ils  étoient  rem- 
plis de  foldàts,  qui  ne  refpeéloienn 
ni  amis  ni  ennemis.  Il  finit  en  témoi- 
gnant une  très-grande  fenfibilité  pour 
toutes  les  invitations  grachufes  que  le 
Roi  lui  avoit  faites  de  venir  dans  fon 
Royaume  : il  rejette  la  caufe  du  délai 
de  fa  Lettre  fur  çe  qu’il  avoit  voulu 
attendre  le  retour  de  Quirinus , afin 
de  pouvoir  faire  une  réponfe  pofitive. 
Cette  Lettre  efi:  datée  du  I Juin  15-28. 
près  de  dix  mois  après  la  Lettre  de 
Henri  VIII.  qui  avoit  été  écritele  1 8 
Septembre  précédent. 

Outre  cesrailons  qui  pouvoient  être 
avouées  publiquement  „ il  y en  avoit 
une  fecrette  dont  Erafme  n’ofoit  rien 
dire  au  Roi.  Il  étoit  pourlors  quef- 
tion  de  la  grande  affaire  du  Divorce 
de  H enri  VIII.  avec  la  Reine  Cathe- 
rine. Le  Roi  n’auroit  certainement  pas 
manqué  de  vouloir  engager  Eralme  à 

y 
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y prendre  part.  Il  étoit  trop  attaché 
à la  Reined’ Angleterre,  pour  approu- 
ver les  odieux  procédés  du  Roi.  Il 
écrivit  à Catherine  pendant  ce  grand 
procès  une  Lettre  ( a ) qui  contenoit  O)  Epi  7. 
des  motifs  de  confolation  pour  cette  £?•  L.  v. 
Princeflè  infortunée.  Il  fut  très  long- 
tems  à croire  que  cette  affaire  s’ac- 
commodefoit  (i),  & que  le  Roi  fe  ■ [b)  Ep:ri 
réconcilieroit  avec  la  Reine.  L’atta-  ^3*  -s* 

chement  qu’il  avoit  pour  eux  , le  lui 
faifoit  efpérer  : il  fut  trompé  dans  fes 
conjectures. 

Les  ennemis  d’Erafme  l’ont  accufé 
de  n’avoir  pas  agi  avec  candeur  & fin-  * 
cérité  dans  l’affaire  du  divorce.  » Dans 
»>  cette  conjoncture  délicate  dit  l’un 
» d’eux  (e) , où  les  gens  de  bien  fe  dé-  '<•)  Critique 
» clarerent  pour  Catherine  aux  dépens  J - Alarfol- 
» de  leur  vie  , Erafime,  fuivant  l’Hif-her,p.i68. 
v torien  Sanderus,  joua  des  deuxfe- 
•>  Ion  fa  coutume  , & n’inclinoit  de 
» part  ni  d’autre  , de  peur  de  perdre  ~ 

» les  bonnes  grâces  du  Roi  qui  étoit 
»*  enivré  de  fa  paffion.  » 

On  ne  trouve  rien  dans  les  Ouvra- 
ges d’Erafme  , qui  puilfe  faire  croire 
qu’il  ait  donné  la  moindre  approba- 
tion à la  conduite  du  Roi  dans  l’affaire 
du  divorce.  Il  fit  publiquement  (d)  (E 
l’éloge  de  i’Ev'êque  deRochefier  de  cKi.  .<?. 

1 omç  I.  T 
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Thomas  Morus , apres  qu  ils  eurent 
été  mis  à rporc , pour  n’avoir  pas  eu 
pour  Henri  une  complaifance  qu’ils  ne 
pouvoienc  concilier  avec  leur  cônf- 
cience.  Damien  Goes  écrivit  à Erafme 
à i’occalion  des  mauvais  difcours  qui  fe 
tenoient  à ce  fujet  ; & voici  {a)  ce 
(a^  F-pîJ}.  qu’Erafme  lui  répondit.  » Quant  à ce 
9‘  L‘  17  » que  vous  me  mandez  , que  quclques- 
» uns  ont  dit  à Louvain  que  j’étois 
* pour  ceux  qui  approuvent  le  divorce 
»>  du  Roi , & que  vous  feriez  bien-aife 
» de  favoir  ce  qu’il  leur  faut  répondre  , " 
as  vous  n’avez  qu’à  leur  dire  ce  verfet 
» » du  Pieaume  : Leurs  dents  font  des  . 

as  flèches  ; leur  langue  eft  une  épée 
as  tranchante.  Je  luis  bien  perfuadé 
» qu’aucun  homme  grave  n’a  pû  tenir 
» un  pareil  difcours  ; ' il  n’a  pû  venir 
ao  que  de  ces  bavards  cauftiques  dont 
» le  monde  eft  rempli.  Jamais  ,per- 
as  fonne  ne  m’a  entendu  approuver  le 
® Roi  ou  le  désapprouver  ; j’ai  tou- 
» jours  témoigné  que  j’étois  très-fâché 
33  que  ce  Prince  , d’ailleurs  très-heu- 
»3  reux  , fe  fût  jetté  dans  ce  labyrin- 
» rhe.  Je  fouhaitois  qu’il  fût  toujours 
ao  en  bonne  intelligence  avec  l’Empe-' 

» reur , pa-rce  que  je  croyois  que  cette 
33  union  étoit  néceîlaire  pour  maintenir 
» la  tranquillité,  publique.  N’y  aurait- 
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d’Erasmé.  4;y 
il  pas  eu  de  la  témérité  & de  la  fo- 
lie à moi  , de  décider  une  queflion 
fi  difficile  fans  en  être  requis  lorf- 
que  les  plus  habiles  gens  d’Angle- 
terre , & le  Légat  Apoftolique  Lau- 
rent Campege  très-habile  Jurifcon* 
fuite  , différoient  de  donner  leur  ju- 
gement ? J’aime  ayec  raifon  le  Roi 
d’Angleterre  , ayant  reçu  tant  de 
preuves  de  fes  bontés,  quoique  de- 
puis le  commencement  de  cette  af- 
faire il  ne  m’ait  fait  aucun  bien. 
Quant  à la  Reine,  je  l’aimois  &je 
l’aime  encore  pour  plufîeurs  raifo'ns  ; 
&c  fi  je  ne  me  trompe , je  fuis  en  cela 
d’accord  avec  tous  les  gens  de  bien. 
Je  crois  même  que  le  Roi  ne  la  hait 
pas.  Comment  aurois-je  été  affez 
mal  confeillé  pour  me  mêler  de  moi- 
même  dans  une  affaire  fi-odieufe  , à 
laquelle  je  n’aurois  pas  voulu  pren- 
dre part  , quand  même  j’en.aurois 
été  prié  & preffié  ? Aucun  Prince  ne 
m’a  demandé  mon  fentimcnt.  Il  eft 
bien  vrai  qu’il  y a deux  ans  que  deux 
Seigneurs  de  la  Cour  de  l’Empe- 
reur me  fireffierent  pourfavoir  ce  que 
je  penfois  lur  cette  matière  : je  leur 
répondis , ce  qui  étoit  v,rai , que  je 
ne  l’avois  jamais  examinée.  Ils  s’en 
allèrent,  après  m’avoir  affuré  que  ce 
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» n’étoit  point  par  ordre  de  l’Empe- 
» reur  qu’ils  étoient  venus  chez  moi. 
» Depuis  nul  mortel  ne  m’a  fait  au-, 
» cune  queflion  fur  cette  affaire.  » 

Tandis  qu’on  le  recherchoit  de  toutes 
parts  , & qu’il  prévoyoit  qu’il  feroit 
bientôt  obligé  de  fortir  de  Bafle  , il 
reçut  une  Lettre«de  François  Afula- 
nus,fîls  d’André  beau-pere  d’Alde  Ma- 
nuce  , qui  lui  recomrnandoit  un  jeune 
homme  de  Trévife  , & le  prioit  de  di- 
riger fes  études.  Erafine  lui  fit  ré- 
ponfe  vers  Pâques  de  l’an  15*28.  *11 
lui  mande , qu’il  avoit  toujours  eu  de 
l’averfion  pour  fe  mêler  de  l’éduca- 
tion des  jeunes  gens  ; que  fon  mauvais 
génie  l’àvoit  engagé  dans  cette  défa- 
gréable  occupation  lorfqu’il  étoit  'à 
Boulogne  ; mais  que  préfentement  fa 
famé  ne  lui-  permettoit  pas  de  fe  don- 
ner ces  foins , non-plus  que  la  fitua- 
tion  des  affaires,  qui  paroifloient  faire 
craindre  de  grands  orages.  Il  le  ren-^ 
voie  à fon  ami  Glareanus  beaucoup 
plus  propre  que  lui  à cette  fonéfion.- 
'(a)  Ej> îjî.  Il  étoit  Profeflêur  à Bafle  jC Æ il 

3.  L.  19, 

* Cette  Lettre  n’a  jamais  été  imprimée  : 
JVI  le  Cardinal  Pafïionei  a eu  la  bonté  de 
la  faire  copier  fur  un  manufcrit  de  la  BU 
blioiheyue  Vaûçane  * ôt  de  me  l’envoyer. 
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• enfeignoit  avec  fuccès.  Il  avoit  reçu 
dans  fa  jeuneife  la  couronne  Poéti- 
que ( a)  des  mains  de  l’Empereur  00  Epijl, 
Maximilien  : il  écrivoit  très-bien  ; il’*  L'  u 
avoit  de  l’érudition  , du  génie  ; il  fa- 
voit  bien  l’Hifloire , la  Cofmogra- 
phie , la  Mufique  & les  Mathémati- 
ques , ainfi  que  nous  Payons  déjà  re- 
marqué. 

Cette  même  année  152%.  Erafme 
eut  une  affaire  très-défagréable  , & 
même  humiliante  pour  un  homme  de 
fon  âge  & de  fa  réputation.  Il  avoiü 
fait  connoilfance  avec  Henri  Eppen- 
dorff,  que  George  Duc  de  Saxe  avoit 
chargé  de  lui  porter  un  préfent  ; 
c’étoient  trois  lingots  d’argent  , qui 
avoient  été  tirés  des  mines  du  Prince. 

Erafme  en  le  remerciant , parle  d’Ep- 
pendorff  (b)  comme  d’un 'jeune  hom-  (b)  Epi  fl. 
me  d’un  caraélere  admirable.  Le  Duc^9'  & 2°* 
George  en  conféquence  dcf  l’éloge  * 
qu’Eraffte  en  faifoit,  lui  fit  une  grati- 
fication (c)  pour  le  mettre  en  état  (<0  Epi/l. 
d’achever  fes  études.  Il  alla  à Fri-G’3<r^"19* 
bourg  , où  aulieu  d’étudier , il  fe  li- 
vra à la  débauche  & à la  crapule.  Il 
y fit  des  efcroqueries  à un'point  qu’il 
fut  obligé  d’en  fortir.  Il  vint  à Balle; 
il  s’introduifit  chez  Erafme  , qui  n’étant 
point  informé  de  cette  mauvaife  con- 
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duite.,  le  prit  en  amitié.  Il  avoit  une  • 
grande  inclination*  pour  les  Luthé- 
riens ; & voyant  qu’Erafme  ne  vou- 
loir point  Ce  livrer  au  parti  des  Nova- 
teurs , il  lui  rendoit  lourdement  tous 
les  mauvais  fervices  qui  dépendoient 
de  lui  : il  en  difoit  tout  le  mal  pof- 
fible.  Ce  fut  lui  qui  aigrit  Hutten 
contre  Erafme , qui  ayant  enfin  décou- 
vert les  perfidies  d’EppendorfF,  crut 
devoir  en  donner  avis  au  Duc  George. 
Il  manda  donc  à ce  Prince , qu’il 
feroit  très-bien  de  rappeller  Eppen- 
dorff,  qui  faifoit  un  très-mauvais  ufage 
de  Ton  tems.  Il  lui  faifoit  entendre  , 
qu’il  étoit  très-livre  à la  faction  des 
Evangéliftes  > c’eft-à  dire  des  Luthé- 
riens , que  le  Duc  George  détefloit.  - 
Cette  Lç*Cre  étant  tombée  on  ne 
fait  point  par  quelle  voie  entre  les 
mains  d’Eppendorff,  il  fe  prépara  à 
faire  affigner  Erafme  en  réparation 
d’honneur  , & à lui  demdllder  des 

dommages  & intérêts  : il  le  menaçoit 
d’en  venir  à des  voies  de  fait,  fi  Eraf- 
me ne  lui  failoit  pas  fatisfaélion.  Ses 
amis  lui  confeillerent  dé  s’accommo- 
der , & fur-tout  d’éviter  d’avoir  un 
procès  dans  un  Tribunal , où  on  par- 
tait une  Langue  qui  lui  étoit  incon- 
nue , & dont  les  Juges  livrés  aux  nou* 
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velles  opinions , feraient  plus  favora- 
bles à fon  adverfaire  qu’à  lui.  Erafme 
confentit  de  voir  chez  lui  EppendorfF 
en  préfence  de  Rhenanus  8c  de  Louis 
Berus.1  La  Letrre  qui  faifoit  le  fujet 
de  la  querelle  fut  montrée.  Erafme  la 
défavouâ  : il  prétendit  qu’elle  n’étoic 
point  de  fon  écriture , 8c  que  d’ailleurs 
elle  n’étoit  pas  lignée;  ce  qui  en  ôtoic 
toute  l’autorité.  Ces  raifons  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  Eppendorff  ; 
& comme  il  fe  fentoit  fort  ému  , il  de  * 
manda  jufqu’au  lendemain  pour  donner 
les  conditions  auxquelles  il  confentoit 
d’oublier  ce  qui  s’étoit  paflfé.  Effefti- 
vementle  lendemain  il  apporta  à Rhs- 
nanu?  un  écrit  qui  fut  communiqué  à 
Erafme, -dans  lequel  il  difoit  , i°. 

Qu’Erafme  l’ayant  perdu  d’honneur  par 
une  Lettre  écrite  à un  Prince  qui  avoir 
fur  lui  droit  de  vie  8c  de  mort,  8c  par 
d’autres  Lettres  écrites  à divers  par- 
ticuliers , il  étoit  nécenaire  qu’il  réta- 
blît fa  réputation  ; ce  qui  ne  pouvoit 
•fe  faire  convenablement  que  par  une 
Epître  Dédicatoire  qu’il  lui  addrefle- 
roit , 8c  dans  laquelle  il  lui  feroit  des 
réparations  fur  tout  le  mal  qu’il  avoir 
dit  contre  lui. 

2°.  Qu’Erafme  écrirait  au  Duc 
George  une  Lettre  qui  pût  être  lue  à 
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fa  Cour  j dans  laquelle  il  fe  rétraéle- 
roit.  EppendorfF  exigeoit  que  cette 
Lettre  lui  feroit  montrée , afin  qu’il 
examinât  fi  par  des  expreffions  indi - 
reéles , Erafme  ne  lui  faifoit  pas  plus 
de  mal  que  de  bien. 

3°.  Il  demandoit  qu’Erafme  fût 
condamné  à cent  ducats  d’amende  pour 
les  pauvres  de  Fribourg,  & à deux- 
cens  pour  ceux  de  Strasbourg  , dont 
la'diftribution  feroit  faite  par  Eppen- 
dorfF fuivant  fa  volonté.  Cet  écrit  fi- 
nifloit  par  ces  termes  : » Si  Erafme  re- 
» fufe  ces  conditions , qu’il  fâche  que 
» j’aime  mieux  m’expofer  à perdre  la 
* vie  que  la  réputation.  » 

Erafme  répondit  à ce  mémoire 
qu’il  ne  croyoit  point  avoir  écrit  la 
Lettre  dont  EppendorfF  fe  plaignoit  ; 
qu’il  fe  fouvenoit  feulement  d’avoir 
mandé  au  Duc  George  , qu’il  feroit 
bien  de  donner  un  emploi  honnête 
à EppendorfF,  pour  le  tirer  de  l’oi* 
fiveté  dans  laquelle  il  vivoit.  Quant  à 
l’Epître  Dédicatoire  , qu’il  ne  fe  fe- 
roir  pas  de  peine  d’en  faire  une  à 
EppendorfF  , s’il  fe  réconcilioit  fin- 
cérement  avec  lui  ; qu’il  lui  accorde- 
roit  même  des  chofes  plus  importan- 
tes , s’il  pouvoit  compter  fur  fon  ami- 
tié. Il  promettoit  d’écrire  au  Duc 
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George.  Quant  à l’amende  pour  les 
pauvres,  Erafme  difoit  qu’il  précen- 
doit  être  le  maître  de  fes  aumônes  , 

& qu’il  les  feroit  quand  Dieu  lui  en 
inipireroit  lapenfée. 

Le  mémoire  d’EppendorfF  & la 
réponfe  d’Erafme  furent  mis  entre  les 
mains  deRhenanus  & d’Amerbac , qui 
avoient  été  nommés  arbitras  de  cette 
difcution.  Ils  décidèrent  qu’Eralme 
accorderoit  l’Epître  Dédicatoire  ; 
qu’il  écriroit  au  Duc  George  ; qu’il 
donneroit  vingt  florins,  qui  feroient 
diflribués  aux  pauvres  par  lçs  arbitres , 
fans  que  cette  aumône  tirât  à confé- 
quence  ; que  la  réconciliation  feroit 
fincere  , & qu«EppendorfF  fuppri- 
meroit  ce  qu’il  avoit  écrit  contre 
-Erafme.  Cette  fentence  arbitrale  efl: 
datée  du  3 Février  15*28. 

Les  deux  partis  l’approuverent  & 
la  fignerent  ( a ) : ils  burent  dans  le  00  Epi/f. 
même  gobelet , & rompirent  entr’eux  46* 3°» 
un  morceau  de  pain  j ils  fe  donnèrent 
la  main.  Il  y eut  un  grand  rejpas  de  ré- 
conciliation. EppendorfF  prêt  à for- 
tir  de  Balle  vouloit  avoir  la  Lettre  pour 
le  Duc  George  ; Erafme  la  promit  ainll 
que  l’Epître  Dédicatoire.  L’accom- 
modement paroilfoit  prefque  confom- 
mé,  iorfqu’Erafme  apprit  qu’Eppen- 
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dorfF  difoit  publiquement,  qu’il  avoîc 
obligé  Erafme  de  Te  loumettre  à des 
conditions  que  lui  EppendorfF  n’au- 
roit  pas  voulu  accepter  pour  trois 
mille  écus  : il  envoya  un  de  fes  domef- 
tiques  répandre  le  bfuit , qu’Erafme 
avoit  été  condamné  à Balle  à l’amen- 
de, & à écrire  contre  lui-même. 

Erafme  informé  de  ce  qui  fe  difoit 
fît  un  Ouvrage  ( i ) pour  fe  juftifier. 
Il  y prétend  que  s’il  a accepté  les  con- 
ditions di&ées  par  les  arbitres  , c’étoit 
pour  le  bien  de  la  paix  ; qu’il  n’étoit 
point  convenu  que  la  Lettre  qu’on 
lui  reprochoit,  fût  de  luL;  qu’il  fe 
pourroit  faire  qu’elle  eût  été  fuppo- 
fce , ou  du  moins  altérée  ; que  le  Duc 
George  avoit  lui-même  écrit  à Ep- 
pei  dorfF  que  dans  la  Lettre  qu’Eraf- 
me  lui  avoit  écrite  , il  n’y  avoit  point 
ces  phrafes  injurieufes  dont  fe  plai— 
gno'.t  EppendorfF. 

Comme  il  ne*  ceflfoit  de  mal  parler 
d’Erafme , celui-ci  ne  crut  plus  être 
obligé*  de  remplir  la  condition  de 
l’Epitre  Dédicatoire.  Les  amis  d’Ep- 
pendorfF  crièrent  a la  perfidie'  : 
Erafme  répondit  que  la  conduite  de 

.CO  Utilis  admo*h;tio^adversiu  menda- 
•çium  & obtreClaiorem, 
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fon  adverfaire  le  julEfioit  alfez  ; que 
cependant  il  étoit  dans  l'intention  de 
donner  cette  Epître  Dédicatoire , dont 
le  rems  n’avoit  pas  été  fixé  ; mais  que* 
ce  feroit  quand  Eppendorif  celferoit 
de  mal  parler  de  lui.  C’cft  ainfi  que 
fe  termina  cette  prétendue  réconcilia- 
tion. Eppendorff  fit  imprimer  quel- 
que tems  après  un  Livre  en  réponle  à 
celui  d’Eralme.  ( ï ) : c’eft  dans  cet 
Ouvrage  que  la  batardife  femble  avoir 
été  reprochée  pour  la  première  fois  à 
Erafme  ( u ).  (a)  Riih 

Le  Duc  George  ne  rendit  point  fies  notie  a ■>  v‘ ’ 
bonnes  grâces  à Eppendorff  : il  man-  d ^rd^nc* 
da  à Erafme  ( b ) qu’il  ne  vouloit  plus  ^ 
voir  cet  avanturier;  & il  lui  confeilla  jp.' 
de  'ne  point  fe  commettre  avec  un  tel  pend. 
perfonnage.  • 

Cependant  Erafme  fe  trouvoitpour- 
lors  dans  un  très-grand  embarras.  La 
faveur  que  le  Luthéranifme  trouvoit  à 
Balle,  lui  en  avoit  rendu  le  féjour  peu 
agréable  (c)  ; il  vouloit  absolument  rc)  Epi/}. 
enfortir.Les  Novateurs  le  méprifoient,  GoAenio . 
c.omme  un- homme  qui  n’avoit  pas  le 
courage  de  fe  déclarer  pour  la  vérité. 

C 1 ) Ad  D.  Erafmi  Roterodami  JîbeUum  , 
ctti  titu'ui  : advenus  mendacium  & obtrec - 
iiatUjnem  utilis  admonitio. 
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Les  Catholiques  d’un  autre  côté  lui  re- 
prochoient dç  relier  dans  une  Ville,  qui 
prenoit  publiquement  le.parti  des  nou- 
velles opinions. Dans  ces  peines  defprit, 
il  écrivit  à Goclenius,Profeffeur  à Lou- 
vain, Ton  intime  ami  ( I ) : »>  Si  j’avois 
» connu  le  génie  & la  perfidie  des  Al- 
» lemands , j’aurois  mieux  aimé  aller 
» chez  les  Turcs  que  de  venir  ici.  Mon 
» parti  eft  pris  de  me  retirer  de  Balle. 
» Je  fuis  invité  d’aller  en  France  ; on 
» m'y  fouhaite  avec  pafiion  : on  me 
» fait  les  plus  belles  promettes  pour 
» m’y  attirer  ; mais  je  crains  que  le 
»>  Printems  ne  foit  affreux  pour  les 
» François,  tant  l’efpritde  l’Empereur 
» eft  irrité.  Le  Pape  mefavorife,  aufE- 
» bien  que  tous  ceux  qui  ont  le  plus 
» de  crédit  fur  fon  efprit;  mais  je  crains 
» d’être  obligé  d’entrer  dans  des  dif- 
» putes  de  controverfe  : d’ailleurs  je 
*»  ne  vois  pas  trop  que  je  puiffe  être  en 
« fureté  dans  un  Pays  où  régné  Aléan- 
» dre  mon  ennemi  caché.  Je  délire-. 
» rois  aller  à Padoue  ou  à Venife; 

» mais  on  me  feroit  venir  à Rome.  Je 

( i ) M.  le  Clerc  place  mal-à-propos  cette 
Lettre  l%in  "ijiç.  puilqu'il  y eft  parlé  de 
la  tlircuflion  avec  EppendorfF,  qui  eft  cer- 
tainement de  i'an  15:8.  Bib.  ckoïfie , t, 
f. 146. 
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* relierai  encore  ici  environ  huit  jours, 

» & enfuite  je  prendrai  mon  parti.» 

Erafme  écrivoit  cette  Lettre  dans  le 
tems  que  Charles  V.&  François  I.  s’in- 
fultoient  publiquement  par  des  écrits 
indignes  de  la  Majeflé  de  fi  grands 
Princes  (a),  & vouloient  faire  croi- (a)V.'Rapm 
re  qu’ils  avoient  le  deflein  de  finir  leurThoiras,  t. 
querelle  corps  à corps  par  - un  com-  }•  p*  2 5 3* 
bat  fingulier. 

La  révolution  qui  arriva  à Balle  dans 
le  mois  de  Février,  obligea  enfin  Eraf- 
me d’en  fortir.  Il  .y  avoit  déjà  long- 
tems  que  la  nouvelle  Religion  y avoit 
fait  de  grands  progrès  , lorlque  Ive  8 
Février  1 y 29.  (b)  les  Luthériens  af-  (b)  Anna- 
femblés  dans  ,1’Eglife  des  Jacobins  h*  Sculte - 
députèrent  au  Sénat,  pour  demander L»7- 
que  les  Sénateurs  zélés  pour  la  Reli- r * 
gion  Catholique  foflent  dépofés.  Les  jJ,5/  1. 
Mutins  s’étoient  PPlparés  des  Places 
publiquesde  la  Ville  , fans  néanmoins 
être  armés.  Le  Sénat  répondit  qu’il 
confentoit  que  les  Sénateurs  dont^on 
étoit  mécontent  , n’alfiftaflbnt  point 
aux  délibérations  dans  lefquelles  il  fe- 
roit  queftion  de  Religion.  Cette  ré- 
ponfe  n’ayant  point  fatisfait  les  mé- 
contens  , le  Peuple  qui  étoit  dans 
leur  intérêt,  prit  le  deflein  de  chan- 
ger le  Gouvernement  \ il  s’arma , & 
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s’empara  des  Tours  & des  Portes. 
Le  lendemain  quelques-uns  des  mécon- 
tens  à qui  le  loin  de  la  patrouille 
avoit  etc  commis,  entrèrent  dans  la 

Principale  Eglife  , renverferent  les 
mages  & les  figures  des  Saints  ; ce 
. qui  ayant  été  fçu  dans  la  Vilie  . on  vit 
aufiltôt  accourir  trois-cens  hommes  ar- 
més , qui  brilerent  les  Statues  , Figu- 
gures  & Images  qui  avoient  été  épar- 
gnées : ils  allèrent  en  faire  autant  dans 
les  autres  Eglifes.  En  même-tems  douze 
des  Sénateurs  les  plus  zélés  pour  la  Re- 
ligion Catholique  furent  depofés;  & il 
parut  un  Décret,  portant  que  la  Mette 
feroit  abolie , & que  l’on  ne  fouffriroit 
plus  d’images  dans  les  Eglifes  de 
Batte  & dans  le  relîort.  Il-  fut  de  plus 
ordonné  , qu’à  l’avenir  lorfqu’il  s’agi- 
roit  de  la  Religion^  ou  de  quelque 
affaire  très-conlioCTable  , le  Sénat 
feroit  obligé  d’admettre  à les  délibé- 
rations deux- cens  foixante  Citoyens. 

Le  i o Février , qui  cette  année  etoic 
le  jour  des  Cendres  , les  Starues  furent 
dittribuées  aux  pauvres afin  qu’ils  en 
fiffent  du  feu.  Cette  dittribution  ayant 
caufé  quelque  tumulte  , il  fut  réglé 
qu’on  les  bruleroit  publiquement  ; ce 
qui  fut  exécuté  dans  neuf  buchers  de- 
vant la  principale  Eglife. 
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Le  12  Février  deux-cens  foixante 
Bourgeois  furent  alfociés  au  Sénat;  le 
13.  la  Ville  approuva  fans  aucun  tu~ 
multe  tout  ce  qui  venoit  d’être  fait. 
Cette  révolution  ( a ) le  fit  fans  qu’il 
y eût  du  fang  répandu  , ni  aucune  mai- 
ion  pillée.  Un  des  principaux  Magis- 
trats ( b ) jugea  à propos  de  fe  fauver 
la  nuit  ; c’étoit  celui  qui  avoit  le  pius 
à craindre , parce  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  témoigné  un  plus  grand  zélé  con- 
tre les  progrès  delà  nouvelle  Religion. 
Ses  ennemis  ne  le  menaçoient  pas 
moins  que  de  le  pendre  dans  la  place 
publique. 

Pour  lors  Erafme  rcfolut  très-fé- 
rieufement  de  fortir  de  Balle  fecrette- 
ment  ; mais  il  étoitembarralfé  du  choix 
de  fa  retraite.  Il  exprime  l’état  critique 
de  fa  fituation  dans  une  Lettre  écriteau 
Cardinal  de  Trente  le  24  du  mois  de 
Février  1 y2p.»Votre  prudence, luidit- 
soiLpeut  bien  conjeélurer  dans  quel  état 
» je  me  trouve.  Ce  n’eft  pas  que  j’aye 
r>  à craindre  de  la  Magiftrature  ; mais 
» il  y a d’aifieurs  tant  de  populace  dans 
cette  Ville,  j’y  ai  plufieurs  ennemis.il 
» eft  vrai  que  j’y  ai  auffi  quelques  amis  ; 

mais  leur  crédit  efi:  bien  peu  confidé- 
» rable  dans  ces  circonfiances-ci.  Je 
voudrois  bien  que  mes  amis  puflent 
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» me  procurer  une  Lettre  du  Roi  Fer- 
» dinand  , qui  m’appelleroit  auprès 

* de  lui,  comme  s’il  vouloit  m’em- 
» ployer  à fon  fervice  ; j’efpére  que 
» moyennant  cela  il  me  leroit  plus  fa- 
» cile  de  fortir  d’ici.  Il  n’y  a point  de 
*>  Ville  que  j’airnaflè  autant  que  Spire; 
» mais  je  crains  que  ma  mauvaife  fanté 

■.  » ne  puiffe  pas  s’accommoder  d’un  en- 
» droit  fi  tumultueux  , & ou  il  y a tant 
» de  Princes.  Fribourg  n’efl  pas  loin 
•»  d’ici  ; mais  c’efl:  une  petite  Ville  dont 
»le  Peuple  eft  fort  fuperftitieux.  Il  y*a 
*»déja  long-tems  que  je  ne  puis  pas  man- 
ager de  poitfon  fans  mettre  ma  fanté 
» en  grand  danger;  & quoique  j’aye 
» une  permilfion  du  Pape  de  manger 
« gras  les  jours  maigres , le  petit  Peu- 
» pie  .ne  laifferoit  pas  de  lefeandalifer 
» & décrier,  iorlqu’il  fauroit  que  je 

* n’obferve  pas  la  loi  du  maigre , quel- 
» que  bonne  rail'on  que  j’en  aye.  » 

Lorfqu’il  fouhaitoit  d’avoir  une 
(a)  E0.  Lettre  du  Roi  Ferdinand  , (a)  ce  n’eft 
7.  L.  i^«  pas  qu’il  voulût  aller  à Vienne  :1a  lon- 
gueur du  voyage  & fa  mauvaife  fanté 
l’en  détournoient  ; mais  il  ne  cher- 
choit  qu’un  prétexte , pour  impofer  à 
ceux  qui  auroient  voulu  le  forcer  de 
relier  à Fribourg.  Il  eut  quelque  def- 
fem  d’aller  s’établir  à Befançon  : il  y. 
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envoya  quelqu’un  de  confiance  , qu’il 
chargea  de  s’informer  des  amis  qu’il 
y avoir  s’il  convenoit  qu’il  s’y  fixât  ; 
ils  lui  conTeillerent  de  choifir  un  au- 
tre endroit  pour  plufieurs  raifons , dont 
la  principale  étoit  ( a ) qu’il  y avoit  (<0  Eptjf. 
pour  lors  de  la  divifion  entre  le  Cler-  I0f,L*  l°* 
gé  & la  Magiftrature.  On  foupçon- 
noit  dans  Balle  qu’il  en  vouloit  fortir  ; 

&l’on  en  étoit  très-fâché  : cependant 
fa  réfolution  étoit  prife  ; & il  fe  déter- 
mina enfin  à donner  la  préférence  à la 
Ville  de  Fribourg  en  Brifgau.  Il  y 
avoit  dans  cette  Ville  un  homme  d’un 
rare  mérite  , qui  depuis  très-Iong- 
tems  lui  étoit  fort  attaché  ; c’étoit 
Udalric  Zafius , un  des  plus  célébrés 
Jurifconfultes  de  fon  fiécle.  11  joignoit 
(b)  à une  profonde  connoiiTance  du  (£)  Eftjfi 
Droit  beaucoup  de  littérature.  C’étoit  3» 

la  candeur  même  (c)  ,&  l’ami  le  plus  (0 
généreux.  Il  y avoit  long  tems  qu’il  *°‘  ^*  2£* 
vivoit  avec  Erafme  dans  la  plus  grande  ^ ! 

union  , & qu’il  avoit  pour  lui  une  ef- 
time  finguliere.  Dès  l’an  i5iy.il  avoit 
le  plus  grand  défir  de  voir  Erafme. 

Cette  année,  mariant  une  de  fes  filles, 

•il  lui  écrivit  ( à ) pour  le  prier  de  venir  (d)  Epijl* 
aux  noces  : il  lui  offroit  la  maifon  , & 3 3 • 
de  payer  les  frais  du  voyage  ; & il  l’af-  Pen** 
furoit  que  l’Univerfité  feroit  comblée 


*v 


Digitized  by  Googl 


1 


4;o  Vie 

de  joie  fi  elle  pouvoir  le  voir.  Les  af- 

(a)  Epift.  faires  d’Erafme  (a)  ne  lui  ayant  pas 
3**  permis  de  farisfaire  aux  emprdfemens 

de  Zafius  , celui-ci  le  follicita  encore 
très-vivement  de  venir  à Fribourg 

(b) EpiJl.  l’année  fuivante  ; il  lui  déclare  ( b ) 
,i4.  L.  qu’il  y elt  fi  défiré  , que  l’on  ne  man- 

queroit  pas  d’écrire  fur  .les  Regiftres 
de  l’Uni verfité  qu’Erafme  étoit  venu 
à Fribourg,  s’il  vouloit  avoir  cette 
complaifance.  Il  céda  enfin  à Tes  em- 
preffemens;  & Zafius  en  fut  fi  enchanté, 
'(0  Epijî.  qu’il  difoit  (c)  qu’il  -n’avoit  plus  de 
$8, L.  3,  regret  à la  vie  depuis  qu’il  avoit  vu 
Erafme. 

Cependant  avant  dç  fe  fixer  dans 

Fribourg,  il  voulut  examiner  par  lui- 

même  fi  le  féjour  lui  en  convien- 

. droit.  Il  y fit  deux  courts  voyages  ( d )■ 

} ' %ydans  les  mois  de  Février  &c  de  Mars 
1014.  v - . 

10^4.  de  1 an  1529.  Le  rut  apparemment 
dans  un  de  ces  deux  voyages  , qu’il 
eut  cette  gracieufe  réceptiôn  dont  il 
eft  parlé  dans  une  Lettre  de  François 
(e)  Crenit  Falaix  ( e ). . Les  Magiftrats  , la  No- 
Animad.  bleiTe  , l’Univerfité  allèrent  au  devant 
pan.  4.  p.  de  lui , lui  firent  les  complimens  les 
<,i®*  plus  flatteurs , l’appellant  l’appui  8c' 
i le  proteéleur  des  Etudes.  Les  Magif- 
trats lui  firent  prêtent  d’un  gobelet 
de  vermeil  travaillé  avec  beau- 
coup d’art.  Le  College  lui  donna 


Digitized  by  Google 


d’Eràsme.  4yi 
une  ceinture  dorée  , qui  ne  cédoic  en 
rien  au  gobelet  ; 8c  lorfqu’il  fortit  de 
Fribourg  , quelques  Gentilshommes 
l’accompagnerent  jufqu’aux  portes  de 
Balle  : il  avoit  été  défrayé  de  toute  fa 
dépenfe.  Ce  petit  féjour  de  Fribourg 
le  détermina  à donner  la  préférence  à 
cette  Ville.  Rhenanus  a-  prérendu  (a) 
que  Bernard  de.Gles,  Cardinal  de 
Trente  , avoit  contribué’  à lui  faire 
choifir  cette  Ville  qui  étoit  de  la  do- 
mination du  Roi  Ferdinand  , dont 
l’Evêque  de  Trente  proteéleur  d’Eraf- 
me  étoit  Chancelier.  Si  ce  fut  avec 
beaucoup  de  peine  ( b ) que  les  hon- 
nêces  gens , même  ceux  dont  il  n’ap- 
prouvoit  pas  les  dogmes  , le  virent 
dans  la  réfolution  d’abandonner  Balle , 
il  en  eut  auflî  beaucoup  de  regret;  8c 
il  le  témoigna  publiquement  (c)  par 
quatre  Vers  qu’il  Ht  lorfqu’il  en  fortit 
( i ) , dans  lefquels  il  déclare  qu’il  y a 
paflfé  fort  agréablement  le  tems  qu’il 

.(  I ) Jam  , Bafilea , t /ale , quâ  non  Urbs  al- 
téra multis 

Annis  exhibutt  gratius  hofpittum. 

Jiinc  precor  omnia  lata  tibi  ; (imul  illiti  a 
Eraftno 

lïofpes  ttti  ne  Htiquam  triftior  adv  entât. 


00 

Rhenani. 
M.  Adam* 


(b)  Epljf. 
zi,  L.  z6. 


( C ) Epijl. 
i o.  L.  Z4« 
M.  Adam. 
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y a demeuré  -,  & fait  des  vœux  pour 
cette  Ville.  Il  étoit  encore  à Bafle  , 
lorfqu’il  arriva  cette  avanture  dont  il 
( a).EpiJl . fut  témoin  ( a ) , •&  qui  a quelque  rap- 
13.  L.  port  à ce  que  l’on  vit  autrefois  à 
Jérufalem  avant  la  prife  de  cette  Ville 
par  le*S  Romains.  Un  Anabaptifte  par- 
courut tous  les  quartiers  de  la  Ville 
pendant  plufieurs  jours , en  criant  : 
» Faites  pénitence , la  colere  de  Dieu 
» vous  menace.  Il  alla  dans  l’Eglife 
Cathédrale  , où  il  fe  répandit  en  in- 
veéfives  contre  les  vices  des  Chanoi- 
nes» Il  entra  auffi  dans  les  Egliles  des 
Luthériens  , qu’il  traita  encore  plus 
durement  ; il  les  appella  des  affaffins 
d’amer.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  falloit  faire  pour  appaifer  la 
colere  de  Dieu  , il  le  regarda  de  tra- 
vers , en  lui  répondant  : w Pharifien, 
* pourquoi,  me  tentez-vous  ? L’Efprit 
os  ne  m’a  pas  ordonné  d’en  dire  da- 
» > vantage.  » Il  avoit  déjà  fait  la  même 
chofe  à Montbéliard  ; ce  qui  l’avoit 
fait  mettre  en  prifon  pendant  trois 
mois.  Les  Magiflrats  de  Bafle  jugèrent 
à propos  de  le  faire  enfermer.Lorfqu’on 
le  menoit  en  prifon  , il  crioit  toujours 
malgré  les  menaces  de  ceux  qui  l’y  traî* 
noient,  faites  pénitence.  Après  qu’il 
eut  été  quelque  tems  dans  la  prifon  , 
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on  l’en  tira  , à condition  qu’il  forti- 
roit  de  Balle  , 6c  qu’il  ne  rentreroit 
point  dans  le  pays.  Il  alla  à Lucerne, 
où  il  fut  traité  avec  plus  de  rigueür  : 
il  y fut  condamné  à être  brûlé  ; ce 
qui  lut  exécuté.  Erafme  avoit  compté 
être  à Fribourg  à Pâques  (a);  mais  (a)  Epijt, 
un  rhume  accompagné  de  fièvre  & 38.  L.  19 . 
d’opprelfion  le  furprit  au  milieu  du 
mois  de  Mars  , & l’empêcha  de  fe 
mettre  en  chemin  aufiitôt  qu’il  auroit 
voulu.  D’ailleurs  il  vouloit  voir  avant 
fon  départ  Jérôme  Froben,  qui  étoit 
allé  à Francfort  , &c  qui  pouvoit  lui 
apporter  des  Lettres , * ou'de  la  Cour 
de  Brabant , ou  de  la  Diette  de  Spire, 
qui  l’auroient  pu  obliger  de  changer  fa 
marche. 

- Tandis  qu’il  étoit  à Balle  , plufieurs 
Curieux  fe  rendirent  dans  cette  Ville  , 
pour  y voir  un  homme  dont  la  répu- 
tation faifoit  un  fi  grand  bruit  dans 
l’Europe.  Pierre  Duchâtel  fut  de  ce 
nombre.  Il  étoit  pour  lors  fort  jeune. 

Erafme  ayant  apperçû  en  lui  de  très- 
grandes  difpofitions  à faire  des  pro- 
grès dans  les  Sciences  (&,)  le  plaça (&)Gallan- 
chez  P roben  où  il  corrigeoit  les  dius.  Baile. 
épreuves  ; il  y relia  jufqu’à  ce  qu’Eraf-  CO  Epiji. 
me  fortit  Je  Balle.  Il  conferva  tou-  £4*^L‘  j6* 
jours  de  la  reconnoilfance  (ç)  pour i,zj,  *** 
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les  procédés  qu’Erafme  avoit  eus  pour 
lui , ainfi  qu’on  peut  en  juger  par  une 
Lettre  d’Erafme  , qui  l’invite  de  venir 
à Fribourg  manger  un  poulet  avec  lui , 

& qui  le  remercie  des  perdrix  qu’il 
lui  a envoyées.  Il  lui  annonce  qu’il 
elt  fur  le  point  de  faire  une  grande 
fortune  ; & ce  préfage  fut  accompli  : 
car  Duchâtel  fut  fucceflivement  Evê- 
que de  Mâcon , de  Tulle  & d’Or- 
léans , & fut  élevé  à la  dignité  de 
Grand  - Aumônier  de  France.  On  a - 
' prétendu  que  Calvin  avoit  été  un  de 
ceux  , que  la  curiofité  avoit  engagés 
à aller  à Balle  pour  voir  Eralme;  qu’il 
lui  avoit  été  préfenté  par  Bucer, 
qu’après  s’être  entretenu  fur  les  matiè- 
res de  Religion,  Erafme  étonné  des  pa- 
( a ) Baile  , radoxes  de  Calvin  avoit  dit  : » ( a ) Je 
art.  Calvin,  » vois  une  grande  pelle  s’élever  dans 
note  „ l’Eglife  contre  l’Eglife.  » Mais  com- 
me ce  fait  n’a  pour  garant  que  Flo- 
rimond  de  Rémond , il  eft  très-permis 
d’en  douter,  aulfi-bien  que  d’un  conte 
fait  par  Buillard  au  fujet  d’Erafme. 

Il  prétend  que  pendant  Ion  féjour  à 
Balle  , Erafme  lut  fait  Reéfeur  de 
l’Univerfité.  M.  Dupin  l’a  répété  d’a- 
près Boiffard  , qui  ajoute  que  Hugue 
Babelus  qui  avoit  été  fon  Précepteur, 
& avoit  été  lié  avec  Erafme,  lui  avoit 
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appris  qu’Erafme  pendant  fonRedo- 
rat  avoit  voulu  réprimer  l’infolence 
des  Ecoliers  ; que  n’y  ayant  pas  réufli , 
il  s’étoit  mis  dans  une  fi  grande  co- 
lère , qu’il  avoit  brûlé  une  partie  des 
privilèges  de  rUniverfité. 

Ces  faits  m’ayant  paru  très-peu 
vrai-femblables  , malgré  l’autorité  de 
Boiffard  & le  prétendu  rapport  de  Ba- 
belus  , j’ai  confulté  deux  hommes  il- 
luftre^  , à qui  tout  ce  qui  regarde 
l’Uni verftté  de  Balle  elf  très-connu. 
Le  premier  elt  le  célébré  M.  Sch'eph- 
lin,  dont  le  nom  eft  connu  fi  avan- 
tageufement  de  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  étrangers  dans  la  République  des 
Lettres  : il  ma  nritndé  que  le  récit  de 
Boilfard  ne  méritoit  aucune  créance  ; 
i°.  qu’Eralme  n’avoit  jamais  été  Rec- 
teur de  rUniverfité  de  Balle  ; 2°.  que 
les  privilèges  de  l’Univerfité  exiftoienn 
encore  en  original  ; que  M.  Ifelin  les 
avoit  copiés  & fait  imprimer  dans  fon 
Edition  de  la  Chronique  de  Suilfe , 
écrite  en  Allemand  par  Tfchuddi. 

M.  Bed  , Dodeur  & ProfdTeur  en 
Théologie,  & premier  Bibliothécaire 
de  Balle , entre  encore  dans  un  plus 
grand  détail  dans  une  réponfe  à M. 
Falconet,  fi  célébré  par  fon  érudition, 
par  fa  bienfailance , <5c  par  le  zele  qu'il 
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a pour  le  progrès  des  fciences.  Il  vou- 
lut bien  écrire  à Balle  en  conféquence 
d’un  entretien  que  j’avois  eu  avec  lui  : 
ils’adrelfa  à M.  le  Profelfeur  Brouiker, 
qui  mourut  peu  de  tems  après  avoir 
reçu  fa  Lettre  ; mais  en  mourant  il  la 
remit  entre  les  mains  de  M.  Beél  Ton 
Collègue  , qui  écrivit  à M.  Falconet, 
qu’il  avoit  confulté  tous  les  Savans  du 
Pays  qui  avoient  fait  une  étude  parti- 
culière de  l’Hiftoire  Littéraire  de  Baf- 
le,  & qu’ils  s’accordoient  tous  fur  ccs 
trois  points;  i°.  Qu’Erafme  n’avoit 
jamais  été  Reéteur  de  l’Univerlîté  de 
Balle  ; 2°.  Que  les  privilèges  del’Uni- 
verfité  n’avoient  ptûntété  déchirés  ni 
brûlés  ; 30.  Que  l’Académie  en  pofl'e- 
doit  encore  les  originaux  dans  fes  Ar- 
chives. 

Mais  avant  que  nous  parlions  de  ce 
que  lit  Erafme  à Fribourg,  nous  en- 
trerons dans  le  détail  des  Ouvrages 
qu’il  fit  paroître  tandis  qu’il  rélidoit 
à Balle  ; nous  verrons  enluite  quelle 
part  il  a eue  à l’Hiftoire  du  Lutnéra- 
nifme , puifque  ce  font  les  perfécu- 
tions  qu’il  eut  à foulfrir  à l’occaliqn 
de  la  révolution  de  Religion , qui  lé 
déterminèrent  à quitter  Balle  pour  al- 
ler à Fribourg. 

Il  n’y  eut  point  d’année  tant  qu’il 
' demeura 
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demeura  à Balle  , qu’il  ne  donnât  au 
Public  plufieurs  Livres,  parmi  lefquels 
il  y en  a de  fort  importans.  Il  n’y  avoir 
pas  long-tems  qu’il  y étoitjorfiqu’il  dé- 
dia fon  Saint  Hilaire  à Jean  Caronde- 
let , Archevêque  de  Palerme  : l’Epî- 
tre  Dédicatoireeft  datée  du  y Janvier 
iy22.  Il  avoitd’abord  euledelTein  (a)  ( a ) Epi1}. 
de  dédier  l’Edition  de  ce  Pere  au  Roi  311.  Ap- 
François  I.  mais  fes  amis  l’en  détour-  2en^m 
nerent , fans  doute  par  la  raifon  qu’é- 
tant Sujet  & Confeiller  de  l’Empereur, 
il  ne  lui  convenoit  pas  d’avoir  des  liai- 
fons  avec  un  Prince  qui  étoit  enga- 
gé dans  une  guerre  terrible  avec  l’Em- 
pereur fon  Maître.  Il  aflfure  (6)  l’Arche-  (b)  Eptjî. 
vêque  de  Palerme  dans  cette  Epître  3.  L.  16. 
Dédicatoire , que  l’Edition  de  Saint 
Hilaire  lui  a encore  donné  plus  de 
peine  , que  ce  qu’il  avoit  déjà  lait  pa- 
roître  de  Saint  Jérôme , dent  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  parler , . 
parce  que  le  texte  de  Saint  Hilaire 
étoit  plus  corrompu  , & fa  phrafe  plus 
difficile.  Il  prétend  qu’il  n’y  a au- 
cun. Auteur,  fur  le  texte  duquel  les 
Copiftes  ayent  plus  abufé  de  leur  té- 
mérité ; qu’elle  avoit  été  jufqu’à  ajou- 
ter des  préfaces,  des  fins , desphrafes 
entières  au  milieu  d’une  page , & quel- 
quefois jufqu’à  vingt  pu  trente  lignes  * 

Tome  I.  Y 
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de  fuite  : il  foutient  que  lorfqu’ils  ont 
trouvé  des  opinions  différentes  de  cel- 
les qui  font  reçues  , ils  n’ont  pas  craint 
d’y  taire  des  changemens  ; il  alfure  en 
avoir  découvert  plus  de  vingt  exem- 
ples. Il  en  cite  un  tiré  du  dixiéme  Li- 
vre de  la  Trinité , où  le  Saint  Doc- 
teur paroît  avoir  crû  que  le  corps  & 
l’ame  de  Jefus-Chrift  n’étoient  pas  fuf- 
ceptibles  de  douleur  ; ce  que  le  Co- 
piée a corrigé  par  une  parenthefe.  Il 
déclare  avoir  trouvé  plus  de  trente  de 
ces  correétions.  Il  foutient  que  cette 
hardicffe  ne  peut  fe  juftifier  ; que  les 
Copiftes  auroient  bien  mieux  fait  de 
fuivre  l’exemple  de  Pierre  Lombard  , 
qui  au  lieu  d’altérer  le  texte  des  Pe- 
res  j fe  contente  de  joindre  quelque 
fcholie*,  où  il  précautionne  le  Leéteur 
contre  l’inexaéhtude  des  pafTages  qu’il 
emploie.  Il  inve&ive  enfuite  contre 
les  Théologiens  , qui  agitent  une  in- 
finité de  queftions  d'une  curiofité  dan- 
gereufe  , tandis  qu’ils  feroient  bien 
mieux  de  travailler  à guérir  leurs  âmes 
de  l’envie , la  haine  & l’orgueil.  » Vous 
» ne  ferez  pas  damné,  dit-il , fi  vous 
»•  ignorez  fi  le  Saint-Efprit  a un  prin- 
» cipe  ou  deux  ; mais  v*>us  le  ferez 
» certainement , fi  vous  ne  tâchez  d’a- 
» voiries  fruits  du  Saint-Efprit.  L’Eru- 
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» dition  Théolog'ique  confifle  à ne  dé- 
* finir  que  ce  que  les  Ecritures  nous  en- 
» feignent.  La  foi  confiftoit  autrefois , 
» plus  dans  la  bonne  vie  , que  dans  la 
» profeffion  des  articles  ; la  néceffité  a 
« obligé  d’en  faire.  On  n’en  fit  d’a- 
» bord  que  fort  peu.  La  méchanceté 
» des  Hérétiques1  obligea  les  Ortho- 
r>  doxes  d’examiner  avec  plus  d’atten- 
» tion  les  Ecritures  ; leur  opiniâtreté 
» engagea  les  Conciles  à faire  des  Ca- 
» nons.  Le  Symbole  de  la  foi  com- 
» mença  à être  plutôt  dans  les  écrits 
m que  dans  les  efprits.  Il  y avoit  prefque 
.»  autant  de  Confeflions  de  foi , qu’il  y 
» avoit  d’hommes.  Les  articles  aug- 
» menterent , & la  fincérité  diminua. 
» Les  difputes  s’échauffèrent  ; la  cha- 
»•  rité  fe  refroidit.  La  doélrine  de  Je- 
» fus-Chrifl  qui  ne  connoiffoit  pas  les 
» difputes  de  mots , commença  à dé- 
pendre des  fecours  de  la  Philo- 
«fophie.  C’étoit-là.le  premier  degré 
» des  maux  de  l’Eglife.  L’autorité  des 
» Empereurs  qui  prirent  part  à toutes 
» les  difputes  , n’avança  pas  beaucoup 
*»  la  pureté  de  la  Foi.  Enfin  on  en  vint 
» à des  difputes  fophiftiques  ; & il  en 
» efl  forti  des  milliers  d’articles.  On 
eut  recours  aux  menaces  & à la 
force  pour  obliger  de  croire  , fans 
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» faire  attention  qu’il  n’y.  a que  ce  qui 
» eft  volontaire  qui  puiife  être  agréa- 

» ble  à Jefus-Chriil Pour  nous  , 

» plus  hardis  que  S.  Hilaire  , nous 
» ofons  appeller  le  Saint-Efprit  vrai 
30  Dieu  procédant  du  Pere  &c  du  Fils  ; 
3o  ce  que  les  Anciens  pendant  long- 
« tems  n’ont  pas  eû  la  hardieffe  de 
33  décider.  Les  premiers  progrès  de 
» l’Eglife  ont  plutôt  été  dans  la  pu- 
so  reté  de  la  vie  , que  dans  l’exa&e 
» connoifiance  de  la  Divinité.  Elle 
so  n’a  jamais  tant  perdu , que  lorfqu’elle 
30  a paru  gagner  du  côté  de  l’érudi- 
a>  tion  Fhilolophique  & dés  richeffes 
»>  de  ce  monde  : non  pas  que  les  ri- 
» cheffes  foient  mauvaifes  en  foi  ; mais 
a c’efl;  qu’elles  occupent  trop  les  hom- 
» mes.  L’érudition  n’efl  pas  mauvaife  ; 
» mais  c’eft  ordinairement  une  caufe 
» de  faélions  &c  de  difputes.  » 

Se  lailfant  enfuite  entraîner  par  un 
excès  de  tolérance  , il  entreprend  de 
juftifier  en  quelque  forte  les  Ariens, 
ao  Leur  Dogme,  dit  il , étoit  foutenu 
*>  par  plufieurs  grands  Auteurs.  Ils 
« avoient  'pour  eux  quelques  palfages 
so  de  l’Ecriture  en  apparence  , & des 
30  raifons  qui  avoient  de  la  vrai-fem- 
» blance  : l’Empereur  étoit  de  ce  parti , 
*»  qui  étoit  fuivi  d’un  très-grand  nom- 
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» bre  ; enforte  qu’il  auroit  fallu  en 
*>être,  fi  c’étoit  le  nombre  qui  dût: 

» toujours  l’emporter.  Enfin  la  difpute 
» rouloit  fur  des  chpfes  fort  éloignées 
» de  l’intelligence  oe  l’efprit  humain.  « 

. Cette  Préface  , dans-laquelle  on  ne 
peut  nier  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  cho- 
ies indifcrettesik  hazardées , caufa  du 
fcandale  , & augmenta  le  nombre  des 
ennemis  d’Erafme.  Elle  fut  condam- 
née à Rome  : la  Sorbonne  en  reprit 
plufieurs  prop.ofitions  ; les  Bénédic- 
tins en  ont  fait  une  critique  févere 
dans  1^  Préface  de  leur  Edition  de  S. 

Hilaire , dans  laquelle  ils  conviennent 
cependant  que  l’Edition  d’Erafme  a 
Ion  mérite  *,  & que  Miræus  qui  en  a 
dbnné  une  , fait  un  grand  éloge  de 
celle  d’Erafme. 

Deux  articles  fur-tout  offenlerent 
les  Théologiens  : la  juftification  des 
Ariens;  & cette  proposition  : nous  ofons 
appell.er  le  Saint  - Efprit  vrai  Dieu . 

Nous  verrons  ailleurs  comment  il  a ré- 
pondu au  reproche  qu’on  lui  faifoit 
de  favofifer  i’Arianifme  ; quant  à ce 
qu’il  avoit  dit  du  Saint  - Efprit,  il 
s’imagina  ( a ) pouvoir  juftifier  la  har-  ( a ) Refpon- 
diefie  de  fes  expreffions  par  les  paroles./»  ad  nottt- 
que  l’Eglife  emploie  dans  le  Sacri-^*s  BeJdaï- 
fke  de  laMeffe,  lorfqu’elle  dit  : Nous cjr ' 
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o'ons  dire  Nôtre  - Pere.  Mais  il  eft 
bien  aile  de  s’appercevoir  , combien 
cette  réponfe  eft  peu  folide.  Erafme 
femble  accufer  dc^témérité  ceux  qui 
appelloient  le  Saint-Efprit  vrai  Dieu  ; 
; au  lieu  que  les  termes  dont  l’Egüfe  fe 
fert , font  un  Aéfe  d’humilité  , à peu- 
près  équivalent  à celu>  du  Centurion 
dans  l’Evangile. 

Erafme  qui  confervoit  toujours  une 
grande  vénération  pour  le  Roi  Fran- 
çois I.  crut  devoir  lui  faire  préfent 
de  fon  Saint  Hilaire.  Le  Roi  fît  donner 
(a)  Epifl,  trente  écus  ( a ) à celui  qui  le*lui  ap- 
Eotz,  porta  ; mais  Erafme  n’eut  qu’un  com- 
pliment pour  remerciement. 

- ' Peu  de  jours  après  qti’ïl  eut  fini  fa 
Préface  de  Saint  Hilaire , il  dédia  à 
l’Empereur  Charles  V.  fa  Paraphrafe 
‘fur  S.  Mathieu  : l’Epître  Dédicatoire 
eft  du  13  Janvier  15*22.  Il  nous  y ap- 
rb)  Eptjl.  prend  ( b ) que  le  Cardinal  de  Sion  , 
*/.  L.  29.  après  avoir  vu  les  Paraphrafes  qu’il 
avoit  faites  des  Epîtres  des  Apôtres  , 
l’avoit  exhorté  à entreprendre  le  même 
travail  fur  S.  Mathieu  ; que  la  diffi- 
culté de  l’ouvrage  lui  avoit  fait  faire 
plufieurs  objeéf ions  3 mais  qu’il  n’avoit 

1)as  pû  réfifter  à l’autorité  de  ce  Pré- 
at.  Il  finit  fon  Epître  Dédicatoire 
par  faire  reflouvenir  l’Empereur , qui 
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ëtoit  pour  lors  engagé  dans  une  très- 
grande  guerre  avec  le  Roi  d e F ranc  e , 
qu’il  n’y  a point  de  guerre , ni  fi  jufte 
ni  fi  modérée  qu’elle  foit , qui  n’occa- 
fionne  une  infinité  de  crimes  & de 
malheurs , &c  que  la  plus  grande  par- 
tie des  maux  que  les  guerres  entraînent 
néceflai rement  avec  elles,  retombent 
fur  ceux  qui  ne  les  ont  pas  mérités. 

Erafine  ne  fut  que  deux  mois  à faire 
cette  Paraphrafe  (a).  Il  mit  à la  tête  (a)  E pijt. 
un  A vertilîement , dans  lequel  il  prou-  6 f Epï/l, 
ve  que  l’Ecriture  fainte  devant  être  à 6‘  L»ll- 
l’ufage  de  tous  les  hommes,  il  feroit 
à fouhaiter  qu’elle  fût  traduite  en  tou- 
tes Langues. 

La  Paraphrafe  fur  S.  Mathieu  fut 
très  bien  reçue  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur. Jean  Glapion  Cordelier  & 
Confefleur  de  Charles  V.  la  lui  pré- 
fenta  dans  fa  Chapelle  en  préfence  de 
plufieurs  Seigneurs.  Charles  en  prit 
occafion  de  faire  l’éloge  d’Erafme  : il* 
dit  que  ce  n’étoit  pas  le  premier  Li- 
vre qu’il  lui  eût  dédié  ; qu’il  avoit 
fait  pour  lui  le  Prince  Chrétien  ; qu’il 
avoit  fait  le  Panégyrique  du  Roi  fon 
Pere  ; enfin  il  déclara  publiquement 
que  ce  préfent  lui  étoit  agréable.  Il 
ne  fe  contenta  pas  même  de  le  dire  >il 
écrivit  à ce  fuiec  des  Lettres  très  gra- 
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cieufes  & très-honorables  à Erafme.' 
Ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  à la 
(ay  Ep;a.  Cour  de  l’Empereur  (a)  lui  firent 
33.  L.  20.  part  de  la  fatisfaélion  que  ce  Prince 
avoir  fait  paroître,  & entr  autres  fon 
ConfeiTeur,  le  Chancelier  Gattinare 
& l’Archevêque  de  Palerne.  Ils  lui 
mandèrent  en  même-tems , que  quoi- 
que l’on  état  ou  que  l’on  retranchât 
la  plupart  des  penfions  , non-feule- 
ment on  ne  toucheroitpas  à la  Tienne,' 
Mais  qu’il  pouvoit  fe  flatter  de  quel- 
. que  grande  récompenfe  de  la  par.t  de 
la  Cour.  Cette  Paraphrafe  ayant  été 
traduite  en  Italien  , fut  condamnée  à 
( b ) Pofle-  Rome  ( b ).  Nous  dirons  un  mot  des 
■vin.  autres  Paraphrafes  , afin  de  ne  point 
" féparer  ce  qui  regarde  un  même  fujet.' 
(V)  Evilî  Paraphrafe  fur  Saint  Marc  ( c) 
L.  19.  eft  dédiée  au  Roi  François  I.  & l’E- 
pître  Dédicatoire  eft  datée  du  1 Dé- 
(dcembre  ij'23.  Erafme  fe  flattoit  pour 
lors  que  bientôt  la  paix  feroit  rétablie 
dans  l’Europe  : il  fait  des  vœux  pour 
voir  promptement  un  fi  grand  bien  ; 
& pour  faire  prendre  au  Roi  des  fen- 
timens  pacifiques , il  s’étend  beaucoup 
fur  les  malheurs  que  la  guerre  entraine 
toujours  avec  elle.  Il  fouhaite  que  la 
tranquillité  régne  dans  tous  les  Pays 
Chrétiens , & fur  - tout  en  France  a 
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qu’il  regarde  comme  le  Pays  de  l’Eu- 
rope qui  jufqu’alors  a été  le  plus  re- 
ligieux & le  plus  floriffant.  La  Para- 
phrafe fur  Saint  Luc  avoit  été  faite  (a)  ( a ) Epijf. 
quelque  tems  avant  cette  derniere  ; 7°* 
elle  efl  dédiée  au  Roi  Henri  VIII.  par  « 
une  Lettre  datée  du  23  Août  1^2]. 

La  Paraphrafe  fur  l’Evangile  de  Saint 
Jean  efl  dédiée  ( b ) au  Prince  Ferdi-  [b]  Epijt. 
nand,  frere  de  l’Empereur,  par  une  71.  L. 
Lettre  datée  du  y Janvier  13*23.  Eraf- 
me  y avança  une  proportion , qui  dans 
la  fuite  fut  relevée  par  le  Syndic  Be- 
da , 8c  par  la  Sorbonne  : il  y préten- 
dit , que  quoique  dans  tous  les  fiécles 
l’Evangile  ait  été  honoré  , cependant 
depuis  quatre-cens  ans  il  y avoit  moins 
de  zélé  chez  la  plupart  des  hommes. 

S’il  n’a  voulu  parler  'que  du  relâche-  • 
ment  dans  la  difcipline  & dans  les 
mœurs  , c’eff  une  vérité  confiante,  qui 
a depuis  été  répétée  par  nos  plus 
grands  Doéleurs  ; il  fuffiit  de  nommer 
M.  Bolfuet  & M.  Fleuri.  C'étoit  le 
Cardinal  de  Mayence  & l’Evéque  de 
Rochefter  (c)  qui  avoient  engagé  ^ Eor/f. 
Erafme  à faire  la  Paraphrafe  fur  Saint  44,  l,  10. 
Jean  ; & ils  l’en  avoient  d’autant  plus 
preffé  , qu’ils  efpéroient  que  cet  Ou- 
vrage ferviroit  de  Commentaire  à ce-*  . . 
lui  de  tous  les  Evangiles  qu’ils  rcgar- 
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doient  comme  le  plus  difficile.  Le  Prin- 
ce Ferdinand  ayant  fçu  par  Erafme 
lui-même  qu’il  vouloit  lui  dédier  cet- 
te Paraphrafe , lui  écrivit  que  ce  pré> 
r C«)  Epif.fe™  X a ) lui  feroit  très  - agréable  ; & 
4j«  l.  2?. après  l’avoir  reçu,  il  lui  fit  une  gra- 
(h)  Epijl. tification  de  cent  florins  (b ).  Erafme 
B iz.  rapporte  dans  un  de  fes  Ouvrages  (c) 

(c)  Lingua , qu’un  Cordelier  qui  lifoit  la  Paraphra- 
se L49*  *e  ^ur  ^mt  ^ean  » en  tr^s'con* 

T/0"’  tent*  ^1  avoit  tout  approuvé  ? jufquà 

ce  qu’étant  à la  fin , il  fut  fcandalifé 
de  l’endroit  où  l’Auteur  avertit  de  ne 
pas  mettre  toute  fa  confiance  dans  des 
chofes  extérieures,  ni  s’imaginer  qu’on 
> fera  furêment  fauvé , fi  l’on  fe  fait  en- 
févelir  avec  l’habit  de  Saint  François 
ou  celui  de  Saint  Dominique.  Le  Cor- 
delier n’eut  pas  plutôt  lû  cet  avis , que 
fur  le  champ  il  défapprouva  tout  ce 
qu’il  avoit  approuvé  jufqu’alors  : il 
* fit  plus  ; il  engagea  fes  Confrères  à or- 
donner qu’aucun  Cordelier  ne  pour- 
roit  plus  lire  les  Livres  d’Erafine.  »Si 
» j’avois  feulement  .parlé  de  l’habit  de 
a»  Saint  Dominique , ajoute  * t - il , je 
» n’en  aurois  pas  été  moins  bon  Chré- 
» tien  ; un  feul  mot  m’a  rendu  Héré- 
» tique  chez  ce  Cordelier.  « 

(d)  Epiji.  Il  avoit  eu  delfein  (d)  de  dédier 
i,  L,  19,  la  Paraphrafe  des  A&es  des  Apôtres 
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au  Cardinal  Volfei  > niais  fes  âmis 
de  Rome  lui  ayant  appris  les  fentimens 
favorables  que  Clément  VII.  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à Adrien  VI.  avoir 
pour  lui , il  crut  devoir  lui  en  témoi- 
gner fa  reconnoilfance , en  lui  dédiant 
cette  Paraphrafe  par  une  Lettre  datée' 
du  2 1 Janvier  i y 24.  Le  Pape  l’cn  re- 
mercia (a)  par  un  Bref  honorable,  qui  00 
étoit  accompagné  de  deux  cens  flo-36,  L*  3®« 
rins  , & de  grandes  prometfes.  A la  tê^ 
te  de  cette  Paraphrafe  (b)  eftl’Hif-  (J>)  F.pijf. 
toire  des  Voyages  de  Saint  Pierre  de**’  i*  io« 
de  Saint  Pauli 

La  Paraphrafe  de  l’Epître  de  Saint 
Paul  aux  Romains  eft  dédiée  au  Cardi- 
nal Grimani  (c)  par  une  Lettre  datée  (c)  Epifî. 
de  Louvain  le  13  Novembre  1 y 17. 71.  L,  19. 
Il  avoir  d’abord  eu  deflfein  (d)  de  la  (J)  Epî/t. 
dédier  au  Cardinal  de  Mayence  ; mais 
il  s’imagina  que  le  nom  d’un  Cardi- 
nal qui  demeureroit  à Rome , convien- 
droit  mieux  à la  tête  d’une  Epître  aux 
Romains.  Le  Cardinal  Grimani  fut 
très-content  de  cet  Ouvrage  ; & Eraf- 
me  a prétendu  (e)  qu’il  avoir  extrême-  (0  Advcr- 
ment  plû  aux  Savans.  Ius  Sut?- 

Les  Paraphrafes  des  deux  Epîrres  r™'  E^' 
aux  Corinthiens  font  dédiées  au  Car- l/  ** 
dînai  de  la  Marc  Evêque  de  Liège, 
par  une  Epître  datée  de  Louvain  le  £ 

Vvj 


Digitized  by  Google 


4 ■&'  . *-r  : ■ • 

Février  if  i<f.  Il  vouloit  par  ce  pré- 
(<0  Epîjl.  fent  ( a ) le  remercier  de  la  bonne  ré- 
73.  L.  i£.  ception  qu’il  lui  avoit  faite.  11  y traite 
de  l’ancienne  Difcipline  Eccléfiafti- 
que  ; & il  y hazarde  cette  propofition 
qui  effüya  un  grand  nombre  de  criti- 
ques : il  ofa  dire , qu’il  lui  paroîtroic 
bien  plus  conforme  ' à la  pureté  du 
Chriftianifme  & à la  doétrine  des  Apô- 
tres & de  l’Evangile  , s’il  n’y  avoit 
point  de  loi  au  fujet  des  alirriens , & 
« fi  l’on  fe  contentoit  d’avertir  de  n’ufer 
que  de  ceux  qui  conviennent  à notre 
tempéramment  , fans  luxe  , avec  fo- 
brieté  & aéiion  de  grâces.  Parlant  en- 
fuite  des  difputes  qui  ont  divifé  les 
Chrétiens  » il  prétend  que  du  tems 
d’Arius  le  monde  étoit  dans  l’incerti- 


tude de  quel  côté  il  pencheroit.  IL 
fouhaitoit  après  cela  > que  S.  Paul  fe 
fût  expliqué 'davantage  fur  l’état  des 
<.  "âmes  après  la!  mort , * où  elles  font  , 

fi  elles  jouiffent  de  la  Gloire , fi  les 
âmes  des  impies  font  tourmentées  dès- 
à-préfent,  fi  nos  prières  peuvent  les 
fecourir  f fi  Tes  Indulgences  du  Sou- 
verain Pontife  les  tirent  fur  le  champ 
de  l’état  de  foufFrance  3 ce  qui  donne 
occafion  de  difpute  l plufieurs  8c 
fur  quoi  l’on  ne  difputeroit  pas , fi  S, 
Paul  avoit  prononcé  clairement. 
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Il  n’efl:  pas  furprenant  que  ces  pro- 
pofitions  y comme  nous  le  verrons  , 
ayent  excité  de  grands  tumultes  chez 
les  Théologiens.  Cette  Paraphrafe  au- 
refte  fut  très-bien  reçue  ; & Richard 
Pacæus  lui  écrivoit  ( a.  ) qu’il  l’avoit 
lûe  avec  une  très-grande  attention  ; 
■qu’il  en  avoit  beaucoup  profité  ; &c 
qu’il  pouvoit  fe  flatter  d’entendre  pré— 
lentement  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens  , ce  qu’il  n avoit  pas  pû 
faire  jufqu’à  préfent  ; qu’elles  lui  pa- 
roifloient  aéfuellement  fi  claires  qu’il 
alloit  renoncer  à tous  les  autres  Com- 
mentaires pour  ne  fe  fervir  que  de  fa 
Paraphrafe.  Le  même  jour  qu’Erafme 
dédia  fa  Paraphrafe  fur  les  Epîtres  aux 
Corinthiens  au  Cardinal  de  la  Marc , 
il  dédia  celle  fur  l’Epître  aux  Ephe- 
fiens  au  Cardinal  Laurent  Campege.  Il 
fe  plaint  amèrement  (b)  dans  fon  Epî- 
tre  Dédicatoire  de  la  Théologie  de 
fon  tems , qui  négligeant  les  Livres 
facrés , n’étoit  occupée  que  de  quef- 
tions  inutiles.  Il  décide  que  c’eft  plu- 
tôt un  Art  qu’une  fagefle  ; que  l’on  y 
trouve  plus  d’oftentation  que  de  vraie 
piété  ; qu’elle  a été  corrompue  par 
l’ambition,  l’avarice,  la  flatterie , l’ef- 
prit  de  difpute  & la  fuperftition.  Il  fe 
plaint  que  dans  les  difputes  des  Théo-. 


♦ 


(a)  Epifi, 

1.  L.  il* 


( b)  EpiJT. 
74.  L. 


( 
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logiens-,  il  y a plus  de  fiel  que  d’éru* 

dition , plus  d’injures  que  de  jugement  , 

{dus  d’efprit  de  parti  que  d’amour  de 
a vérité;  que  les  Sermons  même  ne 
font  pas  exempts  de  déclamations 
odieufes  & injuftes  ; que  l’on  y entend 
des  invedives  fcandaleufes  , telles  que 
celles-ci  : » Donnez-vous  bien  de  gar- 
as de  que  vos  enfâns  n’apprennent  le 
30  Grec;  c’eft  là  la  fource  des  héré- 
» fies  : évitez  les  Livres  d’Erafme,  qui 
a#  altère  l’Oraifon  Dominicale,  le  Ma- 
as  gnificat , l’Evangile  de  S.  Jean.  Ve- 
as  nez  au  fecours  , Magiftrats  ; accou- 
» rez , Citoyens  : éloignez  de  fi  grands 
as  maux.  » il  fe  flatte  malgré  ces-dif- 
cours , que  fes  Paraphrafes  dureront 
toujours , parce  qu’elles  font  approu- 
vées par  Ceux-mêmes  qui  n’épargnent 
aucuns  de  fes  autres  Ouvrages.  Il  fi- 
nit cette  Epître  par  faire  reflouvenir 
le  Cardinal  Campege  d’un  difcours 
" qu’il  lui  avoit  tenu  à Bruges  à la  fin 
d’un  repas , que  dans  quelque  Cour 
que  foit  le  Cardinal  Campege , Eraf- 
me  y aura  un  ami  très-dévoué. 

La  Paraphrafe  des  deux  Epîtres  à 
Timothée  , de  celles  à Tite  & à Phi- 
lemon  , fut  dédiée  l’an  i jip.  à Phi— 
(a)  Epijl . lippe  de  Bourgogne  Evêque  d’Utred 
7).  l,  (fl).  Celle  des  deux  Epîtres  de  S. 
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Pierre  , & celle  de  l’Epître  de  S.  Judeî 
.eft  dédiée  (a)  au  Cardinal  Wolfei 
fans  date.  Celle  de  l’Epître  de  S.  Jac- 
ques eft  dédiée  au  Cardinal  de  Sion  (b) 
par  une  Epître  Dédicatoire  datée  de 
Louvain  le  1 6 Décembre  1 p 9.  Il  ne 
voulut  point  para’phrafer  l’Epître  aux 
Hébreux  , parce  qu’outre  que  le  ftyle 
qui  lui  paroiffoit  fentir  le  Rhéteur  plu- 
tôt que  l’Apôtre  lui  avoit  fait  croire 

S|u’clle  n’étoit  pas  de  S.  Paul , elle  ren- 
ermoit  beaucoup  de  difficulté. 

Enfin  la  Paraphrafe  des  Epîtres  de 
S.  Jean  eft  dédiée  au  même  Cardinal 
de  Sion  ( c). 

11  ne  jugea  pas  à propos  de  para- 
phrafer  l’Apocalypfe  (d)  ; il  ne  croyoit 
pas  que  ce  Livre  fût  fufceptible  de  pa- 
raphrafe , même  de  Commentaire.  Les 
paraphrafes  d’Erafme  eurent  un  très- 
grand  fuccès.  Les  premières  qui  pa- 
rurent eurent  Tapprobation  des  Papes 
Léon  X.  & Adrien  VI.  & Erafme  ne 
craignit  pas  de  dire  publiquement  au 
Prince  de  Carpi  ( e ) , que  Ion  travail 
en  ce  genre  n’avoit  déplu  à aucun 
bon  Théologien  ; que  plufieurs  hom- 
mes d’une  lcience  diftinguée  lui  en 
a voient  fait  des  remerciemens  ; que 
ceux-mêmes  qui  n’étoient  pas  contens 
de  fes  autres  Ouvrages , ne  fe  plai- 


(4)  Epifl. 

76.  L.  19. 

(b)  Epi  fl. 

77.  L.  19* 


CO  Epifl. 

78.  L.  19, 
( d ) Epifl, 

9‘  L»  *!• 


(e)  Adver- 
sùt  Princ • 
Car  p . 
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gnoient  point  de  Tes  Paraphrafes. 

Les  plus  grands  Critiques  en  on^ 
porté  un  jugement  très-favorable.  Jo- 
feph  Scaliger  atfuroit,  qu’elles  étoient 
un  excellent  Commentaire-,  écoutons- 
C«) Scaligc- le  décider  (a)  : » C’étoit  un  grand 
rana • *>  homme  qu’Erafme  î il  a fait  une  di- 

» vine  Paraphrafe  ; jamais  Papille  , 
» Luthérien  ni  Calvinifte , n’a  fait  un 


an  meilleur  Livre  ni  plus  élégant  , que 
» la  Paraphrafe  fur.  le  Nouveau-Tefta-; 
» ment.  « M.  Simon  qui  n’efl  pas  fort 
(b)  Hift  prévenu  en  faveur  d’Erafme,  avoue  ( b ) 
•critique  des  9ue  fes  Paraphrafes  lui  ont  attiré  beau- 
principaux  coup  d’eftime.  M.  Marfollier  a pré- 
Commen-  tendu  ( c ) qu’il  y avoit  peu  de  Livres 
meurs , c.  qUj  fapfent  plus  utiles  aux  Prédicateurs 
CO*  Apolo-qui  veulent  annoncer  l’Evangile  ut'i- 
gie  d’Eraf-  lement  & folidement , que  les  Para- 
nte, p.  14 6.  phrafes  d’Erafme. 

Ce  fut  fur-tout  en  Angleterre  où 
elles  furent  extrêmement  bien  reçues  ; 
elles  y étoient  regardées  comme  le  Li- 
vre le  plus  propre  à faciliter  l’intelli- 
gence du  Nouveau-Tellament.  On  les 


(d)Burnet,  traduifit  en  Anglois  (d)  dans  le  tems 
L.i.  i.part.  que  le  Schifme  fe  formoit  ; & il  fut 
I ib.  choi* adonné  que  chaque  Paroifle  achete- 
t.  xz.  ro^  un  exemplaire  de  cette  Para- 
Zî*  phrafe  , & qu’on  la  joindroit  à la  Bi- 
ble. Cela  ne  fe  fit  point  à la  vérité 


Google 


D5  E R A S M E.  475 
fans  quelque  contradi&ion  : Gardiner 
Evêque  de  Winchefter  foutint  qu’il  y 
avoit  quelques  fautes  dans  l’Ouvrage 
d’Erafme, que  d’ailleurs  fon  Traduéleur 
s’éroit  trompé  ; mais  l’Archevêque  de 
Cantorberi  prétendit  qu’à  tout  pren- 
dre , c’étoit*^  qu’il  y avoit  de  meiU 
leur  en  ce  genre. 

Si  Erafme  eut  un  grand  nombre 
d’illuflres  Approbateurs , il  eut  auf- 
fi  beaucoup  de  Critiques  , dont  quel- 
ques-uns portèrent  leur  paflîon  jufqu’au 
ridicule.  Tels  étoient  ceux  dont  le 
Prince  de  Carpi  ( a ) répétoit  les  foup-(a)  Adver - 
çons  ; ils  prétendoient  que  l’intention  nu  Carpe»: 
d’Erafme  1*h  faifant  fes  Paraphrafes  Jem% 
étoit  de  les  fubflituer  au  texte  de  l’E- 
criture Sainte  j meme  dans  les  Eglifes. 

Ce  fut  furtout  en  Sorbonne  que  ces 
Paraphrafes  furent  mal  reçues  ; à quoi 
les  mouvemens  du  Syndic  Beda  con- 
tribuèrent beaucoup.  Le  Libraire  Con- 
rad Refch  apporta  à Paris  (b)  au  com-(6)  D’Ar- 
mencement  de  l’an  iy24.  quelques  gsntfé  , 
exemplaires  des  Paraphrafes  d’Eraline  P‘*rt‘ 
fur  Saint  Marc  tk  fur  Saint  Luc;  &vüier,part« 
ayant  deffein  de  les  imprimer,  il  vou-4,-c. 5. 
lut  avoir  une  permiflïon  du  Parlement 
de  Paris  par  le  crédit  de  François  de 
Loin,  Confeiller  au  Parlement,  & in-  ^ Epîjt: 
time  ami  d’Erafme  (c).  De  Loin  fa-  15.  L,  i« 
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chant  qu’il  étoit  défendu  par  les  Ar- 
rêts du  Parlement  de  rien  imprimer 
qui  eût  rapport  à la  Religion,  qui 
n’eût  été  approuvé,  ou  par  la  Sor- 
bonne , ou  par  des  Commiflfaires  nom- 
més par  elle , envoya  le  Livre  à Beda , 
en  h priant  de  rexamin|u&  de  lui  en 
dire  Ion  fentiment.  Beaa  le  lut , & 
envoya  à de  Loin  cinquante  propo- 
fitions  qu’il  en  avoit  extraites  , & qu’il 
croyoit  erronées  ou  fufpeétes  d’erreur. 
Le  Libraire  Refch  ne  pouvant  douter 
de  la  mauvaife  difpofition  de  Beda 
contre  Erafme  , prit  des  mefures  pour 
faire  examiner  le  Livre  par  la  Sor- 
bonne : il  y eut  des  Comm#iires  nom- 
més ,qui  après  avoir  fait  la  le&ure  du 
Livre  , firent  leur  rapport  , qu’il  y 
avoit  plufieurs  propofitions  pernicieu- 
fes  dans  cet  Ouvrage.  Elles  furent 
lues  ; & en  oonféquence  de  cette  lec- 
ture il  fut  décidé , que  ce  Livre  ne 
pou  voit  pas  être  imprimé  à Paris , & 
il  n’en  fut  plus  queftion.  On  verra 
jr  ailleurs  les  objeélions  que  l’on  faifoit 

à Erafme  , &.  fes  réponfes. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Lou- 

D’A  vain  ne  ^Ut  P3S  P*US  favora^e  a kra*“ 
geatré , to  meî  e^e  condamna  fes  Paraphrafes  (a), 
nïe  i,  p*.  j7<  Jean  Hentenius , Dominicain  & Doc- 
Lidex,  teur  de  la  Faculté  de  Louvain,  eut 
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ordre  l’an  IJJ7.  de  la  part  de  la  Fa- 
culté de  recueillir  les  propofitions  con- 
damnables qui  fe  trouvoient  dans  les 
Ouvrages  d’Erafme  : fon  travail  fe 
voit  ( a ) dans  la  Bibliothèque  de  Lou-  ( a ) in  faf- 
vain.  A la  fin.de  Ion  recueil,  on  lit tis  Acade- 
ces  paroles  : » Il  faut  remarquer  qu’à  m!æ  Lev a" 
«toutes  les  objections  que  l’on  fait  à 
» Erafme  fur  les  conftitutions  humai-  Beîgica , 

» nés  , fur  les  cérémonies  dévotes,  8;. 

» fur  le  célibat , fur  le  mariage  , fur 
» le  pouvoir  du  Pape  , furie  maigre  > 

» les  Fêtes  , les  jeûnes , les  calom- 
» nies  contre  les  Théologiens  , les 
» Evêques  & les  Princes , il  fe  jufti- 
»>  fie  toujours  & ne  convient  jamais  de 
*>  fes  torts, ^qui  font  cependant  très-  , 

» évidens.  Il  dit  qu’il  a fait  ce  qu’un 
- - « Paraphrafte  devoit  faire  ; qu’il  a fait 

» parler  Jefus-  Chrifl: , les  Apôtres  , 

« les  Evangéliftes , comme  on  devoit 
3»  parler  dans  la  primitive  Eglife  \ & 

»•  qu’il  n’imaginoit  pas  les  troubles  qui 
» arrivèrent  dans  les  derniers  tems.  » 

Nous  avons  vû  qu’Erafme  n’avoit 

Eas  parlé  avec  allez  d’eA&itude  de  la 
ioi  qui  oblige  les  Chrétiens  de  faire 
maigre  certains  jours  : il  n’avoit  pas  . ' . *■ 
craint  de  dire  ( b ) dans  un  de  fes  Col-  (b)  P.  6 66; 
loques , que  s’il  étoit  Pape  , il  per-  ed’  C lericû 
mettroit  à tout  le  monde  de  manger 
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ce  qui  lui  feroit  du  bien  , pourvu  que 
ce  fût  avec  modération  & aétion  de 
grâces.  Depuis  en  écrivant  contreu3e- 
(a)  Supput.  da  ( a ) il  avoit  approuvé  Gerfon  , 
e ror.  lied-  d’avoir  enfeigné  qu’il  pourroit  arriver 
à*  , frop.  tel  cas  où  un  Chartreux  qui  ne  vou- 
droit  pas  manger  de  la  viande,  pé- 
cheroit,  de  même  que  celui  qui  lui  en 
refuferoit. 

Ces  propofitions  cauferent  beau- 
coup de  fcandale  dans  un  tems  , où 
l’inobfervation  de  la  Loi  du  maigre 
paflfoit  pour  une  conviélion  de  Luthé- 
ranifme , de  l’aveu  même  d’Eralme  , 
[iï’H'/peraf-  qUi  nous  apprend  (b)  que  deu^  hom- 

Ît!es  * 1"  mes  coururent  rifque  de  la  vie  en  Fran- 

Ep:ft.  7i.  Ce  9 Pour  avoir  *alt  gras  °eux  jours 
L.  io.  Carême,  quoique  malades.  On  avoit 

toujours  agi  avec  févérité  en  France 
contre  ceux  qui  ne  refpeftoient  pas  les 
Loix  de  l’Eglife  à ce  fujet.  Dans  les 
commencemens  de  la  Monarchie  , on 
les  punilfoit  de  mort,  M.  Balufe  trou- 
0)P.Tojp.  ve  ( c)  que  la  peine  étoit  bien  grande  ; 
captt.  t.  z.  majs  foutient  qu’elle  étoit  nécefiai- 
re  pour  empêcher  de  retomber  dans 
le  paganifme.’  Dans  la  fiAe  des  tems 
on  fut  moins  cruel  ; il  n’en  coûta  point 
la  vie  aux  tranfgreflfeurs  de  la  Loi  , 
(i)  lofais  , mais  l’honneur.  M.  de  Sainte  Foi  (d) 
t,  z,  p.4jl  rapporte  dans  fes  Efl'ais  fur  l’hiftoirei 
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de  Paris  , qu’un  Curé  de  Saint  Méri , 
fur  la  fin  du*quatorzieme  ficelé,  fit 
condamner  un  de  fes  Paroifiiens  à fai- 
re amende  - honorable  un  Dimanche  à 
la  porte  de  fa  Paroifle , pour  avoir 
mange  de  la  viande  un  Vendredi.  De- 
puis le  Calvinifme  , on  augmenta  la 
rigueur  de  la  Loi  en  Fr^p;  & Ré- 
gnier de  la  Planche  rap^ffte  ( a ) que  (a)  Com= 
l’an  i ytfo.  la  Cour  de  Parlement  fit  mentiure 
défenfes  à tous  Bouchers , Rôtilîeurs  , ^ 1 

Vivandiers  & autres  que  le  Bou-gi0Ilj 
cher  de  l’Hôtel-Dieu  , de  vendre  du- 
rant le  Carême  aucune  chair , fous 
peine  de  la  hart. 

La  punition  que  l’on  infligeoit  en 
Pologne  à ceux  qui  violoient  la  Loi 
du  maigre  du  tems  de  Ditmare,  qui 
vivoit  lur  la  fin  du  dixième  fiecle  & 
au  commencement  du  onzième  , efl: 
finguliere  , & mérite  d’être  rappor- 
tée : on  leur  arrachoit  les  dents  ( l ). 

» . 

( i ) Quicumque  pojl  feptuagefmiam  car - 
nem  manducaffe  invenitur  , abfcijis  dentibus  , 
graviter  punitur,  Lex  tiamque  divina  in  hit 
regionibus  nOviter  exerta  , poteftate  tait , 
me  Hits  quàm  jejunio  ab  Epijcopis  injtituto  , 
correboratitr. 

Dumarus , initio  Libri  oflavi. 

Voyez  aufii  balufe  t notes  fur  les  Capitulai- 
res , p.  io  19, 
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Erafme  inftruit  que  Tes  exprefflons  au 
fujet  de  la  défenfe  de  manger  gras  les 
jours  prohibés  avoient  déplu  à plu- 
fleurs  perfonnes  , crut  devoir  s'expli- 
quer ; & il  adrefla  une  Lettre  apo- 
logétique ( 1 ) à l’Evêque  de  Balle 
0)  Epijl.  fur  cette  matière  ( a ) , datée  de  Balle 
97.  L.  1 9-  ie  lendemajagje  Pâques  de  l’an  ^522. 
ff 3 1 4*"  ne  fu^^primée  qu’avec  le  con- 
fentement  de  ce  Prélat.  Il  y fait  d’a- 
bord l’éloge  du  jeûne , qu’il  appelle 
un  fecours  pour  la  vraie  piété  , quand 
on  en  fait  un  bon  ufage.  Ses  effets  font 
i°.  de  réprimer  les  délirs  de  la  chair, 
en  l’empêchant  de  fe  révolter  contre 
l’efprit  ; 2°.  d’appaifer  la  colere  de 
Dieu  , par  la  punition  que  nous  nous 
infligeons  nous  - mêmes.  L’Ancien- 
Teftament  nous  apprend  en  plulieurs 
endroits  , que  le  jeûne  eft  un  des 
moyens  de  fléchir  la  colere  divine; 
&c  Jefus-Chrift  nous  a enfeigné  qu’il 
y avoit  une  efpece  de  Démon  qui  ne* 
le  chalfoit  que  par  le  jeûne  & par  la 
prière.  L’Eglife  nailfante  n^étoit  oc- 
cupée que  de  jeûnes  &.de  prières. 


( 1 ) Dejiderii  Erajmi  Epijlola  Apologeti- 
ca  , de  interdiclo  efu  carnium , deque fimili- 
tus  hominum  conjlitiuiunibui  } ad  Reveren- 
dum  in  ChriJIc  Putrem , & llluftrem  Princi- 
pem,  Uirijlophonim  Efifcopum  Bafilienfem . 
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Ce  n’étoit  pas  qu’il  y eût  aucun  pré- 
cepte qui  obligeât  les  Chrétiens  dé- 
jeuner ; chacun  fe  livroit  à fa  dévo- 
tion j fans  y être  forcé  par  la  Loi. 
Cet-  ufage  de  jeûner  étant  établi  dans 
l’Eglife  par  le  tacite  confentement  des 
Peuples , fut  confirmé  par  l’autorité 
des  Evêques  , & enfuite  par  celle  de 
l’Evêque  de  Rome , qui  s’appercevoit 
que  le  zele  des  Fidel  les  fe  refroidif- 
foit.  On  fit  des  Loix  que  l’on  ne  peut 
violer  fans  manquer  à l’ordre  public , 

- d’autant  plus  que  la  pratique  du  jeu— 
'>Lne  eft  fondée  fur  l’exemple  des  Pro- 
T phetes,  de  S.  Jean-Baptifte , de  Jefus- 
Chrift  même  , des  Apôtres  & des 
Peres  qui  l’ont  recommandé  comme 
un  des  moyens  d’appaifer  la  colere 
de  Dieu.  S’il  y avoit  des  ufages  dont 
les  circonftances  pourroient  faire  dé- 
lirer l’abolition , du  moins  elle  de- 
vroit  fe  faire  fans  tumulte  : c’eft  ainli 
que  Jefus  - Chrift  & Saint  Paul  ont 
agi.  Erafme  vouloit  par-là  condamner 
les  Seélateurs  de  Luther , qui  fous 
prétexte  de  changer  les  articles  de 
Difcipline  défapprouvés  par  leur  Maî- 
tre , caufoient  de  grands  troubles  dans 
l’Etat. 

Il  vient  enfuite  aux  Fêtes.  Il  croyok 
que  Saint  Paul  n’avoit  point  fait  de 
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diftinélion  entre  jour  & jour , & qu’a- 
près  lui  on  ordonna  que  le  Dimanche 
fèroir  fêté  , afin  que  le  Peuple  s’af- 
femblât  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Après  cela  vinrent  les  Fêtes 
dont  le  Peuple  fut  furcbargé  , parce 
que  fcuvent  il  y en  eut  d’établies  fans 
'néceffité , & pour  des  caufes  très-lé- 
geres.  Cette  multitude  de  Fêtes  dont 
* on  .pourroit  fe  paifer,  a plufieurs  in- 
convéniens.  Elle  efl  préjudiciable  au 
Peuple,  qu’elle  empêche  de  travail- 
ler; & au  lieu  de  s'occuper  de  cho-  - 
fes  pieufes , l’expérience  apprend  qu’il  Jt 
n’emploie  ces  jours-là  qu’à  la  crapul^^ 
& à la  débauche.  Il  croit  donc  qu’on 
feroit  très-bien  d’en  fupprimer  le  plus 
grand  nombre  , & de  permettre  au 
Peuple  de  travailler  après  avoir  affilié 
à l’Office,  filebefoin  de  famille  l’exi- 
ge , ou  même  fi  c’eft  pour  faire  quel- 
ques aumônes.  Ceschangemens  ne  doi- 
vent pas  être  faits  tumultueufement 
par  le  Peuple  , mais  feulement  par 
l’autorité  des  Supérieurs,  fans  que  la 
tranquillité  publique  en  fouffre. 

Il  parie  enfuite  du  mariage  des  Prê- 
tres. Il  croit  qu’il  auroit  été  à propos 
de  leur  permettre  pour  lors  d’avoir  des 
femmes  : par- là  on  arrêteroit  les  fcar- 
dales  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
z -Vivent 
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vivent  dans  l’incontinence  ; ils  feroient 
beaucoup  plus  en  état  de  faire  du  bien. 
Il  étoit  perfuadé  que  quand  les  Kvê- 
ques  confentiroient  à abolir  le  célibat 
des  Prêtres  , les  Officiaux  qui  tiroient 
un  grand  profit  des  amendes  dont*  ils 
puniffoient  les  Prêtres  concubinaires , 
s’y  oppoferoient. 

Il  revient  enfuite  au  jeûne.  11  pa- 
roît  perfuadé  qu’un  homme  très-fobre 
n’eft  obligé  de  jeûner  que  dans  ces  tems 
de  calamités,  où  il  eft  queftion  d’ap- 
paifer  la  colere  de  Dieu.  Il  ne  vou- 
droit  pas  qu’on  menaçât  de  l’enfer  ceux 
qui  violent  des  jeûnes  établis  par  les 
hommes.  Il  paroît  douter  que  ces  me- 
naces ayent  été  approuvées  par  les 
Pontifes.  11  blâme  ceux  qui  s’imagi- 
nent remplir  l’efprit  de  la  loi  du  jeûne  » 
en  faifant  très-grande  chère  en  mai- 
gre. Il  voudroit  qu’on  permît  l’ufage 
de  la  viande  les  jours  maigres , dans 
les  pays  où  il  n’y  a point  de  poiflon  : 
■3*  car  , dit-il , interdire  la  viande  lorf- 
» qu’il  n’y  a point  de  poiffon,  c’efi: 
» ordonner  la  famine.  » Il  croit  que 
l’inégalité  des  tempérammens,  & la  di- 
verfité  des  pays  , devroient  empêcher 
de  faire  des  régies  générales.  Il  eft 
d’avis  qu’il  eft  plus  convenable  que  ce 
foient  les  Curés  qui  donnent  les  difr 
Tome  1.  X 
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penfes  du  jeûne  , parce  qu’ils  connoifi 
lent  mieux  leurs  Paroifliens  que  les 
Evêques  même  ne  les  connoifient.  Il 
fouhaiteroit  que  les  difpenfes  le  don- 
naient gratis , que  les  caufes  en  fulTent 
toujours  juftes  : » auquel  cas  , dit- il  , 
» il  ne  faut  point  exiger  d’argent  ; & 
» fi  elles  ne  le  font  pas  , à quoi  fert  la 
» difpenfe  ? » 

Il  examine  enfuite  , plutôt dit-il , 
pour  s’inflruire  que  pour  décider,  fi 
la  loi  du  jeûne  oblige  fous  peine  de 
péché  mortel  ceux  qui  ne  l’obferve- 
roient  pas  , ou  par  ignorance , ou  à 
caufe  de  la  foibleue  de  leur  tempéram- 
ment,  & non  point  par  mépris.  Il 
penche  allez  à croire  , que  ceux  qui 
ont  établi  le  jeûne  ont  été  allez  cha- 
ritables , pour  n’avoir  pas  fouhaité  que 
ceux  qui  ne  l’obferveroient  pas , fut- 
fent  punis  par  des  fupplices  éternels, 
s»  Je  ne  répéterai  point  ici , ajoute-t-il, 
y ce  que  plufieurs  Théologiens  célé- 
» bres  ont  alluré , que  les  Prélats 
s*  n’avoient  point  droit  d’ordonner  au- 
» cune  chofe  fous  peine  de  péché  mor- 
» tel , à moins  que  ce  ne  foifune  dé- 
» pendance  de  la  Loi  Divine;  ce  que 

je  ne  prétends  ni  approuver  ni  réfu- 
*>  ter.  «•  Il  finit  par  faire  des  fouhaits 
peur  la  fupprdfion  des  loix  arbitrai- 
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res , pourvû  qu’en  les  retranchant  la 
vraie  piété  augmente,  & que  ce  qu’on 
ôte  au  Judaïfme  , on  le  rende  au  Chrif- 
tianifme  : ce  fontfes  expreflious.il  pré- 
tend qu’il  s’agiÆoit  pour  lors  d’obli- 
ger de  faire  maigre  le  Mercredi.  Il 
déclare  qu’il  n’a  jamais  confeillé  à per- 
fonne  de  faire  gras  les  jours  maigres 
fans  nécefîïté  ; qu’il  a toujours  été 
d’avis  qu’il  falloit  fuivre  les  ufages  re- 
çus ; & que  quoique  fa  mauvaife  fanté 
& fon  averfion  naturelle  pour  le  poif- 
fon  le  mettent  en  danger  prefque  tous 
les  Carêmes , quoique  les  Médecins 
lui  ayent  ordonné  de  faire  gras  , il  ne 
leur  avoit  obéi  qu’une  feule  fois  en 
Italie  , forcé  par  le  Médecin  qui  le 
menaçoit  de  la  mort,  s’il  ne  renonçoit 
au  maigre  : à qui  cependant  il  n’obéit 
point  entièrement,  s’étant  contenté  de 
bouillons  gras  avec  des  jaunes  d’œufs. 

Il  en  ufoit  encore  de  même  quelques 
jours  dans  les  Carêmes  , toujours  par 
ordre  du  Médecin , & avec  une  dif- 
penfe  de  Rome. 

Il  s’en  fallut  bien  que  cette  Lettre 
Apologétique  réconciliât  Erafme  avec 
les  Théologiens.  Beda  en  fut  très- 
fcandalifé  ; il  foutint  quelle  étoit , fa- 
vorable aux  Luthériens.  Erafme  pré-  (A  rpi  7. 
tendit  (a)  quelle  leur  avoit  fort  dé- l8, 
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plu  ; que -ce  qu’il  avoit  écrit  à l’Evê^ 
que  de  Balle  , il  n’avoit  pas  craint  de 
l’écrire  ( a ) au  Cardinal  Campege  , 
& même  aux  Papes  Adrien  V I.  & 
Clément  V 1 1.  Il  déclare  qu’il  eft 
perfuadé  que  le  jeûne,  les  Fêtes  , le 
célibat  des  Prêtres  , avoient  été  intro- 
duits par  de  bonnes  intentions  , & 
conduifoient  à la  piété  5 qu’il  avoit  H 
peu  blâmé  le  célibat  des  Prêtres , qu’il 
avoit  dit  en  propres  termes , que  rien 
ne  feroit  plus  à fouhaiter  que  de  voir 
les  Prêtres  fans  femmes  s’occuper  en- 
tièrement du  fervice  de  Dieu.  Il 
croyoit  cependant  que  dans  l’état  ac- 
tuel où  étoient  les  affaires  en  Alle- 
magne , ce  qu’on  pouvoit  faire  de 
mieux , étoit  de  permettre  le  mariage 
(6)  aux  Prêtres  & aux  Moines. 

Tout  ce  qa’Erafme  put  dire  en  fa 
'faveur,  n’empêcha  point1  que  fa  Let- 
tre ne  fût  cenfurée  à Paris  ( c ) ; ôc 
Chrétien  Wechel  la  vendant  non-obf- 
tant  la  cenfure  qui  en  avoit  été  faite  , 
l’Univerfité  voulut  lui  faire  une  affaire 
l’an  1 y 34.  Elle  fut  mife  à l’Index  dans 
la  fuite  (d)  des  tems. 

Des  trois  articles  qui  font  le  fujet 
de  cette  Lettre,  il  y en  a deux  fur  les- 
quels Erafme  a été  pleinement  juflifié 
par  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  qu’il  eft 
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mort.  Il  n’y  a que  peu  de  pays , où 
l’on  n’ait  retranché  un  grand  nombre 
de  Fêtes  : Rome  ne  s’eft  point  oppofée 
à ces  fuppreffions.  Tout  ce  quil  y a 
de  Politiques  habiles  voudroient  qu’on 
en  diminuât  encore  la  trop  grande 
quantité  ; & les  gens  éclairés  font  très- 
convaincus  , que  cela  peut  fe  faire  fans 
que  la  Religion  en  fouffre. 

Quant  au  mariage  des  Prêtres , per- 
fonne  n’ignore  avec  quel  emprelfement 
il  fut  demandé  par  les  François  & par 
les  Allemans  pendant  le  Concile  de 
Trente.  Ils  fe  fondoient  en  partie  ( a ) (à)  Onufre» 
fur  ce  fameux  Apophtegme  du  Pape  Frapaolo  , 
Pie  II. que  l’Eglife  Occidentale  avoit  ^ 7* 
défendu  le  mariage  aux  Prêtres  pour 
de  bonnes  raifons  $ mais  qu’il  le  leur 
falloit  permettre  maintenant  pour  d’au- 
tres meilleures. 

La  queftion  du  péché  qu’encourt 
celui  qui  n’obéit  pas  à la  Toi  du  jeûne , 
eft  plus  délicate.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  voir  ici  ce  que  rapporre 
à ce  fujet  le  Cardinal  Sadolet , dans 
Ion  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Ro- 
mains (b).  Il  nous  apprend  que  Gille  (&}  P n8*. 
de  Viterbe  & Thomas  Cajetan  , qui  tn  Epijh  ad 
depuis  furent  tous  deux  Cardinaux  , R-omanot' 
difputoient  un  jour  avec  le  Cardinal 
Laurent  Compege  , pour  favoir  ü l’o- 
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million  d’un  jeûne  commande  qui  ne  fe 
fait  point  par  mépris,  étoit  un  péché- 
mortel.  Le  Cardinal  Campege  & Ca-- 
jetan  foutenoient  qu’elle  ne  l’étoit  pas  : 
ils  difoient  que  le  jeûne  étant  inftitué 
pour  réprimer  la  concupifcence , celui 
qui  étoit  allez  heureux  pour  être  venu 
• à ce  dégré  de  perfeétion  de  n’avoir 
pas  befoin  de  recourir  à ce  remede , 
pouvoit  fe  difpenler  du  jeûne.  Gille 
étoit  d’un  avis  contraire  : ilfoutenoit 
que  le  jeûne  obligeoit  fous  peine  de 
péché  tous  ceux  qui  pquvoient  jeûner. 
Ils  convinrent  cependant  téus  trois  , 
qu’il  feroic  convenable  que  le  Pape  ac- 
cordât des  Indulgences  à ceux  qui 
jeuneroient  ; & que  ceux  qui  ne  jeu.— 
neroient  pas  , pourvû  que  ce  ne  fût  ni 
par  mépris  ni  par  opiniâtreté  , ne.  fuf- 
îent  pas  coupables  de  péché  mortel. 
C’étoit  précifément  ce  que  penfoit 
Erafme. 

* (4)  Efijt.  Il  dédia  le  2$  Mai  15-22.  (a)  leTrai- 
u.  L.  19.  té  de  la  maniéré  d’écrire  des  Lettres  (1) 
à Nicolas  Béraud.  11  y avoit  près  de 
trente  ans^que  cet  Ouvrage  avoit  été 
{b)  Epifl.  ébauché  à Paris  ( b ) pour  Milord 
«o/Z.  Monjoie,  lorfqu’Erafme  lui  enfeignoic 

( 1 ) De  ratione  confcribenit  Epijlolas.  Il 
efi  aulfi  intitulé  , De  confcribendù  Ep‘Jiolitn 
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la  Rhétorique.  Il  n’avoit  pas  mis  plus 
de  vingt  jours  à le  compofer  j & il 
fongeoit  fi  peu  à le  donner  au  Public  , 
qu’il  en  avoit  donné  l’original  à Mont- 
joie  fans  en  garder  de  copie.  Quelques 
amis  qui  l’avoient  vu,  prièrent  Eraf- 
me  d’y  mettre  la  derniere  main  :«car  il 
étoit  fort  imparfait  , & n’étoit  pas 
même  achevé.  Erafme  l’ayant  relû 
n’avoit  aucune  envie  de  le  retravailler  ; 
mais  quelqu’un  qui  avoit  trouve  le 
moyen  d’en  avoir  une  copie  , la  fit  im- 
primer à Lyon  après  y avoir  fait  des 
additions  & des  retranchemens  ; & 
fous  le  nom  d’Erafme  ( « ) il  dédia  ce  («)  E pW 
Livre  à Paludanus , qu’il  : rppeüoit £ 
Pierre,  ne  fichant  pas- que  Paludanus 
avoit  Jean  pour  furnom.  Erafme  pour 
lors  fe  crut  obligé  d’employer  quel- 
ques jours  à retoucher  ce  Livre  ; .ce 
qui  lui  caufa  beaucoup  d’ennui.  Il  eft 
partagé  en  foixante  & quatorze  chapi- 
tres, où  fe  trouve  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à la  maniéré  d écrire  des 
Lettres  ; on  y rencontre  plufieurs  di- 
greflions.  Il  y en  a une  a la  louange  du 
mariage  , qu’il  femble  mettre  au-deffus 
de  la  virginité  ; ce  qui  lui  attira  des 
affaires  de  la  part  des*  Théologiens , 
qui  trouvoient  très-mauvais  qu  il  ne 
portât  point  l’exa&itude  Théologi- 
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que  jufques  dans  la  plaifanterie.' 

(a)  Epifl.  Ayant  montré  ( a ) cette  déclama- 
Boiz * mation  en  faveur  du  mariage  à Milord 

Montjoie  , ce  Seigneur  dit  à Erafme 
qu’il  reüoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoir 
point  d’état  plus  heureux  que  le  maria- 
ge. I^rafme  lui  confeilla  de  fufpendre 
fon  jugement , jufqu’à  ce  qu’il  eût  lùce 
qu’il  fe  propofoit  de  répondre  en  fa- 
veur du  célibat  ; mais  Montjoie  après 
l’avoir  lû  > fut  beaucoup  plus  content 
du  plaidoyer  en  faveur  du  mariage. 

Quand  Erafme  commença  cet  Ou- 
• (b)  Epifl • vrage  , il  avoit  delfein  ( b ) de  le  dé- 
49»  L.  a.  dier  au  Prince  Adolphe,  fils  de  la 
Marquife  de  V éere , fi  Battus  le  ju- 
geoit  à propos.  Ce  projet  n’eut  pas 
(c)  Epifl.  lieu.  Il  avoit  eu  auffi  envie  (c)  d’être 
L.  9 & utile  par  cet  Ouvrage  à quelqu’un  qu’il 
38*  ne  nomme  point , mais  dont  il  fe  plaint 
(d)  Pag.  beaucoup  (d)  ; il  le  traite  de  Difciple 
ii.  F.dit, ingrat  , & de  perfide  ami.  » Il  a 
te  1540.  ^ paffé,  dit-il  ^ la  meilleure  partie  de 
» 1a  vie  dans  les  Cours  des  Princes  ; 
» & enfuite  chargé  de  riches  Bénéfi- 
m ces  , il  a fongé  tard  à devenir  fage  , 
0»  & à acquérir  des  connoiflances  qui 
® n’enrichiffent  pas.  » 

Nous  joindrons  à cet  Ouvrage  ce- 
lui de  la  maniéré  d’étudier  , qui  eft 
adreffée  à Pierre  Wittier , Profeffeut 
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en  Belles-Lettres , qui  avoit  prié  Eraf- 
me  ( a ) de  lui  donner  une  Méthode  („)  Epi 'fi. 
pour  étudier  les  Belles- Lettres  ( 1 ).  ij.  L. 

Il  veut  que  Ton  commence  par  les 
■Grammaires  Grecque  & Latine.  Il 
croyoit  que  la  meilleure  Grammaire 
Grecque  étoit  celle  de  Théodore  Ga- 
za , ôc  après  celle-là  celle  de  Conftan- 
tin  Lafcaris.  La  Grammaire  Latine  la 
meilleure  entre  les  anciennes , eft  celle 
de  Diomede  ; celle  de  Perottus  eft  de 
toutes  les  modernes  celle  qui  vaut  le 
mieux. 

. Il  confeille  de  commencer  la  leéïu- 
-re  des  Auteurs  Grecs  par  Lucien  , de 
.lireenfuite  Démofthene  & Hérodote: 

'quant  aux  Poètes  , il  veut  qu’on  com- 
mence par  Ariftophane  , après  lequel 
on  viendra  à Homere  & à Euripide. 

Il  croit  qu’il  faut  commencer  le  Latin 
par  Térence ,, auquel  on  pourra  join- 
dre quelques  Comédies  de  Plaute  5 
après  quoi  on  lira  Virgile  , Horace , 

Cicéron  , Cefar  <5ç-.Sallufte»Tl  ’recom- 
mandede  lire  avec  attention  Laurent 
. V aile  : il  veut  qu’on  lui  joigne  Donat 

il'  . ' • : * • / . 

( 1 ) Ce  Livre  a pour  titre  ; De  jïuiio  bo- 
' Jvartim  Litterarum  ; il  eft  aufti  intitulé  , De 
Iratione  Jludii , Epi  L 13.L.  zp . Sc  De  ratione 
\ jitdioritm  & ■injiimsndi  Libéras  , Epift.Iiocz» 
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& Diomede,  qui  ont  expliqué  les  figu* 
res  de  Réthorique;  qu’on  apprenne  les 
régies  de  la  verfification  , & les  prin- 
cipes de  la  Rhétorique.  Il  confeille  la 
Dialectique  d’Ariftote.  Il  croit  que 
pour  cultiver  fa  mémoire , il  faut  trans- 
crire les  chofes  les  plus  remarquables  ; 
il  fouhaiteroit  même  qu’on  les  écrivît 
fur  les  murailles  de  fa  chambre  ^ fur 
fes  vitres , afin  qu’elles  fe  gravaient 
mieux  dans  la  mémoire.  Il  donne  en- 
fuite  des  leçons  aux  Maîtres.  Il  veut 
qu’ils  étudient  la  Philofophie  dans  Pla- 
ton , dans  Ariftote  , dans  Théophraf- 
te  & dans  Plotin.  Il  vient  enfuite  aux 
Interprètes  de  l’Eérkure-Sainte  : il 
décide  qu’Origene  eft  le  meilleur; 
que  Saint  Chrifoftome  eft  le  plus  fub- 
til  & le  plus  agréable  ; que  Saint  Ba- 
file  eft  le  plus  pieux  ; que  Saint  Am- 
broife  eft  admirable  pour  le  fens  allé- 
gorique ; & que  Saint  Térôme  expli - 
*que  très-bien  les  difficultés  du  Texte 
‘Sacré.  . ! 

Il  confeille  d’étudier  la  Géogra- 
phie dans  Mêla  qui  eft  court  ; dans 
Ptolemée  qui  eft  très  - favant  ; dans 
Pline  qui  eft  très-exaCl  ; dans  Scrabon 
où  il  y a bien  d’autres  chofes  à ap- 
prçidre  que  la  Géographie.  On  doit 
v étudier,  la  généalogie  des  Dieux , 
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l’on  veut  entendre  les  Fables  : on  la 
trouvera  dans  Hefiode  & dans  Boca- 
ce , qui  a traité  cette  matière  mieux 
quon  ne  devoit  l’attendre  d’un  Ecri- 
vain de  Ton  fiecle.  Il  fouhaiteroit  que 
les  Maîtres  fuflent  un  peu  d’Aftro- 
nomie , de  Mulique , & même  d’Ar- 
chiteélure.  » C’eft  exiger  beaucoup  de 
» connoiflfances , s’objeéte  - t - il  : » à 
quoi  il  répond  que  s’il  en  demande 
beaucoup  à un  feul , c’efl:  pour  l’a-, 
vantagede  plufieurs.  » Je  veux,  dit- il, 
*•  que  le  Maître  ait  une  grande  leélu- 
« re , afin  qu’il  épargne  beaucoup  de 
» peine  à Tes  Difciples.  » 

Il  expofe  enfuite  fon  fentiment  fur 
le’s  Thèmes.  Les  fujets  doivent  être  , 
ou  une  Hiftoire  mémorable , ou  une 
Fable  qui  contienne  un  fens  moral , 
d’où  il  réfulte  quelque  utilité  pour  la 
conduite  de  la  vie,  ou  une  Sentence/ 
ou  la  defcription  de  quelque  chofe  de 
remarquable.  Il  voudroit  que  lorfque 
les  Maîtres  ont  des  Ecoliers  avancés , 


iis  leur  donnaient  à compofer  une  Let- 
tre un  peu  embarraflante,  Toit  en  Grec, 
foit  en  Latin  , ou  un  Apologue , ou 
quelque  récit.  Il  eft  d’avis  qu’on  oc- 
cupe beaucoup  'les  jeunes  gens  de  la 
tradudlion  des  Livres  Grecs  qu’on 
leur  fafle  faire  des  amplifications.  II 

. X vj 
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recommande  aux  Maîtres  de  faifir  toüs 
tes  les  occafions  que  la  Fable  ou  l’Hif- 
toire  pourront  fournir , pour  former 
les  mœurs  de  leurs  Difciples.  Ce  petir 
Ouvrage  ne  fauroit  être  trop  lu  ni 
trop  médité  par  ceux  qui  font  deftinés 
à élever  des  jeunes  gens  ; & c’eft  ainfi 
qu’en  penfoit  Gilbert  Coufin  ( I ).  Le 
Commentaire  ( 2 ) fur  le  Pfeaume  fé- 
cond fut  fait  l’an  1 5*22..  Il  y eft  parlé 
de  la  mort  de  Léon  X.  comme  étant 
encore  récente  : or  ce  Pape  mourut  le 
I Décembre  iy2i.  Erafme  fuppofe 
que  le  Roi  Prophète  a eu  principale- 
ment Jefus  - Chrift  en  vue  dans  ce 
Pfeaume.  L’an  1 y 23 . eft  celui  où  EraÇ- 
me  fit  le  moins  d’ouvrages  ; il  ne  pa- 
rut de  lui  que  la  priere  Dominicale 

( 1 ) Vot  ftfcire  juvat,  /luiiis  quis  commodat 
ordo 

Servetur  ; quâvis  quif  fit  in  arte  fcopur  ; ' 
Quâ  ratione  fofhos  deceat  defîofque  Pottat 

Tangere  ; qui  firufîus  pojjit  d*  inde  capi  ; 
Si  quid  in  his  ritut  quod  no/ier  refpuat  , am- 
plum 

Senjîbus  hune  librum  volvite , mole  btevem . 

( 1 ) Enarratio  Pfalmi  fecundi  : Qjiare 
/remuer uni  gentes  î 


DTgitized  by  Googlé 


D*  E R À S M t.  ' . 49  f 
pour  les  fept  jours  de  la  femaine  ( I ) , 
dédiée  à Jufte-Louis  de  Wilfembourg, 

Secrétaire  tk  Ambalfadeur  de  Sigit- 
mond,  Roi  de  Pologne:  PEpître  Dé- 
dicatoire  (a)  eft  datée  du  24  Oéto-  (a)EpiJf; 
bre  1523.  Ce  Seigneur  avoit  fouhai- 
té  qu’Erafme  travaillât  fur  ce  fujet; 

& pour  l’y  déterminer , il  lui  avoit  fait 
un  préfent  très-élégant  : c’eft  tout  ce 
que  l’on  en  fçait. 

L’Exomologefe  , ou  la  maniéré  de 
fe  confelfer , eft  (2)  le  premier  Ou- 
vrage qu’Erafme  fit  paroître  Pan 
.15-24.  il  le  dédia  (b)  à François  du  ^Epifli 
Moulin  de  Rochefort , défigné  Eve-  Li 
que  de  Condom.  C’eft  celui  qui  avoit 
été  Précepteur  de  François  I.  & qui 
étoit  entré  dans  la  négociation  dont 
l’objet  étoit  de  faire  venir  Erafme  en 
France.  Le  Roi  l’avoit  nommé  Evê- 
que de  Condom  ( c)  en  vertu  du  Con-  ( c ) Dupin 
cordât  ; mais  comme  Péxécution  de 
ce  traité  fouffrit  beaucoup  de  difficul- 
tés en  France  , Rochefort  céda  fon 

( I ) Precatio  Dominîca  , digejla  in  feptem 
fartes  juxta  Jeptem  dies.  C’eft-là  le  titre  que 
cet  Ouvrage  a dans  la  colleftion  des  Œuvres 
d'Erafme  ; mais  dans  la  première  Edition  il 
eft  un  peu  différent  : Precatio  Dominica  in 
Jeptem  portiones  dijlrtbitta. 

( 2 ) Exomologefis , ftve  modut  conftendit 
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droit  à Erard  de  G ro Ailes  > qui  avoic 
été  élu  par  le  Chapitre. 

L’Epître  Dédicatoire  d’Erafme  eft 
du  24  Février:  elle  nous  apprend, 
que  les  violens  accès  de  gravelle  qu’il 
avoit  eus  l’année  dernière  pendant  le 
‘mois  de  Juillet  & à Noël,  l’avoient 
déterminé  à écrire  fur  cette  matière, 
comptant  aller  bientôt  paroître  devant 
Dieu.  . ' 

Erafme  commence  par  traiter  de  l’Au- 
teur de  laConfefiion  auriculaire:  il  n’ofe 
décider  qui  eft-ce  qui  l’a  inftituéefmais 
il  foutient  qu’elle  eft  fi  utile  , que  les 
partifans  meme  de  Luther  n’ont  pas  pu 
révoquer  en  doute  fes  avantages.  Il 
déclare  que  s’il  fe  fentoit  la  confcience 
chargée  d’un  péché  mortel il  n’auroit 
pas-la  hardteue  d’approcher  de  la  Sain- 
te Table  fans  s’être  réconcilié  par  le 
miniftere  d’un  Prêtre  , & qu’il  feroit 
très-fâché  de  mourir  fans  avoir  recours 
à un  remede  fi.  falutaire.  L’objet  de 
fon  Ouvrage  eft  d’expofer  les  avanta- 
ges de  la  Confeflion , & les  devoirs  des 
Confeflfeurs.  * 

Le  principal  avantage  de  la  Confef- 
fion  en  d’humilier  le  Pécheur  ; le  fe~ 
cond  eft  de  l’inftruire  ; le  troifieme  , 
de  l’empêcher  de  fe  défefpérer  à la 
vûe  de  l’énormité  de  fes  crimes  le 
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quatrième , de  lui  procurer  l’éclaircif- 
fement  de  Tes  fcrupules  ; le  cinquième , 
de  l’obliger  de  réfléchir  fur  fa  condui- 
te & fur  fes  mauvaises  habitudes  ; le 
fixieme , de  prévenir  les  rechutes  par 
la  honte  qu’il  y a à découvrir  fes  pé- 
chés ; le  feptieme  , que  la  Confeflion 
nous  met  dans  la  néceflité  de  travail- 
ler à nous  connoître  ; le  huitième  , 
que  la  priere  du  Prêtre  efl:  utile  pour 
attirer  fur  nous  la  grâce  du  Ciel  ; le 
neuvième  , que  la  pénitence  rétablit 
l’homme  dans  la  fociété  des  enfans  de 
Dieu.  Erafme  fait  voir  enfuite  , que 
le  mépris  de  la  Confeflion  efl:  un  pé- 
ché grave  qui  mene  au  paganifme , 
dans  lequel  on  voit  retomber  plufleurs 

Îjerfonnes , fous  le  faux  prétexte  de  la 
iberté  Evangélique.  Il  vient  enfuite 
aux  maux  auxquels  laConfeflion  a don- 
né lieu  par  la  méchanceté  des  hom- 
mes : le  premier  efl , qu’elle  a fouvent 
caufé  la  perte  des  jeunes  Confefleurs  ; 
fecondement , elle  leur  infpire  de  l’or- 
gueil & de  la  hauteur.  On  a vû  des 
Confefleurs  abufer  de  la  Confeflion 
pour  (éduire  leurs  Pénitentes  : il  aflure, 
avoir  appris  d’un  Confefleur  , qu’il 
avoit  confeflé  un  malheureux  Direc- 
teur de  Religieufes  , qui  en  avoir,  en-; 
t:aîné  deux- cens  dans  ledéfordre. 
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Le  cinquième  danger  de  laConfef-i 
fion  eft  l’indifcrétion  des  Confelfeurs , 
qui  a mis  quelquefois  leurs  Pénitens 
en  danger  de  perdre  la  réputation  8c 
la  vie  ; le  fixieme , que  la  Confelîion 
accoutumelesPécheurs  à parler  de  leurs 
péchés  fans  honte  ; le  feptieme , qu’el- 
le a été  une  occafion  de  défelpoir  pour 
plufieurs;  le  huitième,  que  plufieurs 
perfonnes  s’imaginent  qù’il  fuffit  de  fe 
confeflfer,  pour  obtenir  la  rémilïion  de 
Tes  péchés;  le  neuvième  , que  la  Con- 
feflion  n’efl:  fouvent  qu’hypocrifie  8c 
facrilége.  Il  conclut  que  les  Confefi- 
feurs  ne  fauroient  être  ni  trop  pieux 
ni  trop  éclairés;  qu’il  faut  avoir  une 
grande  attention  dans . le  choix  d’un 
Confeffeur  ; 8c  qu’on  ne  peut  pas  trop 
s’examiner  quand  on  veut  faire  une 
confelîion  fincere  8c  utile.  Il  parle  en- 
fuite  de  la  maniéré  de  fe  confelfer  ; 8c 
il  donne  d’excellens  préceptes  aux 
Confelfeurs  8c  aux  Pénitens.  Il  finit 
par  expofer  les  remèdes  que  l’on  peut 
oppofer  aux  abus  de  la  Confelîion. 

Cet  Ouvrage  fut  très-mal  reçu  des 
Théologiens  ; ils  blâmèrent  hautement 
le  doute  que  l’Auteur  avoit  fait  pa- 
roître  fur  l'infiitution  de  la  Confef- 
fion  : nous  vetrons  ailleurs  comment 
il  chercha  à exçufcr  ce  pirrhonifme. 
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ïl  fit  dans  la  fuite  ( a ) quelque  chan*  (a)  2-  Li- 
gement  à ce  Livre  , voulant  par-là  vre  adver-, 
calmer  ceux  qui  s’en  fcandalifoient.  Le suS  Carî9 
jugement  que  Cardan  fit  de  cet  Ou- 
vrage mérire  d’être  rapporté.  » Eraf- 
» me , dit-il  ( b ) , a fait  l’éloge  de  W 

* la  Confeffion  ; mais  en  mêmç-tems  il  * 

» a apporté  des  raifons  capables  de  **  * 

» détourner  de  la  Confeffion  , & elles 

« font  plus  fortes  que  celles  qu’il  a em- 
» ployées  pour  la  Confeffion.  Il  y a 

* de  l’art  dans  ce  Livre  5 mais  le  pro- 
» jet  en  eft  mauvais  , parce  que  dans 
*>  les  matières  de  foi  le  doute  eft  en- 
» cote  plus  dangereux  que  l’erreur*  » 

Berquin  qui  fuivoit  les  nouvelles 
opinions,  traduifit  en  François  ce  Li- 
vre d’Erafme  ( c ) ; & il  inféra  dans  (V)  Coti’t. 
cette  tradudion  plüfieurs  propofuions  de  Fleuri  , 
contraires  à la  Dodrine  de  l’Eglife  C H®,  n* 
Catholique  : c’eft  pourquoi  le  Parle-  8°* 
ment  de  Paris  condamna  au  feu  le  14 
Février  15*45.  plufieurs  Livres , par- 
mi lefquels  fe  trouve  la  Maniéré  de  fe 
confeffer  d’Erafme  ; mais  cette  con- 
damnation ne  regarde  que  la  trâducÿ 
tion  de  Berquin. 

La  Paraphrafe  fur  le  trôifiéme  Pfeau- 
me  ( 1 ) eft  dédiée  à Melchior  Wan- 

( 1 ) Parapkra/it  in  Pfalmum  UI.  Domi* 
ne,  zuidmultiplicati  , &c. 
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dal , Théologien  de  Louvain  , paf 
une  Epître  datée  du  2 y Février  iy23. 
c’eft-à-dire  , le  jour  d’après  qu’Erafme 
eut  dédié  Ton  Exomologefe  à l’Evê- 
que défigné  de  Condom.  Erafme  rap- 
porte^tout  ce  Pfeaume  à Jefus-Chrift. 

Ce  fut  l’an  1*24.  qu’il  acheva 
l’Edition  de  S.  Jérôme  ; les  Lettres 
avoient  déjà  paru  eh  iyi  6.  Erafme 
avoit  fait  une  étude  particulière  des 
Ouvrages  de  ce  Pere , pour  lequel  il 
avoit  la  plus  profonde  vénération.  Il 
00  Epifl.é crivoit  dès  l’an  1499  (æ):  J’ai  la 
Il>.  L.  j.  „ plus  grande  ardeur  d’éclaircir  par 
» un  Commentaire  les  Epîtres  de  S. 
» Jérôme.  Quelque  Dieu  m’a  infpiré 
3»  d’entreprendre  un  fi  grand  Ouvrage, 
» qui  n’a  jamais  été  tenté  par  perfonne. 
s»  J’y  fuis  porté  par  le  refpeéi  que  j’ai 
so  pour  la  piété  de  cet  homme  célefte  , 
30  qui  eft  fans  contredit  le  plus  favant 
. 33  & le  plus  éloquent  de  tous  les  Chré- 
» tiens.  Ses  Ouvrages  qui  font  dignes 
» d’être  lus  & appris  par  cœur,  font 
» très- peu  lus , par  conféquent  peu  ad- 
m mirés  , & encore  moins  entendus. 
» Je  connois  toute  la  difficulté  de  l’en- 
3»  treprife  : il  faut  d’abord  corriger  les 
» fautes  du  texte  qui  eft  très-corrom- 
s*  pu  , éclaircir  tout  ce  qui  regarde 
3»  l’antiquité.  * Il  me  femble  que  perr 
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® Tonne  n’écrit  avec  plus  d’arr  que  ce 
,»  Pere  : il  peut  aller  de  pair  avec 
» Cicéron  ; & même  fi  l’amour  que 
» j’ai  pour  ce  faint  homme  ne  me 
« trompe lorfque  je  le  compare  avec 
» Cicéron  , je  délire  quelque  chofe 
» dans  ce  Prince  de  l’Eloquence.  » 
Douze  ans  après  cette  Lettre  écrite  , 
il  étoit  encore  tout  aufli  enthoufiafmé 
de  Ton  travail  fur  S.  Jérôme.  Il  écri- 
voit  à Ammonio  (a)  le  premier  Sep- 
tembre ijii.»  J’ai  un  fi  grand  défir 
« de’  corriger  & d’éclaircir  par  des 
» fcholies  les  Ouvrages  de  S.  Jérôme, 
»>  qu’il  me  femble  que  je  fois  animé 
» par  quelque  Dieu.  Je  1 ai  déjà  pref- 
»>  que  tout  collationné  avec  d’anciens 
»manufcrits  ; & j’y  ai  fait  beaucoup 
® de  correétions.  Il  m’en  a coûté  bien 
* de  l’argent.  » 

- Il  s’étend  davantage  fur  ce  fujet 
dans  fa  Lettre  au  Pape  Léon  X.  ( b ) 
du  9 Avril  tyiy.  Après  avoir  fait 
le  plus  grand  éloge  de  S.  Jérôme , 
que  par  une  louange  excefîîve  il  ap- 
pelle, non-feulement  le  premier  des 
Théologiens  Latins , mais  le  feul  qui 
mérite  prefque  le  ftom  de  Théolo- 
gien , parce  qu’il  a effacé  tous  les  au- 
tres par  l’éminence  de  fa  doélrine  ,,  il 
afliire  que  les  Ouvrages  d’un  fi  grand 


(a)  Epi/fj 

IJ*  Üf 


(*)  EpiJI. 
!•  L»  *»• 
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homme  qui  devroient  être  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  , font  fi  cor- 
rompus, qu’ils  ne  peuvent  pas  être  en- 
tendus même  des  Savans  ; qu’excité 
par  des  gens  habiles  & par  des  Pré- 
lats , il  avoit  entrepris  de  travailler  à 
rétablir  & à éclaircir  le  texte  de  ce 
Pere.  Il  nomme  parmi  les  Evêques 
qui  l’ont  exhorté  d’entreprendre  ce 
grand  travail  * Guillaume  Warrham 
Archevêque  de  Cantorberi , & Jean- 
Pierre  Caraffe  Evêque  de  Theate  , 
Nonce  en  Angleterre  : c’eft  lui  qui 
depuis  fut  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
Erafme  en  avoit  pour  lors  la  plus 
grande  idée  : il  exalte  l'éloquence, 
l’intégrité  , la  gravité  & la  piété  de  ce 
Prélat  ; il  aflfure  qu’il  étoit  habile  dans 
les  trois  Langues  favantes , qu’il  ex- 
celloit  dans  la  Théologie  , enfin  que 
Tes  vertus  dévoient  le  faire  regarder 
comme  un  des  ornemens  de  i’Eglife 
de  Rome,  &.  comme  un  modèle  par- 
fait pour  l’Angleterre. 

Il  déclare  enfuite , que  ce  font  les 
Lettres  de  S.  Jérôme  qu’il  s’eft  chargé 
de  donner  au  Public  ; qu’il  les  a rç- 
vûes  fur  les  anciens  manuferits;  qu’il  a 
rétabli  divers  pafiages  par  fes  conjec- 
tures ; qu’il  a reftitué  le  Grec  ; qu’il  a 
ajouté  des  Scholies  dans  tous  les  en- 
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droits  qui  pouvoient  arrêter  le  Lec- 
teur; qu’il  avoir  léparé  ce  qui  avoic 
été  faulfement  attribué  à ce  Pere  , 
d’avec  fes  Ouvrages  légitimes  ; qu’il 
y avoit  joint  les  Préfaces  ôc  les  re- 
marques qui  pouvoient  être  utiles  au 
Leéleur.  Il  allure  que  ce  travail  lui  a 
prefque  coûté  la  vie  ôc  qu’il  ne  craint 
pas  de  dire  avec  ferment , qu’il  avoit 
eu  plus  de  peine  à rétablir  5c  éclaircir 
les  Ouvrages  de  S.  Jérôme , que  ce 
Saint  n’en  avoit  eu  à les  faire.  On 
commençoit  déjà  à faire  à Balle  cette 
Edition  : Erafme  prend  de-là  occafion 
de  louer  Froben  , ôc  ceux  quiétoient 
occupés  à contribuer  à donner  S.  Jér 
rôme.  Reuchlin  Conon  de  Nurem-  b 

berg  Dominicain  , Rhenanus , les 
Freres  Amorbaces  , travaillent  en- 
femble  à cet  Ouvrage  ; pour  lui  , 
il  s’étoit  réfervé  les  Epîtres.  Son  in- 
tention pour  lors  étoit  de  dédier  au 
Pape  cette  Edition  ( a ) qu’il  avoit  (a)  Epijt. 
d’abord  déîtinée  à l’Archevêque  de  1*  f • *• 
Cantorberi.  ' ?• 

Il  fe  rendit  à Balle  ( b ) pour  être  ^ ^pili» 
plus  à portée  de  veiller  fur  l’Ouvra-  Rhenani . 
ge.  Le  premier  tome  qui  contient  les 
Lettres  de  Saint  Jérôme , parut  en 
i y 1 6.  ôc  quoiqu’il  ait  voulu  le  dédier 
à-Leoii  X*  cependant  l’Epître  Dé** 
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dicatoire  qui  eft  du  I Avril  ij'itfè 
eft  adreflee  à GuillaumeWarrham.Huic 
ans  après  , c’eft-à-dire  lan  IJ24. 
Erafme  donna  les  autres  Ouvrages  de 
Saint  Jérôme , dédiés  aufli  à l’Evê- 
que  de  Cantorbéri , en  deux  nou- 
veaux tomes.  L’Epître  Dédicatoire  du 
fécond  eft  du  1 Juin  1^24.  &c  celle 
du  troifieme  eft  du  y du  même  mois. 
Cette  Edition  dont  Erafme  comptoit 
retirer  des  louanges  & de  la  recon- 
noiflance  , fut  extrêmement  critiquée* 
On  ne  peut  pas  en  parler  plus  mal , 
que  le  fit  Marianus  Viélorius  dans 
l’Epître  Dédicatoire  de  Saint  Jérôme 
adreflee  à Pie  IV.  Il  prétendit  avoir 
rcftitué  près  de  quinze-cens  paffages  « 
qui  étoient  corrompus  dans  l’Edition 
d’Erafme,  ou  par  fâ  faute  j ou  parce- 
qu’il  ne  les  avoit  pas  rétablis.  Il  fou- 
tint  que  les  Scholies  étoient  remplies 
d’erreurs  & d’ignorances;qu’elles  prou- 
voient  qu’il  n’étoit  pas  fort  habile  dans 
le  Grec.  Mais  Jofeph  Scaliger  trouva 
(a)  Scali-  que  ( a ) la  cenfure  de  Marianus  Vier 
gerana,  torius  étoit  outrée  ; il  convenoit  ce- 
pendant qu’Erafme  avoit  été  trop  har- 
di dans  fes  reftitutions , & qu’il  avoic 
corrompu  plufieurs  paflages.  Ce  qui 
eft  confiant,  eft  que  cette  Edition 
u’eut  pas  une  approbation  complette. 
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Elle  fut  condamnée  par  Paul  IV.  ce- 
lui-même  qui  avoit  exhorté  Erafme 
à l’entreprendre , & dont  il  avoit  fait 
un  fi  grand  éloge  dans  fa  Lettre  à 
Leon  X.  Bullingerus  écrivit  (a)  de  (a)  Amant- 
Rome  l’an  i y £7.  » Le  Pape  Paul  IV.  *****  Litte- 
« fait  ici  brûler  des  Livres  j tous  ceux  * 

» d’Erafme  l’ont  été.  On  brûle  même  * 

» Saint  Cyprien , Saint  Jérôme , Saint  blicâ  auc- 
» Auguftin,  fous  prétexte  qu’ils  font /omar? 

»>  fouillés  par  les  Scholies  d’Erafme.  » combujlit  ^ 

Il  eft  certain  qu’il  y avoit  des  har-  ”•  î0*  î* 
dielfes  dans  les  remarques  d’Erafme  , 
qui  dévoient  caufer  des  fcândales  chez 
les  Théologiens.  Il  parloit  ( h )^)J orner, 
contre  les  pèlerinages:  ilfoutenoit  que 
la  Confeffion  auriculaire  qui  avoir  été 
fagement  établie  par  l’Eglife , n’étoit 
pas  encore  en  ufage  du  tems  de  Saint 
Jérôme.  Il  avoit  dit  (c)  en  parlant  (c)  Epijt, 
des  Ariens  & des  Catholiques , qu’il  Dedicat. du 
avoit  été  long-tems  douteux  de  quel  tome» 
côté  l’Eglife  fe  tourneroit  ; que  l’ A- 
rianifme  étoit  plutôt  une  faétion  & un 
fchifme , qu’une  hérésie  ; qu’il  y avoit 
eu  pendant  un  tems  prefque  autant 
d’Ariens  que  de  Catholiques  ; & que 
les  Ariens  étoient  fupérieurs  en  élo- 
quence & en  dodrine  à leurs  adver-  ^ 
faires.  Il  avoit  parlé  ( d ) des  Livres  Dédie  J.  du 
Sacrés  de  l’Ancien-Teltament  qui  n’é-  $.  tome. 
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toient  écrits  qu  en  Grec , comme  n’é- 
tant pas  Canoniques. 

11  n’en  falloit  pas  davantage  pour 
foulever  contre  lui-,  fur  tout  dans  un 
tems  où  les  Théologiens  éioient  fi 
fort  en  garde  contre  tout  ce  qui  pou- 
voit  favorifer  le  Luthéranifme.  Les 
moindres  prétextes  fuffifoient  pour  dé- 
crier Erafme  ; & la  haine  de  Tes  enne- 
mis étoit  portée  à des  excès  qui  dégé- 
néroient  en  ridicule.  Ce  qui  (e  pafla  à 
l’occafion  de  l’édition  de  S.  Jérôme , 
en  eft  une  preuve  bien  fenfible.  Un 
Evêque  de  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
' (â)  nique  (a),  £onfeffeur  de  la  Reine 
V.  . L.  6.  d’Angleterre , voulut  perfuader  à cet- 
4*  L.  te  Princeffe  quErafme  n’étoit  qu’un 
téméraire,  puifqu’il  ofoit  entrepren- 
dre de  corriger  les  Ouvrages  d’un  auf- 
fi  grand  Doéleur  que  Saint  Jérôme, 
La  Reine  peu  au  fait  de  ces  matières , 
trouva  un  Seigneur  Proteéfeur  dlErafi- 
me;  & elle  lui  demanda  fi  Saint  Jé- 
rôme n’avoit  pas  été  un  très  - favant 
homme,  s’il  n’étoit  pas  dans  le  Cielf 
Ce  Seigneur  en  étant  convenu:»  Corn- 
■»  ment  défendrez-vous  votre  Erafme  , 
» continua-t-elle , qui  ofe  corriger  les 
«>  Ouvrages  de  Saint  Jérôme  ? En  fait- 
» il  plus  que  ce  Saint  ? Le  Courtifan 
if  eut  pas  de  peine  à juftifier  fon  ami , 

& 
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& à démontrer  que  ce  n’étoit  pas  cor- 
riger un  Auteur , que  d’en  donner  une 
Edition  plus  correéte  que  celles  qui 
avoient  déjà  paru.  Le  i Juillet  de  l’an 
I J24.  Erafmefit  Ton  Avertilfement  (<2)  (a)  EP‘ % 
de  Ton  Diélionnaire  Grec  ; c’étoit  une  iI'  L,li» 
augmentation  de  celui  de  Jacques  Ce- 
' ratinus  , jqui  n’avoit  entrepris  fon  Le- 
xicon  que  fur  les  prenantes  follicita- 
tions  d’Erafme.  Ce  Diélionnaire  qui 
dans  ce  tems-là  avoit  fon  mérite,  a 
été  oublié  depuis  que  Conftantin , 
Henri-Etienne  & Portus  ont  fi  bien 
expliqué  la  lignification  des  termes 
Grecs.  1 

Ceratinus  étoit  fort  habile  (b)  dans  ^ Epi/Î. 
la  Langue  Grecque  & dans  la  Langue  u.  L.  17. 
Latine  ; il  fut  Profeifeur  dans  le  Col- 
lege des  Langues  à Tournai.  On  vou- 
lut lui  donner  une  place  de  Profeifeur 
en  (c)  Langue  Grecque  dans  le  Col-  (c)  Epifl 
lege  des  trois  Langues  à Louvain  ; mais  L.‘  io* 
il  donna  la  préférence  à l’Univerfité 
de  Lipfic , où  Erafme  par  fon  crédit 
auprès  du  Duc  George  de  Saxe,  lui 
procura  la  place  de  Profeifeur  en  Lan- 
gue Grecque  vacante  par  la  mort  de 
Mofellanus.  Ceratinus  avoit  pour  Eraf-  (4)  Epifï. 
me  la  plus  grande  eflime  (d)  ; il  lui  5 1 • L*  i’». 
a dédié  un  Ouvrage  fur  la  pronon- 
Tome/.  / L-3°- 
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dation  des  Lettres  Grecques  ( i ).  Iï 
le  regardoit  comme  le  Prince  de  la 
Littérature.  L’Evêque  de  Bafle  avoit 
- dédié  une  Chapelle  aux  miféricordes 
■du  Seigneur  ; il  pria  Erafme  de  faire 
un  Sermon  fur  ce  fujet.  Erafme  fatif- 
ht  promptement  aux  défirs  du  Prélat  ; 
(a)  EpîJ}.  & i!  dédia  ce  petit  Ouvrage  (2)  à l’E- 
3?.  l.  yêque  de  Bafle  (æ)  le  25)  Juillet  1 y 24; 

Il  y avance  qu’il  feroit  plus  convena-, 
ble  de  commencer  les  Sermons  par  in- 
voquer Jefus-Chrift , que  par  l’invoca- 
tion de  la  Vierge  ; ce  qui  pourrait 
faire  croire  que  l’invocation  de  la  Vier- 
ge au  commencement  des  Sermons  n’é- 
toit  pas  encore  alors  un  ufage  univerfel. 
Le  Doéleur  Martin  Dorpius  , qui  étoit 
fincérement  réconcilié  avec  Erafme 
lorfque  ce  Sermon  parut , lui  écrivoit 
(b)  Supput,(b)  qu’il  n’avoit  pû  le  lire  fans  en  être 
tvrcr,  in-  touché  jufqu’aux  larmes. 
fcnJ.Beddje.  iendemain  qu’Erafme  avoit  dé- 
dié cet  Ouvrage  à l’Evêque  de  Baile , 
(<•)  Epijl.  ü dédia  (c)  la  Comparaifon  de  la  vir- 
40.  L.  19,  ginité  & du  martyre  ( 3 ) à Elie  Mar~ 

( 1 ) De  fono  Litterarum  , prxfcrtim  Grec- 

carum . 

( x ) De  magnttudine  miferîcordiarum  De-r 
mini  Concto. 

( 5 ) Virginii  & Marty  ris  Cçmparati», 
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tæus,  Directeur  des  Religieufes  Mac- 
cabées  à Cologne.  Il  fait  l’éloge  de 
la  virginité  & du  martyre  : il  en 
doute  qui  des  deux  mérite  la  préfé- 
rence ; il  conclut  que  la  virginité  eft 
une  efp?ce  de  martyre,  & qu’une  Vier- 
ge Chrétienne  doit  être  dans  la  difpo- 
fition  de  foufFrir  le  martyre.  Il  finit 
par  repréfenter  quelle  doit  être  la  vie 
d’une  Vierge  vraiment  Chrétienne. 

Les  Colloques  d’Erafme  parurent 
l’an  15*24.  dans  leur  perfection.  Il  y 
avoit  déjà  plufieurs  années  (a)  que  ^ jm;c;e 
pour  exercer  Ton  ftyle,  & pour  être  LeCloribui . 
utile  aux  jeunes  gens , il  avoit  compo- 
fé  des  Dialogues  qu’il  necomptoit  pas 
devoir  être  imprimés.  Un  certain  Ho- 
lonius  trouva  le  moyen  d’en  avoir  un . 
exemplaire;  & il  le  vendit  fort  cher  à 
Froben  , à qui  il  perfuada  qu’il  lui 
donnoit  la  préférence  fur  plufieurs  au- 
tres Libraires  , qui  lui  en  offroient 
beaucoup  d’argent.  Froben  les  impri- 
ma ; & ils  parurent  en  fort  mauvais 
état  : car  outre  que  l’on  y avoit  inféré 
plufieurs  chofes  fort  ridicules  (b)  , il  0>)  Erafmi 
y avoit  des  fautes  groffi eres  contre  la  ^mom- 
pureté  de  la  Langue  Latine;  néan- tUi,KU>a‘ 
moini  ils  furent  très-bien  reçus  du  Pu- 
blic. Ce  fuccès  engagea  Era'meà  les 
revoir.  Il  y .ajouta  plufieurs  principes 


.(<0 

18.  JL.  29. 


W £ÿi/7. 

Bctz. 

(r)  Criti- 
que de  l’A- 
pologie 
d’Erafme  , 
P-?'. 

(à)  ln  Ak- 
mlibus  1m- 
ferialtsMo- 
tiafltrii 
Wiialitn- 
f i:  rt.  2. 

f.  118.  A- 
n;a  r.ttates 
lAtterari* , 
7.  tome  , 
p.  110. 
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qu’il  croyoit  capables  de  former  l’ef- 
prit  & les  mœurs  des  jeunes  gens;  il 
chercha  à tourner  en  ridicule  plufieurs 
abus  qui  s’étoient  introduits , & qui 
étoient  autorifés  par  ceux  qui  trou- 
voient  leur  intérêt  à entretenir  ces  er- 
reurs populaires.  Il  croyoit  que  la  lec- 
ture de  cet  Ouvrage  auroit  cet  avan- 
tage , qu’elle  donneroit  aux  jeunes 
gens  des  principes  de  Poëfie , de  Rhé- 
thorique  , de  Phyfique  & de  Morale. 
Il  y en  avoit  déjà  eu  plufieurs  Edi- 
tions, lorfqu’après  l’avoir  revû  & augv. 
menté  confidérablement , il  le  dédia  (a) 
le  1 Août  iy24.à  Jean  Erafmius  Fro- 
ben  fon  Filleul  ( 1 ) qui  pour  lors  n’a- 
voit  que  huit  ans.  Les  additions  ( b ) 
qu’Erafme  y avoit  faites  excitèrent  de 
grands  murmures  chez  les  Moines  & 
les  Théologiens.  Le  Carme  Degmond 
fignala  le  premier  fon  zele  ; il  foutint 
qu’il  y avoit  quatre  héréfies  dans  les 
Colloques.  Pighius  prétendit  ( c ) que 
tous  les  Volumes  de  Luther  n’étoient 
pas  fi  dangereux  que  ce  Livre  fi  peu 
Chrétien:  c’eft  ainfi  qu’il  le  traitoit. 
Antonius  Sulger  , Bénédictin  ( à ) , 
n’en  parle  pas  avec  moins  de  fureur  ; 
c’eft  , félon  lui , un  Livre  digne  des 
flammes , d’autant  plus  dangereux  qu’il 
( 1 ) Collcquiorum  Liber. 
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èft  plus  agréable.  Le  venin  fe  gliile 
infenfiblement  ; &.  vous  êtes  empoi- 
fonné  en  le  lifant , avant  que  vous  ■ 
vous  en  foyez  apperçu.  Le  Critique 
de  l’Apologie  d’Erafme  eft  tout  aufll 
mal  difpofé  contre  cet  Ouvrage  ; il 
prétend  que  jamais  Livre  ne  fut  plus 
propre  que  celui  des  Colloques  à cor- 
rompre les  mœurs  ,-à  infpirer  l’irre- 
ligion , & à fournir  aux  libertins  des 
traits  de  fatyre  ‘contre  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  facré. 

Ce  fut  à Paris  où  les  Colloques  eu- 
rent le  plus  de  fuccès  , & éprouvè- 
rent les  plus  grandes  contradiétions.  - 
Coline  en  avoir  imprimé  (a)'  jufqu’à  0»)  Epi/l. 
vingt-quatre  mille  exemplaires,  qui  19 • L* 
furent  bientôt  enlevés , parce  que  le 
bruit  couroit  qu’ils  alloient  être  con- 
damnés. Ce  fut  Beda , Syndic  de  Sor- 
bonne, qui  contribua  plus  que  perfon- 
ne  à la  profeription  de  ce  Livre  : il 
étoit  jaerfuadé  que  les  Livres  d’Eraf- 
me n’etoient  pas  moins  dangereux  que 
ceux  de  Luther.  La  Sorbonne  étant 
alfemblée  le  26  Mai  1526.  ( b ) il  &)  P'Ar- 
l’engagea  à décider  que  dans  le  Livre 
des  Colloques  il  y avoit  plufieurs  cho-  fuivantês. 
fes  erronées , fcandaleufes  , impies  ; 

& que  l’Auteur,  payen  en  cela  , trai- 
tent la  Religion  Chrétienne  & fes  Sain-  f 
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tes  obfervances  avec  le  plus  grand  mé- 
pris. La  Faculté  reprend  les  termes 
peu  décens  avec  lefquels  il  parle  des 
habits  des  Religieux  , des  vœux  que 
l’on  fait  aux  Saints  , des  Pèlerinages  , 
de  la  Confeflion  , des  Ordonnances  de 
l’Eglife  , des  difputes  Théologiques  , 
de  l’abftinence  du  maigre  , de  la  pré- 
férence du  mariage  fur  la  virginité  > 
de  l’invocation  des  Saints  , de  la  priere 
pour  les  Morts  : elle  l’accufe  de  re- 
nouveler les  erreurs  des  Ariens  , des 
Wiclefifles,  desVaudois.,  des  Luthé- 
riens , & de  divers  autres  Hérétiques; 
& en  conféquence  la  leéture  de  ce  Li- 
vre eft  interdite , de  peur  que  le  venin 
qui  s’y  trouve  , n’éloigne  entièrement 
les  Leéteurs  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

La  Sorbonne  non  contente  d’avoir 
ainfi  flétri  Erafme , pourfuivit  fon  Li- 
vre au  Parlement , par  cette  Requête 
qu’elle  lui  préfenta  : a Supplient  hum- 
ai» blement  les  Doyens  & Doéteurs  de 
*o  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
m Comme  depuis  trois  ans  ou  environ , 
>*  par  Ordonnance  de  la  Cour,  au- 
« cuns  Huiflîers  d’icelle  , en  la  pré- 
» fence  de  M.  l’Avocat  Lifet , & au- 
*»  cuns  Doéfeurs  de  la  Faculté  prir 
p rent  ès  maifons  d’aucuns  Libraires 


d’Ératm  e.  5*1  * 

* de  ladite  Univerfité  quantité  de 

* Livres  , & iceux  emportèrent  au 

» Greffe  de  ladite  Cour  , qu  on  di  oit 
»>  contenir  plufieuts  erreurs  contre  la 
« Foi  Sc  les  bonnes  moeurs  , entre  lel- 
» quels  étoit  un  petit  Livre  intitulé  : 
»EamlUarium  Colloquiorumfortnulee,per 

y>  DeJîderium  Erafmum  > lequel  Livre 
» a depuis  été  fort  augmente , & re- 
» connu  par  ledit  Eralme  par  plufieurs 
» fois  : & pour  ce  qu’efdites  additions  y 
»a  plufieurs  erreurs  adjointes  aux  pre  - 
» mieres , qui  fe  lifent  aux  jeunes  gens 
» étudians  en  Grammaire  en  cette 
«Univexfué  de  Paris  & ailleurs  , dont 
» plufieurs  gens  de  bien  avertis  , conii- 
m>  dérant  que  la  leéture  dudit  Livre  eit 
»>  fort  pernicieufe  auxdits  enfans  » 
•»  pourtant  que  l’Auteur , quelconque 
» il  foit , les  induit.,  & tous  ceux  qui 
«>  le  lifent , fous  ombre  de  beau  lan- 
v gage  , û perverfe  doéfrine , ^telle 
» qu’eft  celle  de  Luther  ; c’eft  à fa- 
» voir , à contemner  les  Conltitu- 
« rions  & Commandemens  de  l’Eglife 
«touchant  les  jeûnes  & abftinences , 
» à peu  prifer  le  commandement  de 
„ Confemon  , & de  prier  6c  requérir 

* la  Benoîte  Vierge  Marie  6c  les 
„ Saints  , les  vœux  6c  honnêtes  cere- 
» monies  de  Religion , 6c  autres  fem-t 
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» blables  obfervanccs  de  l’Eg life  , léf- 
» quelles  chofes  ont  été  puis  n’agueres 
» remontrées  à ladite  Faculté , & re- 
» quis  qu’elle  voulût  faire  vifitcr  6c 
» examiner  ledit  Livre  par  fes  Dé- 
* pûtes  ; ce  qui  a été  fait  : & après  le 
" rapport  defdits  Députés  , vû  & con- 
30  fideréles  erreurs  contenues  audit  Li- 
» vre  augmenté  & ici  attaché  , avec 
» lefdires  erreurs  extraites  d’icelui , 

30  auroit  condamné  ledit  Livre , comme 
» il  appert  par  la  conclufion  de  ladite 
« Faculté  pareillement  ici  attachée  : 

” Ce  confidéré  , & même  qu’il  n’efi: 

3°  rien  plus  mauvais  ne  dommageable  à 
« la  chofe publique,  que  bailler  à jeu- 
» nés  gens  telles  doétrines  , jouxte  ce 
® que  dit  S.  Paul , Corrumpunt  bonos 
» mores  colloquia  prava,  Vous  plaife 
3»  pourvoir  & ordonner  audit  affaire  , 

»»  enforte  que  la  doélrine  dudit  Livre 
•foit  extirpée  de  ce  Royaume  ; & vous 
» ferez  bien , &c.  » 

On  ne  fçait  pas  ce  que  le  Parle- 
ment fit  en  conféquence  de  cette  Re- 
quête ; mais  il  eft  confiant  que  le  Roi  - 
François  I.  ne  fut  pas  content  de  la 
vivacité  avec  laquelle- la  Faculté  agit 
(a)  Che-^ans  cette  occafion.  C’eft  ce  qui  pa- 
Yiller,par.  r°ît  évidemment  par  la  I.ettre  (a)  que 
».  c.  j.  ce  Prince  écrivit  d’Amboife  au  Par- 
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lement  le  9 Avril  1 y 2 6.  elle  étoit  ainfi 
conçûe  : » Et  parce  que  Nous  fommes 
» dûement  acertenés , qu’indifférern- 
« ment  ladite  Faculté  & leurs  fuppôts 
»>  écrivent  contre  un  chacun , en  dé- 
jà nigrant’  leur  honneur  , état  & re- 
» nommée, comme  ont  fait  contre  Eraf- 
*»  me  , & pourroient  s’efforcer  à faire 
» le  femblable  contre  autres  , Nous 
*>  vous  commandons  que  mandiez  in- 
» continent  ceux  de  ladite  Faculté  , 

» qu’ils  n’ayent  en  général  ni  en  par- 
» ticulier  à écrire  ni  compofer  & im- 
«•  primer  chofes , qu’elles  n’ayent  pre- 
•»  miérement  été  vues  & approuvées 
»•  par  vous  ou  vos  Commis , & en 
» pleine  Cour  délibérées.  » 

La  Sorbonne,  après  avoir  condamné 
les  Colloques , fe  propofa  ( a ) de  faire  (a)  Dj 
approuver  fa  cenfure  par  le  corps  de  , t. 
l’Univerfité  j & d’empêcher  par-là  6,P’ 11 
que  les  Colloques  ne  fulfent  lûs  dans 
les  Gaffes.  Dans  une  affemblée , Beda 
expofa  ce  qui  avoit  été  fait  en  Sor- 
bonne : les  Facultés  de  Droit  Sc  de 
Médecine  donnèrent  leur  approbation 
à ce  qui  avoit  été  décidé  par  la  Faculté 
de  Théologie  ; mais  les  Arts  furent 
divifés  :1a  Nation  Françoife  condamna 
les  Colloques;  la  Nation  Allemande 
fut  d’avis  qu’on  ne  les  enfeignât  plus  ; 

Y Y 
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l’avis  de  la  Picardie  & de  la  Normafï* 
die  étoit  qu’on  envoyât  à Erafmeune 
lifte  des  erreurs  qu’on  lui  attribuoit, 
& qu’on  l’engageât  à les  condamner 
lui- même  ; ce  qui  auroit  été  plus  con- 
forme à la  charité  Chrétienne  , & au-i 
roit  produit  de  meilleurs  effets  qu’une 
condamnation  que  la  haine  & la  brigue 
pouvoient  avoir  procurée. 

Enfin  l’an  132  8.  ( a ) vers  la  fin  du 
mois  de  Juillet , il  y eut  un  Régler 
ment  fait  par  l’Univerfité  aux  Mathu- 
rins,  pour  défendre  de  lire  les  Col- 
ques  dans  les  Claffes.  En  conféquence 
le  Reéteur  fit  un  Décret , qui  fut  affi- 
ché dans  tous  les  carrefours  de  l’Uni- 
verfité.  Erafme  fut  fort  piqué  de  ce  qui 
fe  pafla  en  cette  occafion  ; il  en  par- 
loit  ( b ) comme  d’une  conjuration 
tramée  par  Beda.  Il  y a lieu  de  dou- 
ter fi  ce  Décret  fut  pleinement  exé- 
cuté : car  dans  une  Lettre  datée  du 
17  Mai  1 5"3 6.  (c)  après  s’être  plaint 
de  deux  Cordeliers , qui  a voient  eu  le 
crédit  d’empêcher  qu’on  ne  lût  fes 
Colloques  à Dole  , il  dit  qu’il  en  efl: 
d’autant*plus  furpris,  que  cet  Ouvrage 
s’imprime  & fe  vend  à Paris.  Il  fut 
encore  queftion  des  Colloques  en  Sor- 
bonne après  la  mort  d’Eraîme  : on  les 
condamna  en  général  ( d)  j & le  27 
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Janvier  iy42.  la  Faculté  en  cenfura 
quelques  proportions.  Il  y a grande 
apparence , que  le  Concile  de  Sçns  de 
l’an  iy28.  (a)  auquel  préfidoit  An-  ( a)  Rainai - 
toine  Duprat  Archevêque  de  cette  *,'IX 
Ville , . Chancelier  de  France  3c  Car- 
dinal,  avoit  en  vûe  Erafme , iorfqu’il  tni  > r#  ^ p# 
parle  des  héréfies  que  des  hommes  80. 
pervers  gliffent  dans  des  Colloques  fa- 
miliers. 

Les  Colloques  trouvèrent  aufli  de 
la  contradiction  en  Angleterre.  Erafme 
en  porta  fes  plaintes  au  Cardinal  Wol- 
fei , à qui  il  manda  ( b ) : » J’ai  appris  (b)  F y-n. 
«que  la  vente  des  Colloques  étoir  dé-  35.  L.  u. 
m fendue  en  Angleterre  ; j’en  fuis  d’au- 
« tant-plus  furpris  , qû’on  les  vend  li- 
■>  brement  à Louvain  3c  à Paris  , où  il 
» y a des  ennemis  déclarés  des  bonnes 
» Lettres , qui  par  cette  raifon  ne  peu- 
* vent  me  fouffrir.  Que  votre  Gran- 
di deur  commette  quelqu’un  pour  exa- 
« miner  ce  Livre.  Si  l’on  trouvequel- 
» que  chofe  d’impie,  je  confens qu’on 
» l’efface  %3  mais  li  ce  ne  font  que  des 
M minuties , il  n’y  a qu’à  confulter  des 
» gens  de  bien  , 3c  y faire  les  change- 
» mens  qu'ils  jugeront  à propos , afin 
» que  la  Jeunefle  en  puiflé  tirer  quel- 
» que  utilité,  » ]1  écrivit  (c)  à l’Evê-  E?i/f 
ue  de  Lincoln  conformément  à ce  4».  l.  a T 

Yyj 
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qu’il  mandoit  au  Cardinal  Archevê- 
que d’Yorc  , qu’il  étoit  prêt  à corri- 
ger dans  les  Colloques  ce  qu’on  lui 
feroit  voir  y être  rcprehenfible. 

Les  Colloques  furent  traduits  en  El- 
(a)  E pif}.  pagnol  ( a ) ; mais  ils  effuyerent  des 
'3 3 8-  ^-critiques  rrès-ameres  en  Efpagne.  Il 
fend.  y a même  apparence  qu’ils  furent  con- 
damnés au  feu  après  la  mort  d’Eraf- 

(b)  B, b.  nie  : car  voici  ce  qu’on  Ht  ( b ) dans 

ehoifie  de  une  Lettre  de  Clenarddu  4 Décembre 
Colomiez,  jyq.0.  » Le  Marquis  de  Grenade  vient 
p.  4 66,  „ m’écrire  qUe  ies  Colloques  d’EraP- 

»>  me  étoient  deftinésau  feu.»  A Rome, 
lorfque  le  Pape  Paul  III.  voulut  faf- 

(c)  SIei-  re  une  réformation  dans  l’Eglife  (c),  il 
dan , L.  3.  nomma  des  Cardinaux  & des  Prélats, 

pour  lui  donner  les  avis  qu’ils  croyoient 
îes  plus  convenables.  Ils  opinèrent  à 
bannir  des  Ecoles  les  Colloques  d’E-  * 
rafme , comme  capables  de  faire  de 
» mauvaifes  impreffions  contre  la  bonne 
dodrine  dans  Tefprit  des  jeunes  gens. 
Melandon  que  les  engagemens  avec 
Luther  avoient  indifpofé  contre  tout 
ce  qui  venoit  de  Rome,  en  parle  en 
ces  termes  dans  une  Lettre  à Caméra- 
Ci)  Epijf . rius  ( d ).  * Il  vient  de  paroître  une 
zoj.  L»  4.  » ridicule  délibération  des  Cardinaux 
» touchant  les  abus  à corriger  : on  y 
» défend  de  faire  lire  dans  les  Galles 
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* les  Colloques  d’Erafme  ; & l’on  a 
»>  employé  pour  cette. fameufe  délibé- 
» ration  des  Héros  tels  que  Sadolet  8c 
» Aléandre.  Que  peut  - on  efpérer 
» après  ceci  ? » 

Enfin  les  Colloques  furent  condam- 
nés par  l’Inquifition  , & mis  dans  la 
première  clafie  des  Livres  défendus.  Il 
eft  certain  que  cet  Ouvrage  devoit  na- 
turellement exciter  de  grands  mur- 
mures. Les  partifans  les  plus  zélés 
d’Erafme  (u)  ne  peuvent  dilconvenir,  (a)  M.  A- 
qu’il  ne  foit  rempli  d’indifcrérion  , & dam  . Vie 
qu’il  ne  s’y  trouve  des  propofitions  d **eer“  à 
hazardées;  Il  avoit  d’autant  plus  de 
tort , qu’il  écrivoit  dans  un  tems  ora-  p0ifevin.' 
geux  j dp  il  devoit  apporter  plus  d’at-  Baillet,t.i. 
tention  que  perfonne  , à caufe  du  part.  z.  p. 
grand  nombre  de  fes  ennemis  qui  exa- 
minoient  tout  ce  qui  venoit  de  'm  avec  gayans 
la  plus  grande  rigueur.  Mais  tel  étoit 
fon  caraélere  , que  lorfqu’un  bon  mot 
fe  préfentoit  fur  quelque  matière  que 
ce  fût , il  ne  pouvoit  pas  s’y  refulcr. 

Il  en  eft  convenu  lui-même  (b).  » J’a-  (b)  Ai - 
difoit-il  j que  par  la  difpofi-  vertus  ca - 
de  mon  efprit , je  fuis  ’ trop 
»•  porté  à la  piaifanterie  , non-feule-  ^ûthertï' 

» ment  dans  mes  difeours  familiers  , 

^ mais  aufii  en  écrivant.  = C’eft  fur- 
tout  dans  fes  Colloques  que  fe  fait 


a*  voue 
a»  tion 


\ 
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fentir  Ton  goût  pour  la  raillerie  ; efi 
voici  un  exemple.  » Il  y en  a , dit- 
» il , qui  ont  recouvré  la  fanté , en  fe 
» revêtant  d’un  habit  de  Jacobin  ou 
Ÿ)  ?'  II,»de  Cordelier  ( a)  : la  même  choie 
f ercoman-  30  ^eur  ^ero'c  peut-être  arrivée  , s’ils  fe 
di forma.  » fuflênt  couverts  du  manteau  de  quel- 
(l>)  Lenonis  » que  coquin  ( b ).  =»  Quel  fcandale 
f allia.  Une  propofition  de  cette  nature  ne  de- 

voit-elle  pas  caufer  chez  les  Moines  , 
dans  un  tems  où  il  étoit  très-à  la  mo- 


de de  fe  revêtir  par  efprit  de  piété  des 
habits  de  quelque  Ordre  Religieux  ? 
Si  cette  dévotion  étoit  devenue  une 
fuperfhtion  , il  étoit  bon  d’en  repren- 
dre les  abus  ; mais  ce  ne  devoit  pas. 
être  avec  des  termes,  dont  non-feule- 
ment les  gens  de  bien  , mais  même  les 
gens  du  monde  ne  fe  permettent  ja- 
mais l’ufage. 

Il  fcandalifa  aulü  beaucoup  les 
Théologiens , lorfqu’il  ne  craignit  pas 
va  - ,,  d’avancer  (c)  , que  plufieurs  s’abfte- 
fi  et  as  pue  - noient  de  la  1 néologie , parce  qu  ils 
riliir.  appréhendoient  qu’elle  ne  les  fît  chan- 
celer dans  la  Religion  , lorfqu’ils 
voyoient  que  tout  étoit  réduit  en  quef- 
tion.  Il  eft  vrai  que  la  méthode  des 
- Schola  (tiques  étoit  de  propofer  les 
objeétions  , avant  d’établir  leurs  The- 
fes  3 mais  ce  n’éioit  pas  qu’ils  révoquai- 
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Lent  en  doute  les  propofitions  qu’ils 
examinoient  : c’eft  que  c’étoit  un  ufa- 
ge  reçu , ainfi  qu’on  peut  s’en  con- 
vaincre en  ouvrant  feulement  la  fom- 
me  de  Saint  Thomas.  Dans  les  Dia- 
logues qùi  ont  pour  titre,  le  Repas 
profane,  & le  Repas  Religieux  , Eraf- 
me  s’exprime  fi  témérairement  fur  la 
Loi  du  maigre  , fur  le  jeûne  & fur  l’o- 
bfervation  des  Fêtes  , qu’il  avoue  qu’il 
en  avoiteude  la  confufion.  Viyès  qui 
l’aimoit  beaucoup , lui  écrivit  (a)  (a)  Epijl, 

J jour  lui  avouer , que  plufieurs  per- 16  • après 
onnes  lui  avoient  demandé  à quoi  S!'*es  de 
bon  traiter  ces  matières  dans  un  Ou-  ton  " 
vrage  fait  pour  des  enfans  ; qu’il  n’a- 
voit  rien  de  fatisfaifant  à leur  répon- 
dre , parce  qu’il  penfoit  comme  eux  ; 
que  comme  il  ne  doutoit  cependant 
pas  qu’il  n’eût  eu  de  bonnes  raifons  , 
il  le  prioit  de  les  lui  apprendre  , afin 
d’être  en  état  de  répondre.  Mais  Eraf- 
me  lui-même  a déclaré , qu’il  n’éroit 
pas  content  de  tout  ce  qu’il  avoir  écrit 
dans  ces  Dialogues  ; que  celui  qui 
avoir  pour  titre  le  Repas  Religieux , 
avoit  été  imprimé  à fon  infçu  , & 
qu’il  n’avoit  pas  pû  le  fupprimer.  La 
Lettre  qu’il  fait  écrire  par  la  Vierge 
dans  le  Dialogue  fur  les  Pèlerinages  , 
eft  {b)  une  preuve  que  quelque- [(£) P. 4x1* 
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fois  fon  jugement  l’abandonnoit.  Il 
fuppofe  que  la  Mere  de  Jefus-Chrift 
écrit  à quelqu’un  , pour  le  féliciter  de 
~ ce  que  fuivant  la  Doétrine  de  Luther, 
il  cherche  à perfuader  fortement  qu’il 
eft  inutile  d’invoquer  les  Saints.  Il  eft 
vrai  qu’après  ceh  il  reprend  des  abus 
intolérables  ; mais  croyoit-il  y remé- 
dier , en  employant  comme  autorité 
un  nom  auffi  odieux  chez  les  Catho- 
liques que  celui  de  Luther  f N’étoit- 
ce  pas  plutôt  s’expofer  à partager  la 
haine  générale,  qu’avoit  pour  lui  l’E- 
glife  Romaine  ? Mais  s’il  n’eft  pas 
pofîîble  de  juftifîer  tout  ce  qu’Erafme 
a hazardé  dans  cet  Ouvrage , il  éft  du 
moins  certain  que  les  critiques  qui  en 
furent  faites , Servirent  à mettre  fa 
Catholicité  en  évidence , puifqu’ii  dé- 
favoua  les  erreurs  qu’on  lui  attribuoit. 
Il  fie  des  remarques  fur  les  cenfures 
que  l’on  avoit  faites  des  Colloques  : 
(4)  Dupin  , elles  fe  réduifirent  à dire  ( a ) i°.  que 
ÿibl.Ecclef.  l’on  a falfifié  quelques-unes  de  fes  pro- 
p.  ï8o,  pofitions  ; 20.  que  l’on  en  a pris  plu- 
Îîeurs  à contre-iêns  53°.  qu’on  lui  en 
attribue  qui  font  tirées  des  Dialogues  , 
où  le  principal  perfonnage  n’eft  pas 
celui  qui  eft  approuvé  ; 4.0.  qu’il  n’a 
point  prétendu  attaquer  les  pratiques 
de  la  véritable  dévotion , mais  feuler 
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ment  celles  qui  font  fuperfiideufes  ; 
jQ.  qu’il  a feulement  blâmé  les  excès, 

& la  trop  grande  confiance  qu’on  a 
dans  ces  chofes , qui  eft  fouvent  caufe 
qu’on  néglige  des  devoirs  elfentiels  de 
Religion. 

Il  eft  fi  confiant  que  la  cenfure  de 
Sorbonne  avoit  quelquefois  patte  les 
bornes  de  la  modération  , que  Nico- 
las Mercier,  Sous- Principal  de  Na- 
varre , dans  la  révifion  des  Collo- 
ques faite  dans  le  fiécle  dernier  pour 
l’ufage  de  l’Univerfiré  de  Paris  , & 
approuvée  par  les  plus  favans  Doc- 
teurs de  Sorbonne,  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  fupprimer  deux  propofitions 
qui  avoient  été  traitées  d’erronées  dans 
la  cenfure  ( a.  ) : l’une  regardoit  Dieu  ( a ) 
le  Pere  , & l’autre  le  Saint-Efprit.  Il  Mercter 
jugea  apparemment  que  les  Apolo-  venter,  ln~ 
gies  d’Erafme  l’a  voient  fuffifamment  quifitio  de 
jufiifié  ; & perfonne  ne  fe  plaignit,  fi  de,  p.ié». 

Outre  les  reproches  que  l’on  fit  à * \6,6' 
Eratme  d avoir  giifle  de  mauvais  prin-  174?# 
cipes  dans  cet  Ouvrage , capables  d’al-  y#  Epit.' 
térer  la  foi  des  jeunes  gens  , Jofeph  d’Erafme 
Scaliger  prétendit  ( b ) qu’il  y avoit  T4-  L.  iç.* 
quelques  fautes  contre  la  pureté  du  & Çol- 
ftyle  ; & Jules-Cefar  Scaliger  fon  pere  1°^  ltate* 
altura  dans  fon  fécond  difeours  contre  s’cali-. 
Erafme,  qu’il  s’étoit  approprié  un  gtrana* 
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(*)  De  7-4- Dialogue  de  Leonicus  (a)  , qu’il  avoît 
iario  ludo.  donné  comme  étant:  de  lui  ; mais  c'eft 
un  ennemi  fi  emporté  & fi  dérailon- 
nable  , qu’il  ne  mérite  pas  d’être  crû 
lorfqu’il  accufe  lâns  donner  de  preuves. 

Malgré  le  déchaînement  des  Théo- 
logiens & des  Moines  contre  les  Col- 
loques*^ il  n’y  a peut-être  point  de 
Livre  qui  ait  été  aufîi  recherché.  Il 
fut  traduit  en  plufieurs  Langues.  Nous 
avons  déjà  vu  qu’ils  avoient  été  tra- 
duits en  Efpagnol.  Petro  Lauro  de 
(b)  Bib.  Modene  les  mit  en  Italien  ( b );  & fa 
choifie  de  tra(lu&ion  eft  eftimée.  Il  n’en  eft  pas 
„ de  meme  de  celles  que  nous  avons  en 

P*  4®®*  • Tl  j 

r rançois.  Il  y en  a une  ancienne  de 
Chapuzeau',  dont  Colomiez  porte  un 
jugement  peu  favorable.  Quant  à cel- 
le de  Gueudeville  , on  voit  bien  qu’il 
a eu  envie  de  réjouir  le  Leéleur  ; mais 
fes  bouffonneries  font  fi  mal  tournées, 
que  fi  ceux  qui  lifent  fa  traduélion 
ont  envie  de  rire  , c’eft  cercainemeut 
V aux  dépens  du  Traduéteur.  Perfonne 

& n’a  mleux  jugé  des  Colloques  que  le 
p.  7f  3.  éd.  favant  Critique  Daniel  Heinfius , lorf- 
«le  1 71  j.  qu’il  a dit  (c),qu’Erafme  ne  s’étoit  peint 
nulle-part  fi  bien  que  dans  cet  agréa- 
ble Ouvrage;  qu’il  y donnoit  des  pré- 
ceptes d’une  façon  qui  devoir  plaire  ; 
que  les  plaifanteries  ôc  les  chofes  fé- 
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rieufes  qu’on  y trouvoit , étoient  d’au- 
tant plus  utiles , qu’elles  avoient  rap- 
port à ce  qui  fe  paffoit  dans  la  vie 
ordinaire  ; & que  tandis  qu’il  inftrui- 
foit  , il  apprenoit  à parler.  y* 

' Dans  le  fiécle  dernier  Nicolas  Mer- 
cier , Sous-Principal  du  College  de 
Navarre  , ne  craignit  point  de  mettre 
les  Colloques  d’Erafme  entre  les  mains 
des  Ecoliers  de  l’Univerfité  de  Paris  , 

• & il  en  parle  dans  fa  Préface  comme 
de  l’Ouvrage  le  plus  utile  qu’il  y 
ait  pour  la  jeuneflfe,  puifqu’il  étoic 
agréable  & utile  , qu’il  inftruifoit 
en  divertiffant;  & que  le  ftyle  en  étoit 
très-pur.  Il  eft  vrai  qu’il  a retranché 
plufieurs  chofes  qui  avoient  été  cen- 
lurées  avec  raifon  ; & en  cela  il  n’a 
fait  que  fuivre  les  intentions  d’Erafme, 
dont  un  Sécretaire  nommé  Cannius 
avoit  retouché  les  Colloques.  Cette  ré- 
vifionn’eft  pas  venue  jufqu’à  nous.  ( a ) (a)  F°p- 
Avant  de  quitter  ce  qui  regarde  les  ptnS/J-  1 ’ 
Colloques , nous  parlerons  d’un  autre  * 
grand  chagrin  qu’ils  occafionnerent  à 
Erafme.  Un  Dominicain  Saxon , nom- 
mé Lambertus  Campefter , s’avifa  de 
prendre  le  nom  d’Erafme  , & de  don- 
ner une  Edition  des  Colloques,  dans 
laquelle  il  retrancha  tout  ce  qui  avoit 
fléplu  à fes  Confrères  , c’eft-à-direg 
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ce  qui  avoit  rapport  aux  Moines , aux 
vœux , aux  pèlerinages , aux  indul- 
gences. Il  ne  fe  contenta  point  de  cela  : 
il  ajouta  une  Préface  dans  laquelle  il 
convenoit  en  fort  mauvais  Latin  , que 
dans  les  premières  Editions  des  Col- 
loques il  y avoir  plufieurs  chofes  con- 
formes à la  Doélrine  de  Luther  ; mais 
qu'il  fe  rétraéloit;  que  fon  âge  avancé 
& la  piété  l’y  engagement  ; que  tant 
qu’il  vivroit , il  corrigeroitfes  Ecrits, 
afin  d’épargner  à les  Mânes  les  dou- 
leurs de  l’Enfer. 

La  hardieffe  de  ce  Moine  mit  Erafme 
dans  une  étrange  colere  : il  fe  plaignit 
amèrement  de  cette  impofture  dans 
un  Ecrit  qu’il  rendit  public  ( i ) ; il 
releva  les  ignorances  & les  abfurdi- 
tés  dont  ces  additions  étoienr  rem- 
plies. Après  avoir  lu  cette  plainte  , 
on  ne  peut  douter  que  cette  Edition 
altérée  de  Lambertus  Campefter  n’ait 
(*)  Ep été  vendue  publiquement,  puifqu’E- 
Jr*  '.9  rafme  l’a  vue  & en  nomme  l’Im- 
Jacobins  CSprirncur  ( a )•  Cependant  les  Auteurs 
1.2.  p,  j^de  la  Bibliothequq  des  Jacobins  {b  ) 

( i ) De  fycophantiit  & impo/htrir  cujttf- 
dam  Dominicani  , qiii  in  Gtlliâ  Colloquia 
Erajmi  à fe  ridicule  interpolata  edi  cura- 
yerar.  A la  fin  des  Colloques. 

* 

. 
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n’ont  pas  craint  de  s’avancer  jufqu’à 
^ dire  , qu’il  y avoit  toute  apparence 
qu’Erafme  avoit  ajouté  foi  à de  faux 
bruits  , & que  Lambertus  Campefter 
n’avoit  jamais  donné  une  Edition  des 
Colloques  d’Erafme , puifqu’ils  n’a- 
voient  pu  trouver , ni  cette  Edition  , 
ni  perfonne  qui  l’eût  vûe. 

Lambertus  Campefter  finit  fes  jours 
d’une  (a)  maniéré  peu  édifiante,  (a)  Efift ; 
Après'  avoir  ainfi  mutilé  les  Col-  L 3°« 
loques  d’Erafme,  il  alla  à Lyon,  oii^E^* 
s’étant  vanté  d’être  le  meilleur  ami  L* 
d’Érafme , il  trouva  un  homme  qui 
le  croyant  fur  fa  parole  , lui  fit  beau- 
coup de  politelfes.  La  reconnoifian- 
ce  qu’il  en  eut  fut  de  lui  voler  trois- 
cens  écus  : on  courut  après  lui  j & 
on  l’attrappa  lorfqu’il  mangeoit  cet 
argent  avec  des  Filles.  11  s’échappa , 

& il  fe  réfugia  à Zorft  , Ville  du 
Duché  de  Juliers  , où  ayant  apoftafié , 
il  fut  fait  Miniftre  de  l’Evangile.  Il 
devint  auffi  furieux  contre  les  Catho- 
liques , qu’il  avoit  été  zélé  dans  fa 

(O  Voici  comme  il  parloit  d’Erafme  en 
apoftrophant  Luther  : Jd  qiiud  , fi  meminifli  , 

•duium  Erafmui  noj'er  , & ex c elfe , &fa!u- 
tari  ter  monuit  ; cujus  exemplo  & monito  mag - 
vu  tuo  buno  utinam  ^aruijjet  ! £il>.  dts  ja- 
cobins, t,  i.  p.  5 3. 
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première  Religion  : car  il  avoit  écrit 
contre  Luther , & il  avoit  même  cité 
Erafme  avec  honneur.  Son  caraétere 
i Téditieux  ayant  déplu  au  Duc  de  Ju- 

liers , il  manda  aux  Habitans  de  Zorft 
qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  le  chalfer 
de  chez  eux  ; mais  comme  il  n’y  avoit 
pas  beaucoup  de  fubordination  dans 
ces  tems  de  troubles  , ils  firent  réponfe 
au  Duc  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe 
paffer  de  leur  Miniftre.  Les  Auteurs 
de  la  Bibliothèque  des  Jacobins  ont 
crû,  que  l’amour  de  leur  Ordre  devoit 
. les  difpenfer  de  fuivre  les  régies  de 
l’Hiftoire  ; ils  fe  font  bien  gardés  de 
parler  de  l’apoftafie  de  Lambertus 
Campefter,  en  faifant  l’abrégé  de  fa 
vie. 

Erafme  finit  l’an  15*24.  par  un  pe- 
tit préfent  qu’il  ( 1 ) fit  à Marguerite 
Morus  , fille  du  Chancelier , & fem- 
me de  Guillaume  Roper  5 c’étoit  un 
(fl)  Pueri-  Commentaire  fur  deuxHymnes  de  Pru- 
Ics  in  P ru-  dence  : l’Epître  Dédicatoire  eft  datée 
dentium  de  la  Fête  de  Noël  de  l’an  1524.. 
Commenta - JJolet  traite  avec  mépris  ces  Com- 

mentaires  (a);  mais  Erafme  lui-mê- 
jg  * me  n’en  avoit  pas  une  grande  idée.  Il 

( 1 ) Commentante  in  duos  Hymnos  Frtp- 
flentii,  de  Nat  ali  & Eptphaniâ  Pueri  J ejn+. 
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y a de  l’injuftice  à blâmer  un  Savant , 
parce  que  tous  fes  Ouvrages  ne  font 
pas  de  la  plus  grande  importance.  11 
n’y  a point  d’homme  de  Lettres , qui 
ne  fe  ioit  fouvent  délaifé  de  fes  gran- 
des entreprifes  par  quelque  petit  Ou- 
vrage. Celui-ci  fut  l’effet  de  la  com- 
plaifance  qu’il  croyoit  devoir  avoir 
pour  la  fille  d’un  de  fes  meilleurs  amis. 

Il  commença  l’an  iy2y.parun  Ser- 
mon fur  le  quatrième  Pfeaume  ( I ) , 
qu’il  adreffa  à f Evêque  de  Lincoln 
le  y Janvier  (a  ).  Il  y avoit  déjà  plu- 
fieurs  années  que  ce  Prélat  étant  à 
Calais  avec  Erafme , l’avoit  voulu 
engager  à faire  un  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes  , & depuis  il  lui  en 
avoit  écrit  plufieurs  fois.  Quelques 
Savans , & des  Princes  auffi  fe  joi- 
gnirent à l’Evêque  de  Lincoln  , pour 
obtenir  la  même  chofe  d’Erafrae  : il 
s’en  défendit  par  des  raifons  qui  lui 
paroiffoient  fans  répliqué  ; mais  ceux 
qui  lui  faifoient  ces  inftances  n’en 
ayant  pas  été  fatisfaits , Erafme  s’i- 
magina qu’il  les  contenteroit , s’il  ex- 
pliquoit  quelques  Pfeaumes  , ce  qu’il 
entreprit  dès  que  fes  autres  études  le 

( x ) Concio  in  Pfalmum  4.  Cùm  inv$~ 
carcrn  , Ce» 


(«) 

1.  L» 
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lui  permirent.  Il  promit  à l’Evêqtié 
de  Lincoln  de  continuer  à travailler 
fur  les  Pfeaumes , s’il  étoit  content  du 
Commentaire  de  celui-ci  : il  le  rap- 
porte tout  entier  à Jefus-Chrift. 

Le  8 Février  1725*.  Erafme  dédia 
(o)EpJt.  pline  ) ie  Naturalifle  à Staniflas 
4*  • 1 'Xhurzon  Evêque  d’Olmutz.  Il  décide 
que  l’Hifloire  naturelle  de  Pline  n’eft 
pas  un  Livre , mais  un  tréfor  qui  ren- 
ferme tout  ce  qui  mérite  d’être  connu; 
il  allure  que  de  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé fur  Pline , perfonne  ne  l’a  fait 
plus  heureufement  qu’Hermolaus  Bar- 
barus  , qui  a fait  plus  de  reftitutions 
que  tous  les  autres.  Budée , Béraud , 
Jean  Céfaire  ont  aulfi  employé  utile- 
ment leur  tems  à corriger  le  texte 
de  ce  grand  Auteur  , qui  étoit  en  fort 
mauvais  état , par  la  négligence  des 
Copiftes  & des  Imprimeurs.  Erafme 
fit  plufieurs  correélions  par  le  fecours 
d’un  très-ancien  manufcrir.  Le  Pere 
. . Hardouin  n’a  pas  crû  devoir  mettre 

Erafme  au  rangée  ceux  qui  ont  ren- 
du fervice  aux  Lettres  , en  travaillant' 
fur  Pline  : il  n’en  dit  pas  un  mot  dans 
fa  Préface,  dans  laquelle  il  ne  traite  pr.s 
trop  bien  Hermolaus  Barbarus,  qu’il 
fuppofe  avoir  été  nommé  au  Cardi- 
nalat, quoi  que  Ugliellus  qui  a dû  mieux 

, fa  voir 
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favoir  le  détail  de  la  vie  de  ce  Noble 
& Savant  Vénitien,  n’en  dife  pas  un 
mot. 

Le  douzième  jour  du  mois  de  Mai 
de  l’an  xy 2y.  Erafme  dédia  (u)  à 0*1  EpW» 
Thibaud  Bietrice  Curé  de  Porentru  C4> 
la  Liturgie  de  Notre-Dame  de  Lau~ 
rette  ( 1 ).  Il  y ajouta  un  Sermon  en 
l’honneur  de  la  Vierge  , dans  lequel 
il  fait  voir  comment  on  doit  l’imiter. 

Cette  Liturgie  fut  approuvée  par 
Antoine  de  Vergi  , Archevêque  de 
Befançon  ; fon  Mandement  eft  du  20 
Avril  iy 2^.  on  la  lui  avoit  fait  voir 
fans  doute  manuferite.  Ce  Prélat  y 
parle  d’Erafme,  comme  d’un  Savant  qui 
rend  de  grands  fervices  aux  Belles- 
Lettres  & à la  Religion. 

Le  1 6 Mai  iy2f.  Erafme  fit  l’Epî- 
tre  Dédicatoire  du  Livre  de  Cœlius  (b)  r.pil. 
touchant  le  libre  arbitre;  & il  l’en-lî’  * 2"it 
voya  à Florien  Motin. 

Le  plus  confidérable  Ouvrage  qu’il 
ait  fait  l’an  iy2y.  eft  fon  Traité  de  la 
Langue  ( 2)  : il  eft  dédié  à Chrifto- 
phe  Schudlovietzci , Palatin  & Caf- 
telan  de  Cracovie , & Chancelier  de 

Pologne  ; l’Epître  Dédicatoire  eft  du 

* 

( 1 ) Lhurgla  Virgznis  Lauret  attee. 

(z)  Ltngita  ,ftve  de  Lingu.e  ufu  & abufu , 

Tome  I » Z 
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00  EpW-  14  Août.  Il  la  finit  modeftement  (a)  ) 
6z.  L.  29.  en  remarquant  que  le  fu jet  qu’il  a en- 
trepris eft  fort^tendu  , & qu’il  appré- 
hende qu’ayant  voulu  mêler  le  pro- 
phane  avec  le  facré , il  n’y  ait  de  la 
confufion  dans  fon  Ouvrage , d’autant 
plus  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’y 
mettre  la  derniere  main. 

Ce  Livre  eft  une  Déclamation  con- 
tre ceux  qui  font  un  mauvais  ufage  de 
la  Langue  $ il  finit  par  d’excellens 
confeils. 

Le  Chancelier  de  Pologne  témoi- 
gna à Erafme  la  fatisfaélion  qu’il  avoit 
de  cet  Ouvrage  , par  le  préfent  d’une 
(b)  Epifl.  cueillere  5c  d’une  fourchette  d’or  ( b ). 
<3.  !..  22.  Ce  Livre  eut  un  grand  fuccès  ; en 
un  an  Froben  en  fit  trois  éditions.  La 


première  étoit  pleine  de  fautes  d’im- 
preftion  ; 5c  Erafme  nous  a appris  lui— 
(OV.Baile.  même  (c)  que  quand  il  lut  queftion 
de  le  réimprimer  , il  fut  fort  embar- 
ralfé , parce N qu’il  eut  beaucoup  de 
peine  à déchifrer  fa  copie. 

Il  y a beaucoup  de  liberté  dans  cet 
(^)Poflevin.  Ouvrage  ; il  fut  mis  à l’Index  (d)  dans 
la  fuite  des  tems.  Jules  Scàliger  en  a 


(0  E pift  • 
13.  à Ar- 
nold 


parlé  avec  le  plus  grand  mépris  : il 
ne  le  traite  pas  moins  e ) que  de  dé- 
teftable  Commentaire  , à qui  Erafme  a 
'donné  le  nom  de  Langue.  Mais  fa 


rcn. 
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laine  pour  V Auteur  a fait  dégénérer 
fa  critique  en  chicanne  à un  tel  point , » 

que  le  lavant  & judicieux  Gérard  Vof- 
fius  a crû  devoir  prendre  le  parti 
d’Erafme  contre  Scaliger  , dans  Ton 
grand  Traité  de  l’Idolâtrie  ( a ).  Eraf-  (d)  L.  4-ch, 
me  étoit  fi  mécontent  de  l’injuftice  de  13» 
fes  Cenfeurs:,  que  quelquefois  l’envie 
de  ne  plus  écrire  le  prenoit  ( b ).  Cette  b)  EptÛ, 
réfolution  ne  duroit  pas  long-tems  ( c ).  7 î 5 • 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  , (c' 

que  Milord  Monjoie  ( d ) qui  étoit 
Grand-  Maître  de  la  Maifon  de  la  Rei-  So®.  J 
ne  d’Angleterre,  avoit  prié  Erafme 
Ion  intime  ami  de  faire  un  Ouvrage 
fur  le  mariage.  Il  y avoit  confenti  ; 
mais  fa  fanté  , & des  occupations  lit- 
téraires très-preflfées,  l’avoient  em- 
pêché de  le  finir  aufiitôt  qu’il  l’auroit 
fouhaité.  Il  s’y  remit  le  plutôt  qu’il 
lui  fut  pofiible  ; & il  le  dédia  à la 
Reine  d’Angleterre  le  i y Juillet  i J2  6, 

Il  parle  dans  cette  Epître  Dédicatoire 

(e)  du  mariage  de  cette  Princelfe  (V)  Epi/l. 

comme  étant  très-fortuné  ; & il  allure  4t.  ■£• 

que  c’efl:  fans  flatterie.  Il  avoit  déjà 

dit  quelques  années  auparavant  (J),  Cf)  EŸ!r- 

que  le  mariage  du  Roi  & de  la  Reine  ll'  - L * 

d’Angleterre  étoit  un  modèle  de  chaf- 

teré  & d’union. 

Les  malheurs  de  la  Reine  Cathe- 

Zij 
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rine  d’Arragon  fuivirent  de  près  la' 
publication  du  Livre  qu’Erafme  lui 
dédia  : car  la  grande  affaire  du  divorce 
commença  l’an  i j'27.  & l’Hiftoire 
(a)  Rapin  d’Angleterre  nous  apprend  ( a ) que 
Thoiras, /.  dès  Tan  15*26.  le  Roi  avoit  pris  le 
5.  parti  de  répudier  la  Reine.- 

Le  Livre  d’Erafme  a pour  titre 
’■  l’Inflitution  du  Mariage  Chrétien  (1). 
Il  eft  divifé  .en  trois  parties  : dans  la 
première , l’Auteur  expofe  ce  qu’il 
faut  faire  pour  entrer  heureüfement 
dans  la  fociété  conjugale  ; il  parle 
dans  la  fécondé  des  moyens  d’être 
heureux  dans  le  mariage;  & dans  la 
troifiéme  il  traite  de  l’Education  des 
enfans. 

Le  mariage  eft , félon  lui , l’union 
légitime  & perpétuelle  d’un  homme 
& d’une  femme , qui  ont  deffein  d’avoir 
des  enfans  ; moyennant  quoi  ils  s’en- 
gagent à vivre  enfemble  , & a parta- 
ger leurs  fortunes. 

De  cette  définition  Erafme.conclud , 
que  quoique  l’Eglife  tolère  les  unions 
entre  une  femme  avancée  en  âge  & 
un  vieillard,  & entre  ceux  dont  la  fté- 
rilité  eft  çonftatée-.,  ce  ne  font  pas  ce- 
pendant de  vrais  mariages  : il  prétend 
que  quoique  la  virginité  éleve  jufqu’à 
( 1 ) Qhridiani  muitimanii  Infiitutia. 
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la  dignité  Angélique  , il  y a cepen- 
dant quelque  chofe  dans  le  mariage 
au  deflus  de  cette  vertu , puifque  c’eft. 
un  Sacrement. 

Il  traite  enfuite  du  fentiment  des 
anciens  Théologiens.  Il  allure  qu’ils 
ne  regardoient  pas  le  mariage  comme 
un  véritable  Sacrement  , & qu’ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  y eût  une  grâce 
particulière  qui  fût  attachée-  à l’union 
conjugale  ; mais  qu’ils  avoient  été 
abandonnés  par  les  Modernes  , qui 
étoient  tous  convenus  que  ceux  qui 
fe  marioient  avec  les  difpofitions  re- 
quifes , necevoient  une  grâce  parti- 
culière , ainfi  que  ceux  qui  partici- 
poient  aux  autres  Sacremens. 

; M.  Boileau  , Doéteur  de  Sorbonne, 
a penfé  à peu-près  de  même  qu’Eraf- 
me , dans  fon  Traité  des  empêchemens 
du  mariage  , dont  le  troifiéme  chapi- 
tre a pour  objet  de  prouver  , que 
plujieurs  Dofteurs  Scholafliques  n’ont 
point  crû  que  le  mariage  fût  un  Sacre- 
ment comme  les  autres  , quoiqu’ils  le 
crujfent  véritable , Gr  que  l’Eglife  na 
point  coniarrîrté^leurs Jentimeiu. 

Erafme  examine  , pour, 

quoi  le  mariage  a plutôt  été'app^Jé 
jvatrimonium  que patrimonium  : il  croit 
vque  c’eft  parce  queja  naiflance  des  en- 

Z iij 
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fans , leur  nourriture  , leur  éduca- 
tion pendant  leur  grande  jeuneife , re- 
. gardent  principalement  la  mere. 

Dès  qu’il  a été  généralement  con- 
venu que  le  mariage  etoit  un  Sacre- 
ment , les  Evêques  fe, font  attribue  la 
connoiifonce  particulière  de  toutes  les 
queftions  qui  avoient  rapport  à cette 
matière;  ils  ont  foutenu  qu’elles  leur 
appartenoient.  Le  Droit  Canon  a ré- 
glé ce  qui  concernoit  les  mariages, 
& a même  réformé  à ce  lujet  les  Loix 

civiles.  --  ••  ' ■ 

La  doélrine  des  Papes , a laquelle 
celle  des  Théologiens  d’un  très-grand 
(a)  M.  Boi-  nom  eft  .conforme  (a  ) , efl  que  le  con- 
kau  le  fentement  des  Parties  déclaré  en  pré- 
prouve , fence  l’un  de  l’autre,  fait  l’elfence du 
J * mariage.  Mais  comme  ce  font  les  hom- 

mes qui  ont  fait  cette  décifion  , ils 
font  les  maîtres  d’y  foire  des  change- 
• ' mens.  Erafme  traite  enfuite  des  empê- 
chemens  d’une  maniéré  fovante  &.  fen- 
fée.  Il  n’approuvoit  point  les  mariages 
- clandeftins  : il  auroit  voulu  que  les 
; mariages  des  enfons  de  famille  faits  1er 

cretement  fans  le  contentement  de 
leurs  parlas  •;  -fo&nt  regardés  comme 
-î¥ufe  ; ce  qui  eft  conforme  aux  ut&çes 
du  Royaume  errance.  Il  auroit  ios- 
haité  que  l’Eglife  ordonnât , qUv  lfiî 


d’ E R A S M E.  5*  3 5* 

mariages  ne  fuflent  valides  , qu’après 
que  les  Parties  auroient  été  fe  préien- 
ter  devant  le  Magiltrat  accompagnées 
de  témoins,  pour  déclarer  qu’elles  vou- 
loient  fe  marier. 

Il  s’étend  beaucoup  fur  l’attention 
nécelfaire  pour  faire  un  choix  aulîi  in- 
térelfant  pour  toute  la  fuite  de  la  vie  , 
que  celui  d’une  femme.  Il  donne  en- 
fuite  d’excellens  confeils  ' pour  vivre 
heureufement  dans  le  mariage.  Il  blâ- 
me les  indécences  qui  fe  commettent 
dans  les  fêtes  qui  accompagnent  fa  cé- 
lébration des  noces  , de  même  que  les 
dépenfes  exceflives  qui  fe  font  dans 
ces  tems-là  , & qui  confomment  quel- 
quefois en  un  jour  les  revenus  de  plu- 
fieurs  années.  Il  finit , en  traitant  de 
l’éducation  des  enfans , qu’il  commence 
dès  le  plus  bas  âge. 

Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  chofes 
excellentes.  Il  feroit  à délirer  qu’il 
trouvât  un  Tradu&eur  habile  , qui  en 
relevant  les  endroits  qui  ont  juftement 
mérité  la  critique  , & qui  l’ont  fait 
mettre  à l’Index  (a.)  , mît  tout  le  (a)Poflèvin 
monde  en  état  de  profiter  d’un  Livre, 
qui  renferme  tant  de  réflexions  utiles 
pour  l’ufage  général  de  la  vie.  (S)  Bfig. 

La  Keine  d Angleterre  eu  rut  très-  ao.  & 
contente  j elle  lui  fit  un  préfent  (&).'£.  1 6. 

• ry  • • • • 
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Cependant  Erafme  y avance  une  pro- 
pofition , qui  dans  la  fuite  du  tems 
aiïra  dû  donner  lieu  à des  réflexions 
défagréables  ; il  y foutient  que  lorf- 
qu’il  peut  y avoir  divorce , il  n’y  a 
jamais  eu  de  vrai  mariage.  Les  en- 
nemis d’Erafme  donnèrent  d’étranges 
preuves  de  leur  ignorance , dans  les 
déclamations  qu’ils  firent  contre  ce 
Livre  ( i ).  Louis  Berquin  le  tradui- 
sit; mais  fon  attachement  auxnouvel- 
(a)  Bib.  les  opinions  l’engagea  à défigurer  ( a ) 
choi  îe  , t.  un  Ouvrage  , qui  ne  contenoit  déjà 
« . p,  i jo.  que  trop  de  propofitions  hardies. 

La  Veuve  Chrétienne  ( 2 ) fut  com- 
parée quelque  tems  après  i’Inftitution 
.du  mariage.  Jean  Hpnkelius,  Prédi- 
cateur de  Marie  Reine  de  Hongrie , 
feeur  de  Charles  V.  & de  F erdinand  , 
&c  veuve  de  Louis  Roi  de  Hongrie  , 
qui  venoit  de  fe  noyer  après  la  perte 
de  la  Bataille  de  Mohats  contre  le 

( 1 ) En  Efpagne  , un  Dominicain  crut 
voir  un  très-grand  blafphême  dans  cette  pto- 
pofition  d’Erafme,  où  il  fe  plaint  qu’on  éleve 
à l’Epifcopat  des  gens  débauchés.  Il  avoit 
dit  : Sed  tanquam  parut  putus  recipitur  ad 
quatuor  aut  quinque  Eptfcopas.  Il  s'étoit 
imaginé  que  putut  défignoit  Scortum  mafeti • 
ium  , & Epifcopa  une  concubine.  Epîjl.  84*. 

.•  L.  zo.  * 

( z ) Vidtta  Çhrijlianat. 
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Grand  - Seigneur  Soliman  , engagea 
Erafme  à faire  cet  Ouvrage  , & à le 
dédier  à la  Reine  de  Hongrie.  Il  en 
fait  un  très -grand  éloge  ; il  prouve 
par  fon  exemple  j qu’il  eft  poiïible  de  . . ... 
mener  une  vie  Chrétienne  dans  le$ 

Cours.  Il  eft  parlé  dans  ce  Livre  de 
toutes  les  Veuves  célébrés  par  leur 
piété , dont  l’Ecriture  fait  mention. 

Claude  Defpenfe  , fameux  Do&eur 
de  Sorbonne  , eftimoit  tant  cet  Ecrit 
.(  a ).  qu’il,  en a fait  un  Abrégé,  pour  (a)  Dupi». 
fervir  de  conclufion  à ce  qu’il  avoit 
écrit  fur  les  Veuves.  f 

:r  La  Reine  Marie  fut  très-fatisfaite 
\b)  de  l’Ouvrage  d’Erafme  $ elle  n’y  ( b ) Epi/t. 
trouva  à reprendre  que  les  louanges  51.  L.  19. 
xju’il  lui  avoit  données.  Elle  lui  écrL 
-vit,(c)  pour  le  remercier  ; & nous  ^ Epijt. 
« avons  encore  la  réponle  que,lui  fit  Eraf-  zo.  & 4 6. 
.me.  Il  ne  paroifloit  pas  extrêmement 
Moment  de  ce  travail.  (1)  Un  Correc- 

r , . . / ‘7 

- C . . - / 

( 1 ) Un  Corre&eur  d’imprimerie  mécon- 
lent;  de  ce;  qu’Prafme  ne  lui  avoit  pas  fait  de 
préfent,  (ubftitua  dàns'dècte-Phrafe  dans  la- 
'quélle  il  eft  queftion 'dé  la  Reine  de  Hon- 
grie, mente  tllâ-  ufdmteàm  femver  fuijfe 
• quie  ralern  femitiam  .deqtrft-,  mentulâ  , au 
-lieu  de  mente  illâ.  Il  ' y.*jut‘  mille  Exemplai- 
res de  diftribués  avqnt  qu’on  y mît  un  car- 
ton, Epijt,  1 zj6,  kpijf.  6S,  L.  30. 
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teur  d’Imprimerie'lui  joua  un  tour  fan^ 
(a)  Epijl  g^anc  (a  ) > lorfque  cet  Ouvrage  s’im- 
14.  L.  i?.  primoit. 

Epi1',  io^*  La  maniéré  de  prier  Dieu  ( i ) fuit 
L.  io.  çes  deux  Ouvrages  dans  la  colleétion 
des  Livres  d’Erafme  ; elle  eft  dédiée  à 
Hierolas  deLafco  , Palatin  de  Siradie 
en  Lithuanie.  Erafme  y prouve  la  né* 
ceffité  de  la  prière  ; il  rapporte  tout 
ce  que  l’Ecriture  dit  à ce  iujet.  Il  re- 
commande à ceux  qui  prient  Dieu, 
de  faire  principalement  attention  à 
deux  chofes  : i°.  à celui  4' qui  ils  ad- 
reffent  leurs  prières  ; 2°.  à eux-mêmes. 
Il  veut  que  toutes  nos  prières  n’ayent 
pour  but  que  la  vie  étemelle.  Il  exa- 
mine quelle  doit  être  la  fonr.ulle  des 
prières  ; il  croit  quelles  font  d’autant 
plus  parfaites  , qu’elles  dorçc  plus  con- 
formes aux  exprelïions  de  l’Ecriture., 
& aux  Colledes  ulitées  dans  l’Eglife. 
Les  prières  doivent  fe  faire  au  nom  de 
Jefus  Chrift  Nôtre-Sauveur  & Nô- 
tre Médiateur. 

Erafme  foubaitoit  ;que  les  prières 
publiques  ne  fulïent  pas  .trop  longues. 
Il  n’approuvo4tspas\Jeg  .Prinçeg , qui 
paffoient  une  'partie  de'  leui’  tems  à ré- 
citer le  Breviarrë  , il  'auroit  mieux 
aimé  que  s’ils  n’ont  point  d’affaires 
( i ) Modus  orandi 

-i. 


Digiîized  by  Googli 


T>’  E B À $ M E.  f 39 
pretfees,  ils  lûflfent  l’ Ecriture  fainte  , 

& principalement  les  Proverbes  4e 
Salomon  , ou  les  Livres  des  Payens 
qui  peuvent  les  ïnllriiire  de  leurs  de-  ' 
voirs  , tels  que  font  les  Politiques  & . 

les  (Economiques  d’Ariftote , fa  Mo-  » 
raie,  les  Offices  de  Cicerop,  les  Loix  * ! 

& la  République  de  Platon , Ifocrate 
& la  Cyropédie  de  Xenophon.  Il  pré- 
tend qu’un  Prince  prie  Dieu  , Iorfqu’il 
remplit  bien  les  devoirs  de  la  .Royauté. 

Le  27  Août  1526.  Erafme.  dédia 
Ça)  fon  Edition  de  S.  Irénée  (1)  à ^ 
Bernard  de  Clés  Evêque  de  Trente , 5.  L.  z8. 
qui  quelques  années  après  fut  promu 
au  Cardinalat  Çb  ).  C etoit  un  des  pro-  ( b ) t/gheL 
teneurs  des  plus  zélés  d’Erafme  : il  luM> 
défiroit  ardemment  de  le.polféder  chez 
lui.  La  publication  des  Ouvrages  d’iyi  3 ’ l°* 

Tere  fi  ancien  & fi  reljpeftabje  devoR 

v ' * • \ ' 

: . • t.  _ ~ 

{ 1 )_  Opus  eruditijfimum  Dlvi  Irenœi  i 
Epifcopi  Lugdunenfts  , in  quinque  Librof  di- 
gejhtm , in  quibus  mire  retegit  & confinât 
veterum  Hœrefeon  impias  ac  portenttfas  opi- 
niones  , ex  vetufiiffimorttm  Codicumcollatio- 
ne , quantum  îicuit , emetidatum , opéra  De jf - 
Aerii  Erajmi  Roterodami  J ac  -mm c primum 
Jn  lucem  editum  opéra  Joannit  Frobenii  : ai- 
diiui  efl  index  rerum  fcitu  Ai gn  arum.  Apui 
ificlitam  Bazileam.  ifi6.  cttm gratiâ  & prit 
vUegio  Cœfarco, 

• •*  r/  •• 

Z VJ 


. I. 
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être  d’autant  plus  agréable  au  Public; 
que  jufqu’alors  il  en  avoit  été  privé. 
Erafme  croyoit  que  S.  Irenée  a écrit 
en  Latin  ; mais  en  cela  il  a été  aban- 
fa)  Pape-  donné  de  tous  les  Critiques  ( a)  : lui— 
bl°unt  Ca-  m^me  h<4flta  depuis  fur  cette  queftiori.’ 

mor.t.Mal,  Qu0,que.  cette  / Edition  ait  été 
fuet.  prompte  r.ent  enlevee  (0)  , & qu  une 
(b)  Epijl  leu  ^de  l’ait  bientôt  fuivie,  cependant 
6 j.  L.  10.  epe  très-imparfaite.  Le  judicieux 
& favant  Pere  M^iïuet  en  parle  ainfi 
dans  la  Préface  de  fa  belle  Edition  de 
* (t) Préface*  S.  Irenée  : » ( c ) Quoiqu’on  ait  beau- 
* • a ' » coup  d’obligation  à Erafme  , qui 
s>  d’ailleurs  a fi  bien  mérité  des  Let- 
» très , d’avoir  le  premier  publié  les 
» Livres  de  S.  Irenée,  il  eft  fâcheux 
93  que  privé  des  meilleurs  manufcrits  , 
» il  n’ait  pas  pû  mieux  faire.  Son  Edi- 
59  tion  eft  fi  pleine  de  fautes , de  la-; 
» cunes , de  périodes  inutiles,  que  fou-^ 
» vent  l’on  cherche  Irenée  dans  Ire- 
» née , fans  pouvoir  découvrir  ce  qu’il 
» penfe.  » Erafme  fe  trouva  l’an  i y2 6, 
dans  la  néceflité  de  juftifier  fa  doc- 
trine fur  l’article  de  l’Euchariftie.  CEco- 
lampade  & Pellican  s’étoient  ouverte- 
ment déclarés  contre  la  Réalité;  leur 
liaifon  avec  Erafme  avoit  fait  foup- 
çonner,  qu’ils  étoient  de  même  fenti- 
ment.  Il  eft  certain  qu’Erafme  avoit 
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beaucoup  d’eflime  pour  (Ecolampade  : 
il  en  fit  l’éloge  en  écrivant  contre 
Stunica  ; & dans  fa  Lettre  contre  les 
Miniftres  de  Strasbourg  > il  avoue  qu’il 
aime  fon  efprit  & fa  fcience.  (Eco- 
lampade de  fon  côté  avoit  une  grande 
vénération  pour  Erafme  ; il  lui  en  avoifi 
même  donné  des  preuves  très-indif- 
crettes  : car  dans  la  Préface  d’un  Livre 
très- contraire  à la  Doéfrine  de  l’Egli- 
fe  Romaine  , il  l’avoit  cité  , en  l’ap- 
lant  Notre  grand  Erafme  ; ce  qui  l’avoit 
fi  fort  fâché  ( a ) qu’il  avoit  écrit  à ^ 
(Ecolampade,  que  ce  qu’il  pouvoir^,  l,  184 
fouhaiter  de  mieux  dans  l’état  critique 
• où  étoient  les  affaires , c’étoit  de  n’être 
ni  l’objet  de  fes  louanges , ni  celui  de 
fes  blâmes. 

Conrad  Pellican  avoit  été  Corde- 
lier  ; & dans  cet  état  il  avoit  fi  fort 
goûté  la  Paraphrafe  d’Erafme  fur  l’Epî- 
tre  de  S.  Paul  aux  Romains  , qu’il 
l’avoit  fait  lire  publiquement  dans  le 
Couvent  deBafle  (b  ) : en  conféquence  ($) Fabridi, 
les  autres  Ouvrages  d’Erafme  avoient  Hijl.  Bib.t. 
été  lûs  dans  quelques  Monafteres  de  6*  ?•  418» 
l’Ordre  de  Saint  François.  Pellican 
dans  la  fuite  des  tems  ayant  embraflfé 
les  nouvelles  Opinions , fortit  de  fon 
Couvent , fe  fit  publiquement  Luthé- 
rien , & fe  maria. 
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(Ecolampade  attaqua  dans  ce  tems- 
là  la  Préfence  réelle  avec  beaucoup  de 
(a)  Varia- doélrine  , ditM.Bofluet  (a)  , & une 
^ons  éloquence Jî  douce  , quil  y av oit , félon 

C’ Erafmc,  dcquoiféduire,  s’il  Je  pouvoit 
& que  Dieu  le  permît , les  ELùs-mtmet , 
Dieu  les  mettait  à cette  épreuve . 

Le  Seoat  de  Bafle  ayant  chargé 
(b)  Epijl.  Erafme  (b)  d’examiner  le  Livre 
58.  L.  3 *•  d’  (Ecolampade,  il  déclara  qu’il  l’avoit 
trou.é  favant , éloquent,  bien  fait  : 
» J’ajouterois  pieux , difoit-jl  ( c ) , s’il 
je)  Epift.  » peut  y avoir  de  la  piété  dans  ce  qui 
t jo.  L,  ii.  » eft  contraire  au  fendaient  de  l’Egli- 
Epijl.  » fe , dont  on  ne  doit  pas  s’éloigner.  » 

Pellican  avoit  dit  à Luther  Ôc  ré- 
a©.  pandu  par  tout  ^ que  les  lentimens 
d’Erafme  fur  l’Euchariftie  n’étoientpas 
conformes  à ceux  de  l’Ëglife  Romaine, 
& que  s’il  parloit  différemment  de  ce 
qu’il  penfoit , c’étoit  par  prudence. 

Non-feulement  ces  difeours  s’étoient 
. répandus  publiquement  ; mais  il  avoit 
paru  un  Livre  ( 1 ) (ans  nom  d’impri- 
meur , ni  de  la  Ville  où  il  avoit  été  im- 
primé , dans  lequel  on  entreprenoit  de 


(t)  Do6li(fmi  Erafmt  Roter odami  ac  Mar- 
tini Lutheri  opinio  de  Canâ  Domini  Nojlri 
Jefu-Chrifti  , nuper  édita  , decimo-oClav» 
die  Aprilis . 
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; prouver  la  conformité  des  fentimens 
d’Erafme  avec  ceux  de  Luther.  On  y 
voyoit  à la  fin  le  nom  de  Luàovicus 
Leopoldus  ; mais  il  étoit  incertain  fi 
cetoit  l’Auteur  ou  l’Imprimeur  qui 
■ avoit  voulu  fe  nommer. 

Dès  qu’Erafme  eut  vu  ce  libelle,  il 
le  réfuta  ( i ).  Il  prétend  ( a ) que  ja-  („)  Epijl • 
mais  il  n’a  rien  avancé  dans fes Ecrits,  *8.  L.  31. 
qui  pût  favorifer  le  fentiment  de  ceux 
qui  ne  croyoient  pas  la  Préfence  réelle  ; 

& que  tout  ce  qu’on  a dit  à ce  fujet 
contre  lui , n’eu  qu’un  rilfu  de  calom-. 
nies.  Il  vient  enfuite  au  Livre  d’(Eco- 
lampade.  » J’approuve  , dit- il  9 trois 
a»  chofes  dans  fon  Ouvrage , la  fcien- 
« ce  , le  rationnement  & l’art.  Je  ne 
» me  repens  point  del’avoir  lu , parce 
*>  qu’il  y a plufieurs  chofes  dites  avec 
impiété  fur  l’ufàge  du  Corps  & du  Sang 
» de  Jefus-Chrifl;  ; j’aurois  même  dé- 
- » cidé  volontiers  que  c’eft  un  Ouvrage 
» pieux , fi  l’Auteur  n’y  foutenoit  pas 
» un  Dogme  que  l’Eglife  a condamné 
» comme  impie.  Eft-ce  penfer  comice 
» (Ecolampade , que  de  parler  de  fpn 
» Livre  avec  politelfe  ? » Çet  Ouvrage 
eft  daté  du  mois  de  Juin  1 5 2.6 • 

'■  ' / ■'  • '•••■•  ., 

;(  1 .).  D.ejîderii  Erafmi  praJUgiarum  lir 
belli  çujufdam  detefîie» 
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Il  prétendit  dans  un  autre  Ouvrage 
0)  Ep*p • ( Æ ) qUe  le  jugement  qu’il  avoit  porté 
Argent,  ' du  Livre  d’CEcolampade  bien  exami- 
né,devoir  être  regardé  comme  une  pro- 
feffion  de  la  Foi  Catholique;  mais  la 
politeffe  dont  il  avoit  accompagné  la  ré- 
ponfe  faite  au  Sénat  de  Bafle  , ne  pou- 
voit  que  déplaire  à ces  Théologiens, 
qui  regardent  comme  une  impiété  les 
moindres  ménagemens  pour  l’erreur  , 
& même  pour  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  fe  tromper.  11  avoit  écrit  le 
(b)  Epift,  *5  Mai  ,52<î*  à l’Affemblée  de  Bade 
45,  L.  if).  ( b ) , qui  avoit  été  indiquée  pour  exa- 
miner la  matière  del’Euchariflie , qu’il 
avoit  eu  grande  envie  de  fe  trouver  à 
Bade  où  il  avoit  été  invité  , & où  le 
Sénat  de  Bafle  auroit  fouhaité  qu’il  fe 
rendît  , fi  fa  mauvaife  fanté  ne  l’eût 
empêché  d’entreprendre  ce  voyage.  Il 
fe  plaint  enfuite  du  Libelle , où  l’on 
compare  fon  fentiment  avec^  celui  de 
Luther  : il  affure  qu’il  efl:  difficile  de 
décider  s’il  y a plus  de  folie  que  de 
r malice.  11  foutient  que  dans  tous,  fes 
; Ouvrages  il  n’y  a :p3S- un  paffage -, 
1 d’où  l’on-puifle  conclure  qu’il  penfe 
différemment  de  l’Eglife 'Catholique 
fur  l’article. de  l’Euchariftie , 8c  que 

jamais  • .pardonne- ne  l’a  entendu  ap- 
prouver les  nouvelles  Opinions,  Il 
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prend  Dieu  à témoin , que  jamais  il 
n’a  penfé  autrement  que  l’Eglife  Ca- 
tholique. Il  crut  devoir  aulîi  écrire  à 
Pellican  ( a ) pour  lui  porter  fes  plain-  (a)  Epijî, 
tes  de  ce  qu’il  avoir  dit  comme  en  95*  L.  i y, 
fecret  à quelqu’un  qui  l’avoir  répété 
à Erafme  , qu’ils  penfoient  l’un  & l’au- 
tre de  même  fur  l’article  de  l’Eucha- 
riltie.  Pellican  avoit  dit  dans  les  com- 
mencemens , qu’il  falloir  convenir  que 
le  Corps  de  Jefus-Ch.rift  étoit  fous  les 
Elpéces  du  pain  & du  vin;  mais  qu’il 
falloir  s’en  rapporter  à Dieu  fur  la  ma- 
niéré de  cette  préfence.  Erafme  qui 
avoit  de  l’averfion  pour  les  queftions 
curieufes  de  la  Scholaftique  , avoit 
trouvé  la  propofition  de  Pellican  allez 
raifonnable  , pourvu  que  par- là  on 
n’exclût  pas  la  Préfence  réelle  ; mais 
Pellican  ne  s’en  étoit  pas  tenu  à cette 
généralité  : il  avoit  foutenu  qu’il  n’y 
avoit  que  du  pain  &.  du  vin  dans  l’Eu- 
chariftie,&  qu’Erafme  le  croyoit  aulîi- 
bien  que  lui.  Il  lui  déclare  qu’il  veut 
être  regardé  comme  le  plus  méchant 
de  tous  les  hommes  , fi  jamais  il  a at- 
taqué, ou  en  plaifantant  ou  férieufe- 
ment,  la  Préfence  réelle.  Il  prend  J. 

Chrift  à témoin  s que  jamais  le  fenti- 
ment  contraire  ne  lui  eft  venu  dans 
i’efprit  ; il  prouve  enfuite  la  vérité  du 
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• Pogme  crû  dans  l’Eglife  Catholique  ; 
& il  déclaré  qu’il  àimeroit  mieux  mou- 
rir que  de  s’en  éloigner.  Pellican  me- 
(a)  Eptft.  naça  '( a ) Erafme  de  la  plume  de 
p6.  l,  i?-Zwingle;  mais  il  n’en  fut  pas  fort 
effraye  : il  lui  répondit  hardiment  que 
dix  Zwingles  ne  lui  feroient  pas  peur. 
{b)  Eptji.  Il  y eut  une  conférence  ( b ) entre 
ï6%  l,  iS.  Erafme  & Pellican  pour  s’expliquer. 

Pellican  ne  voulut  jamais  convenir  que 
la  Subftance  du  Corps  de  J.  Chrifl  fût 
dans  l’Eucharifîie  ; mais  il  fut  obligé 
d’avouer,  que  c’étoit  la  première  fois 
qu’il  l’avoit  dit  en  préfence  d’Erafme, 
& que  jamais  Erafme  ne  lui  avoit  rien 
dit,  qui  pût  favorifer  le  fentiment 
contraire  au  Pogme  de  la  Préfence 
réelle  ; que  bien  loin  de-là  , il  avoit 
toujours  parlé  conformément  à la 
r (c)  Epift.  Doétrine  de  l’Eglife  ( c ).  Comme  les 
diYcours  de  Pellican  avoient  fait  beau- 
coup de  bruit  , Erafme  écrivit  de- 
tous  côtés  qu’on  le  calomnioit  ; il  fit 
même  imprimer  une  Lettre  qui  fut 
traduite  en  Allemand  en  forme  d’ Apo- 
logie , afin  quelle  fût  répandue  & lue 
dans  toute  l’Allemagne.  Il  ménagea 
{à)  Inful-  encore  moins  Carloftad  que  Pellican  ; 
bros^Epift.  fl  appelloit  fes  Livres  très-infenfés  (d). 
cdverf.Mi - H n’en  jugeoit  que  fur  le  rapport  qu’on 
nijî,  Arg . lui  en  avoit  fait  : car  il  n’entendoit  pas 
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la  Langue  Allemande  dans  laquelle  ils 
étoient  écrits.  On  fçait  que  l'opinion 
de  Carloftad  étoit  que  ( a ) , par  ces  (a)  Variât, 
paroles Ceci  efi  mon  Corps , J.  Chrift  L.  n.  7. 
fans  aucun-  égard  à ce  qu’il  don- 
noit , vouloit  feulement  le  montrer 
lui-même  affis  à Table  comme  il  étoit 
avec  fes  Difciples  : » imagination  li 
» ridicule , dit  M.  Bofliiet , qu’on  a 
» peine  à croire  qu’elle  ait  pû  entrer 
» dans  l’efprit  d’un  homme.  » Erafme 
avoit  commencé  ( b ) un  Ouvrage  (b)  Epijîi 
peur  réfuter  Carloftad  ; mais  il  ne  (c)  4f.  '?• 

l’acheva  pas.  Àurefte  il  n’étoit  pas  g^ 
extrêmement  profond  dans  cette  ma-  IO* 
tiere  ; il  en  eft  convenu  lui-mêmê  ( d ).  ^ 
Erafme  fut  fort  occupé  l’an  1727.  817. 
de  la  traduélion  des  Ouvrages  des 
Peres  Grecs.  Il  dédia  (e)  le  3 Mars  ^ Epijl* 
de  cette  année  à l’Evêque  de  Lincoln  gs.  L*  z?» 
la  Traduélion  de  la  Lettre  de  S.  Atha- 
nafe  à Sérapion.  Il  traduifit  aufti  les 
Traités  fur  la  Virginité  & fur  le  Péché 
contre  le  Saint  Efprit.  Il  s’eft  ima- 
giné que  S.  Athanafe  n’étoit  point 
l’auteur  de  cè  dernier  Ouvrage  ; en 
■quoi  il  a été  réfuté  par  le  Pere  de 
Montfaucon  , qui  le  rend  à S.  Atha- 
nafe , non-feulement  parce  que  les  Ma- 
nuferits  le  lui  donnent , mais  aufli  par- 
ce que  l’on  y reconnoît  le  ftylc  & la 
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. méthode  de  ce  Saint.  Il  a ttavaillé  fur 
(a)  Epijl  Origene  (a)  : il  a traduit  l’onzième 
tp.  L,  2p[  tome  , & une  partie  du  douzième  des 
• Commentaires  de  cet  ancien.  Auteur 
Eccléfiaftique  fur  S.  Mathieu , c’eft- 
à-dire,  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  le  cha- 
pitre treiziéme , quatorzième  , quin- 
ziéme & feiziéme  de  cet  Evangélifte  ; 
(£).  V.  L.  & il  a fait  un  petit  Traité  ( b ) fur  la 
z8.  Epijl.  Vie,  le  flvle,  la  doélrine  & les  Livres 
emre  la  f-d’Origené. 

ïeptilme.  * H dédia  (c)  le  24.  Mars  1 5*27. à Jean 
(c)  Epi  II.  III.  Roi  de  Portugal , cinq  Sermons  ' 
83,  L,  zp.  de  S.  Chrifoflôme  contre  les  Juifs, 
qui  n’a  voient  jamais  été  donnés  au  Pu- 
blic : il  les  traduifit  fur  un  ancien  Ma- 
nufcrit  envoyé  de  Venife  ; il  y joignit 
quatre  autres  Sermons  fur  le  Lazare , 
cinq  fur  la  Vifion  d’Ifaïe  & fur  le  Roi 
Ofias,  & un  fur  le  Martyr  [îPhilogo- 
nus.  Il  a aufli  traduit  une  partie  du 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  attribué 
à S.  Chrifoftôme  ; mais  il  ne  l’acheva 
pas  , dans  le  doute  où  il  étoit  fi  cet 
Ouvrage  étoit  vraiement  de  S.  Chri- 

foftôme.  • 

G’etoit  au  Grand  Roi  Emmanuel  ; 
qu’Erafme  avoit  eu  delfein  de  dédier 
ces  Traduélions;  mais  ce  Prince  étant 
mort  avant  qu’elles  parulfent , il  les 
dédia  à Jean  III,  fon  fils.  Il  le  repré-: 
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fente  dans  fon  Epître  Dédicatoire 
comme  un  Prince  excellent,  qui  n’étant: 
encore  âgé  que  de  vingt;-  fix  ans  , 
avoic  déjà  réformé  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  la  maniéré  de 
rendre  la  juftice , avoit  augmenté  fa 
Marine  , & éloigné  de  fes  Etats  tou- 
tes les  difputes  qui  pouvoient  nuire  à 
la  vraie  piété.  Il  allure  que  ce  Prince 
étoit  très-inllruit , non-feulement  dans 
les  Langues  Grecque  & Latine , mais 
aufiien  Mathématique,  en  Aftronomie,' 
dans  la  Géographie  & dans  l’Hiftoire; 
Il  promit  de  donner  dans  la  fuite  d’au-< 
très  Traductions  de  S.  Chrifoftôme  ; 
ce  qu’il  exécuta  trois  ans  après.  Eraf- 
me  après  avoir  publié  fon  Traité  de  la 
Maniéré  de  prier,  trouva  deux  Orai- 
fons  de  S.  Chrifoftôme  qui  avoient 
rapport  au  même  fujet,  & qui  n’avoient 
pas  encore  été  traduites.  Il  voulut  fur 
le  champ  les  comparer  avec  fon  Ou- 
vrage ; il  trouva  que  ce  que  le  Saint 
avoit  fait  étoit  fi  fupérieur  à fon  tra- 
vail , qu’il  auroit  fupprimé  la  Maniera 
de  prier  , fi  cela  avoit  été  polïïble.  Il 
. déclare  qu’il  n’eft  à l’égard  de  Saint 
Chrifoftôme , que  ce  qu’une  fourmi 
eft  à un  Chameau.  C’eft  à Maximilien 
de  Bourgogne  ( a ) Abbé  de  Middel- 
bourg,  qu’eft  dédiée  la  Traduction 


<«)  Epi/f. 
87.  L.  25». 


\b)  Efijt, 

<ÿ.  L.  20. 


(c)  Epifr 

rj.  L.  28* 
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de  ces  deux  Difcours  ; l’Epître  Dedi- 

catoire  eft  fans  date. 

Le  29  Juin  1 527.  Erafme  dédia  (a) 
au  Cardinal  Jean  de  Lorraine  ia  Tra- 
duction du  Commentaire  de  S.  Jean 
Chrifollôme  fur  l’Epître  aux  Galates  , 
qui  n’avoit  pas  encore  été  traduit  en 
Latin  : 'après  ce  Commentaire,  il  y a 
la  Traduétion  de  deux  Homélies  de 
S.  Chrifoftôme  fur  l”Epître  aux  Phi- 
lippiens.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut 
fenfible  à la  politelfe  d’Eraime  : il 
donna  ordre  qu’on  lui  fît  un  préfent  de 
quelques  vaiffelles  d’argent  ; mais  fes 
ordres  n’ayant  pas  été  exécutés  , 
Erafme  qui  fa  voit  les  intentions  de  ce 
Prince  , lui  manda  (è)  qu’on  n’y 
avoit  pas  fatisfait. 

Le  1 3 Août  il  dédia  fon  Edition 
de  S.  Ambroife  à Jean  de  Lafco,  Ar- 
chevêque de  Gnefne  : il  allure  ( c) 
qu’elle  lui  a coûté  beaucoup  de  foins 
& de  peines.  Ce  fut  en  conlidération 
de  Jean  de  Lafco  neveu  de  l’Arche- 
vêque de  Gnelne,  qu’Erafme  dédia 
Saint  Ambroife  à ce  Prélat.  Il  y 
avoit  une  grande  union  entre  Jean  de  . 
Lafco  neveu  du  Prélat  & Erafme  : il 
avoit  demeuré  un  mois  chez  lui  ; & 
Erafme  mettoit  au  nombre  de  fes  bon- 
heurs d’avoir  connu  un  jeune  homme 


E»’  E R A .S  M E.  , yj*r 
Ti  fage.  C?efl:  le  même  à qui  il  vendit  ' 
fa  Bibliothèque-,  comme  nous  le  Ver- 
rons ailleurs. 

Cette  Edition  de  S.  Ambroife  n’a 
pas  eu  une  grande  approbation  : les 
Bénédictins  ont  prétendu  (a)  qu’elle  ^ Préface 
n’avoit  point  répondu  à l’attente  des  de  S.  Ara- 
Savans  ; qu  Erafme  s’étoit  plus  fié  à broife. 
fes  conjectures  qu’à  l’autorité  des  Ma- 
îiufcrits  j & M.  Dupin  en  conféquence 
de  ce  jugement , a décidé  que  l’Edi- 
tion de  S.  Ambroife  donnée  par  Eraf-; 
me  étoit  "pleine  de  fautes. 

Le  14  Août,  Erafme  dédia  ( b ) à (i)EpiJf. 
Nicolas  de  Marville  , Principal  du  L,  184 
College  Buslidien  de  Louvain  , la 
Traduction  de  l’Ouvrage  de  S.  Chri- 
loflôme  fur  Babylas. 

Le  Ciceronien  ( 1 ) qu’Erafme  pu- 
blia l’an  15-28.  fut  un  des  Ouvrages 
qui  caula  le  plus  de  mouvement  dans 
la  Littérature  ; il  eft  dédié  à Jean  Ulat- 
tenus,  par  une  Lettre  datée  du  34 
Février  S(c):  il  étoit  Principal  (c)  Epïjt. 
du  College  d’Aix-la-Chapelle.  L’ob-  n.L, 
jet  de  ce  Traité  étoit  de  réfuter  une 
nouvelle  SeCte  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Ciceroniens  , & qui  enfeignoit  que 
Cicéron  étoit  le  feul  Auteur  qu’on 

( 1 ) Ciceronianut , Jive  de  eptimo  getiere 
ait  endi , Dialogus . 
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dût  lire  & imiter.  Erafme  perfuadë 
avec  raifon  qu’il  y avoit  de  l’excès 
dans  cette  admiration  pour  Cicéron , 
entreprit  d’y  remédier  ; & pour  y 
réuffir , il  compofa  fon  Ciceronien  en 
forme  de  Dialogue.  Il  y a trois  In- 
terlocuteurs , à qui  il  donne  le  nom 
de  Bulephorus  , d’Hypologus  & de 
Nôfoponus.  Ce  dernier  eft  un  Cice- 
ronien fi  zélé,  qu’il  n’a  pas  moins 
d’averfion  pour  tous  les  Ecrivains  La- 
tins , fi  l’on  en  excepte  Cicéron,  que 
les  Chartreux  en  ont  pour  la  viande  : 
il  aurait  crû  pécher  contre  la  Langue 
Latine  , d’employer  aucun  mot  qui 
n’eût  pas  été  dans  Cicéron  ; & il  au- 
xoit  mieux  aimé , difoit-il , être  un 
parfait  Ciceronien , que  d’être  Con- 
fiai , Souverain  Pontife , ou  même  que 
d’être  canonifé,  Bulephorus  plus  judi- 
cieux fe  récrie  contre  cette  admira- 
tion outrée  pour  Cicéron.  Il  fait  voir 
qu’on  ne  doit  pas  la  porter  , jufqu’à 
donner  l’exclufion  aux  autre*  bons  Au- 
teurs qui  ont  écrit  en  Langue  Latine. 
Il  prouve  que  nous  avons  perdu  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  Cicéron , ' dans  lef- 
quels  il  n’efl  pas  douteux  qu’il  n’y  eût 
de  très -bonnes  exprefîions,  quipour- 
roientbien  ne  fe  pas  trouver  dans  les 
Livres  qui  nous  reftent  de  lui , & qui 

n’en 
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fc’en  font  pas  moins  de  la  bonne  La- 
tinité.  Il  remarque  enfuite  que  Cicé- 
ron n’ayant  pas  écrit  fur  tous  les  fujers , 
n’a  pas  pu  employer  dans  fes  Ouvrages 
tous  les  ternfes  ufités  dans  la  Langue 
Latine.  Il  foutient  que  Cicéron  lui- 
même  n’a  pas  toujours  été  content  de 
ce  qu’il  avoit  écrit  ; & il  répété  ce 
qu’il  avoit  déjà  dit  ailleurs  ( a ) au 
grand  fcandale  des  Cicéroniens , qu’il 
y avoit  dans  Cicéron  plufieurs  fautes 
contre  la  Langue  Latine.  Il  fait  voir 
que  li  leur  fyflème  étoit  fondé , jamais 
un  Théologien  ne  pourroit  être  Cicé- 
ronien  , puifqu’il  n’efl  pas  pofiïble  de 
trouver  dans  Cicéron  tous  les  termes 
nécelfaires  pour  exprimer  les  vérités 
Théologiques.  Il  prouve  que  les  Ci- 
céroniens donnent  dans  un  excès  que 
Cicéron  lui-même  auroit  blâmé  , puif- 
que  s’étant  donné  la  liberté  d’inventer 
de  nouveaux  mots , il  n’auroit  pas  pût 
defapprouver  cette  licence  dans  ceux 
qui  auroient  voulu  parler  de  chofes  qui 
lui  étoient  inconnues. 

Ce  difcours  de  Bulephorus  fait  une 
Il  grande  impreflion  fur  Hypologus  , 
qu’il  fe  rend  à l’évidence  de  ces  railons. 
Noloponus  eft  un  peu  ébranlé  j mais  il 
eft  retenu  par  les  relies  d’une  maladie 
dont  il  éuoit  attaqué  depuis  long-tems. 
Tome.  L A a 


(a)  PJ!,f  lur 

Hilaire. 
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Ce  Dialogue  eft  très- agréable;  on 
y trouve  un  jugement  raiionné  fur  le 
ftyle  de  tous  ceux  qui  avoient  écrit  en 
Latin  jufqu’à  Eralme.  Mais  cette  par- 
tie de  l’Ouvrage  eut  lo»fort  qu’auront 
toujours  ceux  , où  l’on  prétend  déci- 
der du  mérite  des  Auteurs  vivans  ; 
c’eft-à-dire  quelle  fit  beaucoup  de 
mécontens.  Quelques-uns  dont  il  n’a- 
voit  pas  crû  devoir  parler , fe  plai- 
(, a ) FfiJ?.  gnirent  ( a ) d’avoir  été  oubliés  ; d’au- 
e; . l i o tres  fe  récrièrent  contre  l’exaélitude 
des  jugemens  : on  prétendoit  qu’il  y 
t'7/  62  Vi”av0^  des  Auteurs  trop  loués,  d’au- 
vts.  Lpjl. tres  ^U1  ne  l’étoient  pas  affez.  Cepen- 
19.  après  dant  il  avoit  tâché  d’apporter  dans  fa 
ce  les  de  critique  la  plus  grande  impartialité  ; 
Melanfton.  avoit  même  rendu  juftice  à Hutten 


& à Stunica , Tes  plus  grands  ennemis. 

On  fut  fur  tout  choqué  en  France 
m •(  £)  Epifl.  de  (f?)  ce  qu’il  avoit  paru  mettre  en 
87.  L.  10.  parallèle  Budée  avec  le  Libraire  Ba- 
• dius,  & préférer  ce  dernier  au  plus 
favant  homme  qu’il  y eût  en  France  : 
on  difoit  publiquement  que  c’étoit  com- 
parer Therfite  à Achille.  Jean  Lafca- 
. ris , quoique  loué  dans  le  Cicéronien  , 

iP  JL  1 * ^es  fp*grammes  ( c ) très-piquantes 
la‘  ‘ 15 ’ contre  cette  comparaifon.sTufan  qui 
avoit  l’obligation  à Budée  de  très- 
bien  Ravoir  la  Langue  Grecque , cru.t 


d’Erasme.  fff 
devoir  venger  Ton  Maître  par  un  dif- 
tique  offeniant  pour  Erafme  ( I ) , 
qui  eut  beaucoup  de  cours.  Cepen- 
dant Tulan  qui  malgré  fon  attache- 
ment à Budée  confervoit  toujours  un 
grand  refpeét  pour  Erafme , fut  très- 
fâché  , lorfqu’ii  fut  qu’une  Epigram- 
me  qu’il  n’avoit  pas  faite  pour  être 
publiée  , qu’il  avoit  récitée  en  fecret  à 
un  de  fes  amis  dans  la  chaleur  de  cet- 
te difpute , avoit  été  répandue  ; il 
pria  Germain  de  Brie , ami  d’Erafme 
& le  lien  , de  faire  fa  paix  avec  Eraf- 
me , en  l’affurant  qu’il  l’aimojt  & i’ef 
timoit  autant  même  que  fon  Maître 
Budée,  & qu’il  défavouoit  ce  qui 
avoit  pu  lui  échapper^  dans  un  mo- 
ment de  vivacité.  Erafme  déclara  (a)  (a)  rpîfl. 
à Germain  de  Brie,  qu’il  ne  vou-iJ* 
loit  aucun  mal  à Tufan , & même 
qu’il  étoit  dans  la  difpofition  de  lui 
accorder  fon  amitié.  Effeélivement  il 
lui  écrivit  (è)uneLettre  très-polie, dans  y)  Fpifl. 
laquelle  il  l’alfure  qu’il  n’a  jamais  eu  u»  L,  ig9 
la  moindre  haine  contre  lui  ; qu’il 
avoit  attribué  ce  qui  s’étoit  palFé  au 
grand  attachement  qu’il  avoit  pour 

( i ) Deftne  mirari  quare  pojlponat  Erajmut 
Budaum  Badio  ; plus  favet  ille  pari • 

Dans  Dolet , de  Imtt.Cicer . p.  i?x,' 
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Budée  ; & qu’il  fouhaitoit  avoir  de< 
amis  aulfi  ardens  que  lui.  Il  déclare 
que  c’eft  avec  grand  plaifir,  que  con- 
formément à fes  délirs  Tufàn  lui  jure 
une  amitié  éternelle. 

Budée  n’avoit  pas  d’abord  été  fore 
O»)  EfiJ}.  ofFenfé  ( a ) du  parallèle  qui  avoir  été 
17  f..  l’.faitde  lui  avec  Badius  ; mais  lès  amis 
ioc 3.  ay ant  travaillé  à l’animer  contre  Eraf- 
me , ils  y réuffirent  : il  fe  plaignit. 
Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit  en 
France  : François  I.  en  entendit  par- 
(b)  Epi  fl  1er  î ^ voulut  lavoir  (b)  de  quoi  il 
■ji.  l.  10.  s’agilToit.  Quelqu’un  qui  n’étoit  pas 
dans  les  intérêts  d’Erafme , dit  à ce 
, . „ Prince  . que  mécontent  de  Budée  ( c) 
>8.  L.  22.  qui  tr0UV01t  mauvais  quil  parlât  mal 
des  François  , il  avoit  voulu  fe  yen- 
ger  de  lui  en  le  comparant  à Badius. 

Erafme  s’imagina  qu’il  feroit  taire 
les  Mécontens  , en  déclarant  que  ja- 
mais fon  intention  n’avoit  été  de  com- 
parer en  tout  Badius  & Budée  ; que 

{jerfonne  ne  connoilfoit  mieux  que  lui 
e mérite  de  Budée , & ne  l’aimoic 
davantage  ; qu’il  avoit  Amplement 
examiné  leur  Ayle.  Mais  ces  répon- 
fes  ne  fatisfirent  point  les  amis  de  Bu- 
dée ; & Germain  de  Brie  , intime  ami 
(a)  Epijl.  de  ces  deux  Savans , confeilla  à Eraf- 
17.  L.  21.  me  (d) , de  changer  cet  endroit  , d’y 
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mettre  du  moins  quelque  corre&ion , 
ou  de  rendre  quelque  Lettre  publi- 
que , par  laquelle  il  paroîtroit  faire 
fatisfa&ion  à Budée.  Èrafme  répon- 
dit à cette  Lettre  ( a ) en  faifant  le  00  Epi  fl. 
plus  grand  éloge  de  Budée  ; il  pro-  i8-  L* 
mit  de  changer  dans  une  nouvelle  981  * 

Edition  cette  comparaifon , qui  avoit 
été  un  fi  grand  fujet  de  fcandale  pour 
les  François  , quoiqu’il  crût  cepen- 
dant s’être  aflez  jultifié  par  fon  ex- 
plication. Effedlivemenc  dans  la  fé- 
condé Edition  du  Ciceronianus  le  chan- 
gement fut  fait  {b)  ; & avant  quelle  R ..  . , 
parût  , il  avoit  fait  (c)  les  politelTes  ^ dgga* 
qu’il  croyoit  fuffifantes  , pour  détour-  jjU;. 
ner  les  mauvaifes  impreflîons  qu’on  ( c ) Epift. 
avoit  voulu  donner  à Budée  contre  *4*  L. 
lui.  v ' 

Au  relie,  quelque  inférieur  que  fût  le 
Libraire  Joflfe  Bade  Afcenlius  à Budée, 
c’étoit  néanmoins  (d)  un  homme  d’un  00  Chevil* 
rare  mérite.  Tritheme  alfure  qu’il  1er  or^« 
étoit  très- érudit  dans  les  Belles-Let- 
très  ^ favant  dans  les  Ecritures  , Phi-^art,i*  c,^# 
lofophe  , Rhéteur , Poète  , célébré 
par  fon  efprit  & par  fon  éloquence. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  ont 
alfuré , qu’il  étoit  très-favant.  Ce  fut 
fur  tout  en  Italie  que  le  Cicéronien 
fut  extrêmement  mal  reçu.  Ceux  qui 

A»  • • ^ 
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donnoient  dans  les  excès  qu’Erafmtf 
avoit  entrepris  de  corriger  , firent 
couri*r  le  bruit , que  Ton  intention  en 
déprimant  Cicéron  , avoit  été  d’a- 
néantir en  quelque  forte  les  Ouvra- 
ges de  ce  Grand  - Homme  , afin  que 

(a)  Epif»  dans  la  fuite  on  ne  lût  que  les  Tiens  (æ). 
370»  Jules-Camille  fit  un  Livre  exprès  pour 

autorifer  ces  difcours  ’3  & Paul-Jove 
les  a adoptés. 

Erafme  fut  d’autant  plus  étonné  de 
cet  odieux  foupçon  , que  dans  la  Pré- 

(b)  Ep  ijï.  face  de  fon  Cicéronien  (b)  il  avoit 
**•  L'  déclaré  en  termes  exprès  , qu’il  y 

auroit  une  extrême  folie  à vouloir  dé- 
tourner de  l’imitation  de  Cicéron  ceux 
qui  s’appliquent  à l’éloquence.  Il  fe  ré- 
crie encore  contre  cette  accufation 
dans  fa  rëponfe  à Curtius  , où  il  s’ex- 
plique ainfi  : » On  veut  me  faire  paf- 
w 1er  pour  un  ennemi  déclaré  de  Ci- 
» céron  , moi  qui  admire  encore  plus 
» la  profondeur  de  fon  génie  que  fort 
t>  éloquence  , quoique  je  fois  perfuadé 

(c)  Epîft.  » que  (c)  ce  qu’il  y a de  plus  élo- 
*3.  L.  zz,„  quent  doit  fe  taire  devant  lui.  » 

Il  n’avoit  pas  toujours  parlé  de- 
(VJ)  Epijt.  mbe  : il  a avoué  ( d ) qu’à  vingt  ans 
18,  L.  i8.il  avoit  bien  de  la  peine  à lire  pen- 
dant un  long  - tems  les  Ouvrages  de 
(0  E pifi.  Cicéron  ; il  n’avoit  pas  craint  d’avan- 
i2.  l.  j.  çer  publiquement  (e)  que  Saint  J in 


d’Erasmï. 

rôme  écrivoitmieux  que  Cicéron  6c 

3ue  les  Ouvrages  (d  ) de  ce  Prince  00  Epijt. 

e.  l’éloquence  profane  n’étoient  pas8,  Lt  l8, 
exempts  de  quelques  folëcifmes.  Quel- 
que chofe  qu’il  pût  dire  pour  fa  jufti- 
ncation  il  ne  put  jamais  appaifer  le» 
Cicéroniens.  Gilbert  Coufin  ( b ) (on  (b)  Ccgnaù 
Domeftique  6c  fon  ami,  eft  convenu Spifl.  p. 
que  depuis  la  publication  du  Cicéro*  3°l*  & 
nien  , les  admirateurs  d'Erafme  qui'5 
avoient  été  en  très-grand  nombre , 
diminuèrent  beaucoup. 

Ce  n’étoit  pas  chez  ces  Cicéroniens 
d’Italie  que  l’on  trouvent  des  admira- 
teurs d’Erafme  : car  les  Italiens  étoient 
perfuadés  (c)  qu’on  ne  parloir  bien  00  Epijf. 
qu’en  Italie;&le  préjugé  national  étoit  8l°* 
porté  fi  loin  , qu’ils  retranchoient  (d)  00 
du  nombre  des  Savans  Erafme  & Bu- 


dée  : ils  ne  comprenoient  fous  ce  nom  * 

que  ceux  qui  méritoient  d’être  ap- 
pellés  Cicéroniens  ils  défendoient 
de  lire  les  Ouvrages  d’Erafme  6c  de 
Budée  à ceux  qui  vouloient  préten- 
dre à la  gloire  de  bierv  écrire.  De 
tous  les  Etrangers  , le  feul  Ld^ueil 
étoit  excepté  : il  avoit  forcé  les  Ita- 
liens à approuver  fon  ftyle  ; 6c  en  con- 
• fidération  de  la  belle  Latinité , il  fut.  r. 
fait  Citoyen  de  Rome;  ce  qui  fbuffrit  nianm'J $ 
cependant  de  la  difficulté  (e)  parla ioi4. 
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feule  raifon  que  dans  un  difcoufs  il 
avoit  eu  la  hardiefle  de  comparer  la 
. France  a l’Italie  , & de  faire  l’éloge 
d’Eralme  & de  Budée. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  inex- 
cufable  dans  ces  Cicéroniens , c’efl: 
qu’ils  avoient  tranfporté  jufques  dans 
la  Théologie  Chrétienne  des  expref- 
fions  deftinées  au  Paganifme.  C’efl: 

. ce  qui  ne  s’apperçoit  que  trop  dans 
les  Ouvrages  du  Cardinal  Bembe , 
(a'  V.  Val  un  ( a ) des  plus  fameux  Cicéroniens. 

*lV/.  ^ a ^ parler  de  l’Excommunication  , 
CLir.gu*  , d lui  donne  le  nom  d’interdiélion  du 
c 12.  n.  3.  feu  & de  l’eau.  La  Vierge  n’eft  con- 
Niceron  , nue  chez  lui  que  fous  le  terme  de  Déef- 
‘•-P-m  fe.  Lorfqu’il  parle  de  Dieu  ( b ) c’eft 
'a.  v>E^6 $ . toujours  au  pluriel.  Il  raconte  l’éléva- 
llj.pp.47ï.  don  d’un  Pape,  qui  eft  redevable  de 
5% 3.  513.  fa  dignité  aux  Dieux  ( 1 ) Immortels, 
,567.  & ce  qui  eft  encore  plus  inconceva- 

ble , c’eft  que  Léon  X.  écrivant  au  Roi 
François  I.  le^  Mai  15*17.  pour  l’en- 
(c)  içe  Li-  ëaëer  a faire  la  guerre  aux  Turcs,  il 
vredts  Let-l’y  exhorte  ( c ) par  les  Dieux  & par 
très  de  les  hgpmes , per  Deos  atque  hommes . 
Bembe, 17e.  Ces  excès  avoient  fcandalifé  Eraf- 

Lettre  , p.  me } & étoient  entrés  dans  les  raifons 
3 (a)  Epijl  TU1  ^U1  av°ient  fait  entreprendre  fon 
v,  L,  2 8.  Cicéronien.  » Je  foupçonne , dit-il  (d.^ 

„ ( 1 ) Dcorum  Immort Alium  bénéficia*  , 
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» dans  fon  Epître-Dédicatoire  , que 
» fous  prétexte  de  nous  faire  Cicéro-  < 

» niens , on  veut  nous  rendre  Payens  , •>  \ 

¥ quoique  les  Belles  - Lettres  ne  doi-  . t' 

» vent  avoir  d’autre  but  que  la  gloire 
w de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  ; mais  je 
» m’apperçois  que  quelques  jeunes  gens 
» que  l’Italie  nous  renvoie , ne  font 
a»  pas  trop  bien  difpofés  pour  la  Reli- 
» gion.  » Il  s’explique  plus  ouverte- 
w ment  dans  une  Lettre  à François  Ver- 
gara  (a)  Profeffeur  en  Langue  Grec-  ^ Epîjf. 
que  à Alcala.  » Il  paroît  depuis  peu  i j.  a0i 
» une  nouvelle  troupe  d’ennemis , dit- 
» il  : ils  fe  trouvent  mal  , lorfqu’on 
a>  emploie  les  Belles-Lettres  pour  par- 
» 1er  de  Jefus-Chrift  ; comme  fi  toute 
» l’élégance  étoit  renfermée  dans  le 
as»  Paganifme.  Jupiter  très-bon  & très- 
» grand  fonne  mieux  à leurs  oreilles  , 
ao  que  Jefus-Chrift  Rédempteur  du 
a»  monde  ; & Peres  confcripts  , que 
» les  Saints  Apôtres.  C’eft  prefque 
» chez  eux  une  chofe  plus  honteufe 
a» de  nôtre  pas  Cicéronien , que  de 
» n’être  pas  Chrétien.  Je  dirai  à l’o- 
3)  reille  ce  que  j’en  penfe  : il  y a là- 
ao  deffous  un  Paganifme  caché , qui  leur 
» tient  plus  à cœur  que  la  gloire  de 
-aJefus-Chrift.  Je  ne  crains  pas  d’ê- 
»tre  efface  du  rang  des  Cicéroniens , 

A a y. 


t«)  Bpîft, 

il4*  io. 


(b)  Nice- 
ron,  1. 39. 
p.  i?i. 


(')  Hijl. 
Bib.  Fabri- 

ctan,  t.j,  p. 
7 S* 


( d ) Maît- 

laire , t.  3. 
par/,  prior , 
f.  18. 
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» pourvu  que  je  fois  au  nombre  dei 
» Chrétiens,  liscroyent , dit  - il  dans 
» une  autre  Lettre  ( a ) , qu’il  eft  plus 
» honteux  de  n’être  pas  Cicéronien, 
* que  d’être  appelle  Hérétique.  » 
Enfin  pour  achever  ce  qui  regar- 
de le  Fanatifme  de  ces  Littérateurs  j 
on  afl'ure  ( b ) que  Lazare  Buonami- 
cus , Cicéronien  ardent  , déclaroit 

2u’il  aimeroit  mieux  parler  comme 
iicéron  que  d’être  Pape  , & que  s’il 
avoit  à choifir  entre  l’Empire  d’Au- 
gufte  & l’éloquence  de  Cicéron , il 
donneroit  la  préférence  au  talent  de 
Cicéron  ; & le  Cardinal  Bembe  ( c ) 
avoit  une  fi  grande  paffion  pour  la 
réputation  de  bien  écrire  en  Latin  , 
qu’il  la  préféroitauMarquifat  de  Man- 
toue. 

Le  Cicéronien  fouleva  contre  EraC- 
me  deux  Ecrivains , qui  le  traitèrent 
avec  la  plus  grande  indignité.  Jules 
Scaliger  ( d ) l’attaqua  le  premier.  Il 
dédia  fon  difcours  aux  jeunes  gens 
bien  nés  (1)  ; & cette  Epître  eft  datée 
d’Agen  le  iy  Mars  15*31.  Il  dit  que 
puîlqu’Erafme  avoit  mal  parlé  des 
autres , il  devoit  s’attendre  à un  pa- 
reil traitement.  Il  allure  que  la  raifon 
pour  laquelle  fa  critique  n’a  pas  paru 
( 1 ) 0$:imit  Adolefcentibut, 
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plutôt  , c’eft  qu’il  o’avoit  pu  voir  ce 
miférable  ( a ) Ouvrage  d’Erafme,  le  («)  üef*- 
Cicéronien , que  long-tems  après  qu’il riut% 
avoir  été  publié  , parce  que  les  Mar- 
chands ne  le  chargeoient  qu’avec  ré- 
pugnance des  Ouvrages  de  l’Auteur. 

Après  un  pareil  début , on  devoit  s’at- 
tendre à ne  voir  pas  Erafme  ménagé  ; 
mais  il  faut  lire  ce  libelle  , pour  pou- 
voir comprendre  jufqu’oh  vont  la  fu- 
reur & l’emportement  dans  un  hom- 
me de  Lettres  en  colere.  Erafme  , lî 
l’on  en  croit  Scaliger , eft  un  ivro-, 
gne  , un  Boureau  , un  parricide , un 
monftre  , un  nouveau  Porphire  ; le 
véritable  Auteur  du  Lutheranifme , 
qui  a commencé  par  attaquer  Jefus- 
Chrift , Dieu  même , pour  de-là  paf- 
fer  à Cicéron , tâcher  de  l’anéantir 
pour  fe  mettre  à fa  place , & intro- 
duire une  nouvelle  éloquence  ( i ). 

Quoiqu’un  écrit  qui  ne  contenoit 

( i ) Melchior  Adam  a fait  des  notes  fur 
ce  Difcours.  Exile , note  B.  article  de  M. 

Adam. 

Une  Lettre  d’Erafme  * nous  apprend  , 
que  ce  Libelle  de  Scaliger  fut  imprimé  clan- 
deftinement  à Paris  , & qu’on  fut  quelque 
tems  (ans  pouvoir  obtenir  la  permiflion  dç 
le  publier. 

» EjiJl,  it® J»  . ir  . / 
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que  des  injures  auflfî  atroces , ne  méri-* 
tât  qu’un  très-profond  mépris  , Eraf- 
me  en  fut  néanmoins  très  cffenfé.  » Ce 
» Libelle,  écrivoit  il  à un  de  fes  amis, 
\cï)  Eptjt  » efl:  ( a ) fi  furieux , qu’Orefte  n’au-« 
3 (9-  Ap-  9,  roit  pu  rien  écrire  de  plus  infenfé.  » 
fend.  11  foupçonnoit  que  le  Syndic  Beda  y 
avoit  pu  avoir  quelque  part',  & y gl if- 
fer  des  traits  contre  lui  : » car,  difoit- 
ar*  il , c’eft  fon  ufage  d’en  agir  ainfi  , 
» toutes  les  fois  que  l’on  fait  paroître 
» à Paris  quelque  Ouvrage  contre 
30  moi.  » Cependant  Beda  défavoua 
ce  Libelle  j qu’il  trouvoittrop  empor- 
té. Erafme  foupçonna  que  Camille  pou- 
voit  avoir  auffi  aidé  Scaliger  ; mais  il 
troyoit  que  le  Nonce  Aléandre  étoit 
le  véritable  Auteur  de  ce  Libelle  : il 
( b ) en  porta  ( b ) même  fes  plaintes; 

1 11 8. tpifl.  Aléandre  nia  qu’il  eût  eu  la  moindre 
part  à cet  Ouvrage  ; il  en  prit  même 
occafron  de  déclarer  à Erafme , qu’il 
l’avoit  toujours  aimé  , &c  qu’il  l’aime- 
foit  toujours.  Erafme  ne  l’en  crut  pas  ; 
il  s’imagina.que  (i  Aléandre  défavouoit 
la  part  qu’il  avoit  eue  au  Libelle  que 
l’on  attribuoit  à Scaliger , c’étoit  pour 
n’être  pas  chargé  de  la  honte  qui  re- 
jailüiToit  fur  l’Auteur  d’un  Ouvrage 
li  odieux.  Toutes  les  afiurances  d’a- 
mitié que  ce  Prélat  lui  feifoit , étoient; 
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regardées  comme  tout  autant  de  fauf- 
fêtés  par  Erafme  , qui  croyoit  ne  pou- 
voir pas  douter  des  mauvaifes  inten- 
tions d’Aléandre.  C’eft  de  lui  dont  il 
parle  énigmatiquement  ( a ) dans  une  (a)  Epî/fi 
Lettre  à un  de  fes  meilleurs  amis.  » Il  19*  L*  3°*  t 
» y a , dit- il , un  très-adroit  fcélérat 
» qui  voudroit  faire  périr  Eraime , & 
x qui  cependant  voudroit  faire  croire 
» qu’il  eft  de  fes  grands  amis.  * 

Le  Libelle  de  Scaliger  (è)  caufa  ($)  Mor- 
une  indignation  générale  ; & un  ami  rhius. 
d’Erafme  lui  écrivoit  (c)à  ce  fujet  : (c)  Epi  fl, • 

3»  Les  hormêtes-gens  approuvent  tous  166.  Ap^ 

» que  vous  ne  vouliez  pas  répondre  fen<*> 

» aux  calomnies  de  Scaliger.  Quel  que 
» foit  l’Auteur  du  Libelle  qu’il  s’at-, 

«»  tribue.,  c’eft  un  boufon,  un  ridicu- 
*»  le  , un  conteur  de  fables  qui  man- 
» que  du  fens  commun.  » 

Scaliger  ayant  été  informé  qu’on  # 
doutoit  qu’il  fût  l’Auteur  du  difcours 
contre  Erafme , en  témoigna  la  plus 
grande  colere  : il  écrivit  une  Lettre 
pour  revendiquer  cet  Ouvrage  ; non 
content , il  en  compola  un  fécond  en- 
core plus  furieux  que  le  premier , da-î 
té  de  Viviers  le  27  Septembre  15*3  y. 

C’eft  une  Satyre  fi  injurieufe , qu’on 
ne  peut  la  lire  fans  relfentir  la  plus 
grande  indignation  contre  l’Auteur, 
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Il  y convient  que  fon  premier  difcours 
avoit  paru  rempli  de  fureur , même 
aux  ennemis  d’Erafme  ; il  allure  que 
s’il  l’a  compofé  , c’eft  à la  follicita- 
tion  de  plufieurs  Savans  : il  en  nomme 
plufieurs , entr’autres  Nicolas  Léoni- 
cenus  , Pierre  Pomponace  , Coelius 
Rhodiginus , Louis  Gauric , & Jean 
Jucundus.  Il  repréfente  Erafme  com- 
me un  avare , un  ivrogne , un  fuper- 
be  , une  furie  qui  fe  déchaîne  contre 
la  Religion.  Il  l’appelle  l’écueil  de  la 
vraie  éloquence  ; il  le  traite  de  monC- 
tre  odieux  à l’Italie,  à la  France,  à 
l’Allemagne  , dont  les  écrits  font  la 
honte  du  nom  Chrétien. 

Erafme  n’eut  pas  le  déplaifir  de  voir 
cet  indigne  écrit;  il  ne  fut  imprimé 
qu’après  fa  mort  en  1537.  Ces  deux 
difcours  étoient  devenus  fort- rares, 
lorfque  Mauflac  les  fit  imprimer  à 
Touloufe  l’an  1621.  Il  y joignit  (r) 
plufieurs  Lettres  que  Scaliger  avoic 
écrites  aux  Collèges  de  Paris  , en 

(t)  Julii  Cx farts  Scaltgert  advenus  Def, 
Erafmum  Orationes  duce  Eloquentix  Romance 
vindices  , unà  cum  ejufdem  Epijlolis  & opuf- 
cuits  aliquot  nonJùm  evulgatis,quibus  de  novo 
etiam  acce  iun:  Problemata  Gallicana , ut  re- 

Îeriri  potucrunt,  Tololæ  Teftofagum , apud 
)ominicum  Bofc  «Je  Petrum  Bofc.  1 6nt 
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leur  envoyant  fon  premier  difcoursr 
il  y en  a aufli  une  à Arnold  Ferron  , 
où  il  enchérit  encore  en  injures  con- 
tre Erafme  fur  celles  qui  étoient  dans 
• fes  deux  fatyres  ; ce  que  l’on  n’auroit 
pas  imaginé  être  poflible. 

Les  honnêtes-gens  voyoient  avec 
chagrin  Erafme  attaqué  fi  durement. 
Omphalius  qui  étoit  fon  ami , aufli- 
bien  que  celui  de  Scaliger , travailla  à 
leur  réconciliation  ; & ce  qui  eft  très- 
fingulier , c’eft  quil  y réuflit.  Il  enga- 
gea Scaliger  à écrire  le  14  Mai  1536, 
une  Lettre  (a)  dans  laquelle  rendant  ^ 
juftice  à Erafme  , il  déclare  qu’il  Ta-  Lettre  diî 
voit  toujours  admiré.  Il  convient  qu’il  Recueil  dç 
a rendu  de  très-grands  fervices  aux  MaulTac. 
Lettres  ; il  protefte  qu’il  refpeéle  fes 
travaux , & qu’il  celle  d’être  fon  en- 
nemi. 

Erafme  ne  vécut  que  trois  mois  après 
que  cette  Lettre  eut  été  écrite.  Lorf-: 
que  Scaliger  apprit  fa  mort , il  fit  fon 
Epitaphe  , où  il  tâcha  de  réparer  fes 
injuftices.  Il  s’y  plaint  de  la  mort  pré- 
maturée d’Erafme,  avant  qu’ils  euf- 
fent  été  parfaitement-réconciliés  ; & il 
le  traite  de  Divinité  ( 1 ).  * 

( 1)  Tune  etiam  moreris}  ah  y quid  me  Uni 
quis  , Erafme  > 

Ante  meut  quant Jit  seneiliatut  amtrl 
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Tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  dé 
parler  de  cette  difpute  entre  Erafme 
& Scaliger  , font  convenus  que  les 
procédés  de  Scaliger  ne  pouvoient 
pas  fe  juftifier.  Jofeph  Scaliger,  fils 
de  Jules  , quoique  mécontent  du  Ci- 
céronien  , n’approuvoit  point  la  con-i 
duite  de  Jules  Scaliger.  » Mon  pere  ,•  „ 

» difoit-il  (æ)  , attaqua  Erafme  en  Sol- 
» dat  ; depuis  après  avoir  étudié , il  vie 
» qu’Erafme  étoit  un  grand,  perfon- 
» nage.  Peut-être  mon  pere  n’avoit  pas 

Tune  etiam  , eut  tam  parvut  fuit  or  bit  . • i 
Expleres  mentit  fulmina  torva  tu te  ? 

Ergo  Sidereit  pojlquam  ejl  fubvttta  quadri* 

gis* 

Atque  Dei  lato  lingua  recepta  [inu , 
llle  ego  qui  infana  ridebam  vulnera  mortit  , 
Conditaque  atned  tela  trifulca  manu , 

Ad  quodvit  llupeo  momtntum  , ac  territut 
adflo  y 

Maxima  quitm  videam  numina  pojfe  mort « 

A la  marge  de  cette  Epitaphe  Merula  avoit 
mis  la  note  fuivante  : L’amitié  qui  avoit  été 
rompue  par  les  deux  Difcours  de  Scaliger 
contre  Erafme  T fe  feroit  rétablie , Æ ce 
grand  homme  eut  vécu  encore  quatre  moisi 
c’eft  ce  qui  m’a  été  alluré  par  un  homme  qui 
étoittrès-au  fait. 
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5*  lu  ou  n’entendoit  pas  Erafme  : après 
*>  avoir  vu  fes  Ouvrages  il  fe  repen- 
» tir  d’avoir  écrit  contre  lui.  » 

On  lit  encore  dans  le  Scaligerana 
que  Jules  Scàliger  avoir  écrit  beau- 
coup de  Lettres  contre  Erafme  , & 
qu’elles  avoient  été  imprimées.  » Je 
39  les  ai  fait  fupprimer , fait-on  dire  à 
3»  Jofeph  Scàliger  , & en  ai  les  exem- 
» plaires  céans,  qui  m’ont  coûté  foixan* 
* te-douze  écus  d’or,  trente  fix  dou- 
» blés  piftoles.  J’ai  commandé  à Jo- 
30  nas  de  les  brûler  après  ma  mort.  » Si 
Jofeph  Scàliger  a véritablement  tenu 
ce  difcours , fes  intentions-  n’ont  pas 
été  exécutées  après  fa  mort  : car  il  y 
a toute  apparence  que  les  Lettres  que 
Maulfac  a depuis  données  au  Public, 
font  celles  que  Scàliger  vouloir  qu’on 
brûlât.  M.  de  Thou,  quoiqu’ami  de 
Jofeph  Scàliger  , n’a  pas  crû  pouvoir 
fe  difpenfer  de  blâmer  fon  pere.  » Sca- 
3»  liger , dit  ce  grand  Hiftorien , écri- 
» vit  contre  Erafme  , peut-être  par 
39  une  raifon  jufte , mais  qui  ne  devoir 
39  pas  commettre  de  fi  grands  hommes 
» l’un  contre  l’autre.  Il  inveétiva  con- 
3o  tre  lui , non-feulement  dans  un  Dif- 
3o  cours  qui  eft  entre  les  mains  de  tout 
» le  monde , mais  auiïi  dans  un  autre 
•»  que  l’on  ne  trouve  pas  aifément,  & 
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» qui  n’efl  pas  écrit  avec  moins  d’aï* 
«greur,  par  lequel  il  avoue  qu’il  efl 
» l’auteur  du  premier.  Mais  comme  il 
_ » étoit  véritablement  généreux  , il  fe 
» repentit  depuis,  & témoigna  par 
«écrit  qu’il  étoit  fâché  de  ne  s’être 
' » point  réconcilié  avec  Erafme  : car  il 
» avoit  en  vénération  fa  doélrine , à 
» laquelle  éroit  jointe  une  finguliere 
« piété.  » M.  Teiffier  oblerve  à ce 
(a) T.  i.p.  fujet  (a)  que  les  plus  zélés  Partifans  de 
5 1 3*  Scaligerne  peuvent  pasexeufer  fes  em- 

portemens.  » 11  traite , dit-il , aufli  mal 
, » cet  excellent  Critique  , que  s’il  avoit 

» avancé  les  plus  horribles  blafphê-* 
» mes  , & qu’il  fur  coupable  des  cri- 
» mes  les  plus  honteux.  » M.  Simon 
fb)  lettre  ( £ ) pente  de  même  ; & il  ajoute  , 
tome**11  3 ‘ qu  on  trouve  beaucoup  d’érudition 
dans  les  deux  Difcours  de  Scaliger  , 
& qu’ils  ne  feroient  pas  indignes  de  ce 
grand  homme , s’il  n’y  avoit  pas  mêlé 

(c)  Chevi-  tant  d’injures.  Merula  a prétendu  ( c) 
1er, orie.de que  le  fécond  Difcours  de  Scaliger 
l’imprime- aVoit  fi  fort  fâché  Erafme  , qu’il 
ne  , part.  en  avojc  fajt  acheter  à Paris  tous  les 

exemplaires  qu’on  en  avoit  pu  trouver. 
i Crenius  ajoute  , qu’il  n’en  étoit  refié 

(d)  Tort*  • qu’un  feul  entre  les  mains  de  Jofeph 

nimad  Cre- Scaliger*  ^ ajoute  (d)  que  Jules  Sca- 
wiï.  * liger  faifoit  une-troifiéme  Satyre  con-. 
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tfe  Erafme  dans  le  tems  qu’il  mourut , 

& qu’elle  fut  perdue  dans  le  pillage  de 
là  première  Guerre  civile  ; ce  qui  a 
été  répété  par  Fellerus  (u).  Mais  ces  ça)  relleri 
Anecdotes  font  conftamment  fauflfes  , monument « 
puifque  le  fécond  Difcours  de  Scali-  inedùa , p. 
ger  ne  fut  imprimé  apparemment  que  405  ' an * 
contre  fon  intention , & un  an  après  17 IJ* 
la  mort  d’Erafme  , & que  lorfqu’il 
mourut  (b)  Scaliger  étoit  au  défef- (£)LaMon- 
poir  d’avoir  fi  indignement  traité  un  no|e  > 
homme  fi  eftimable.  Dolet  qui  écri-  * 

vit  aufîî  contre  Erafpe  , ne  témoigna  note 
pas  moins  de  fureur  que  Scaliger.  Il  Maittaire 
fit  imprimer  l’année  qui  précéda  la  t.  3.  p«r/.' 
mort  d’Erafme,  un  Dialogue  fous  léfrior.  p.8, 
titre  de  l’Imitation  de  Cicéron  ( 1 ). 

Les  Interlocuteurs  font  Thomas  Mo- 
rus  , & Simon  de  Ville-neuve.  Morus  . 
eft  partifan  d’Erafme  ; mais  Ville-neu- 
ve en  parle  avec  le  plus  grand  mépris. 

C’efl,  fi  on  l’en  croit,  un  mauvais 
bouffon  , un  vieillard  qui  radotte  ; fes  # 
Ouvrages  & fon  llyle  font  traités  avec 
la  plus  grande  indignité.  S’il  n’a  pas 
répondu  à Scaliger , c’eft  qu’il  n’avoit 

C 1 ) Stephani  Doleti  Dialogut , de  Imita - 
flotte  Ciceronianâ,  adversùs  Defidtrium  Eraf- 
mum  , pro  Chrijlopi.oro  Longolio.  Lugduni  , 
aÿad  Sebajlianum  Gryphtum,  1535. 
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garde  de  fe  commettre  avec  ufi  pa* 
reil  Athlete*  .L’objet  du  Cicéronient 
fi  on  l’en  croit , étoit  d’empêcher  qu’on 
i>e  fe  propofât  le  ftyle  de  Cicéron  pour 
modèle.  II. attaque  enfuité  le  jugement 
qu’Erafme  a porté  des  Modernes  : il 
prétend  qu’il  n’y  a point  d’exaéli- 
tude  ; que  l’on  n’y  trouve  que  de  la 
partialité.  Il  l’accufe  d’être  prévenu 
contre  la  Nation  Françoife  , & de 
. profiter  de  toutes  les  occafions  de  lui 
donner  des  preuves  de  fa  mauvaife  vo- 
lonté. Après  avoir  attaqué  l’efprit  & 
l’érudition  d’Erafide  , il  foutient  qu’il 
eft  inconftant , léger  , double  , ef- 
croc  & parafite. 

, * . Quoique  cet  Ouvrage  foit  rempli, 

de  fureur  & d’emportement , il  vaut 
cependant  la  peine  d’être  lu.  L’Auteur 
qui  poflfédoit  très-bien , Cicéron,  l’a 
juftifié  au  fujet  de  quelques  critiques 
faites  un  peu  trop  légèrement  par 
Erafme. 

# Cet  Ecrit  le  fâcha  beaucoup  ; 6c 

comme  dans  ce  tems-là  il  étoit  fort  oc- 
cupé de  la  haine  qu’il  fuppofoit  qu’A- 
( a ) Epi/?. léandre  avoit  contre  lui  (a)  , il  le 
ii38..  foupçonna  d’avoir  eu  part  à ce  Li- 
(b)  Bib  belle  ; ce  qui  n’étoit  cependant  pas 
chcifie , p.  vrai.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , eft  que 
Jules  Scaliger  (b  ) après  avoir  lu  cette 
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Satyre,  non-feulement  ne  l’approuva 
poinr  , mais  le  plaignit  que  Dolet 
l’avoit  pillé.  Erafme  déclara  (a)  qu’il  ÈpiJ; 
ne  répondroit  point  à un  Libelle  fi  1177, 
injufte  & fi  déraifonnable  ; mais  Flo- 
ridus  Sabinus  prit  le  parti  d’Erafme , 

& il  alfura  ( b ) que  l’Ouvrage  de  Do  - (t)  Leftio»: 
let  étoit  dépourvû  de  fcience  & de  Su}cif*  u 
jugement  ; qu’il  s’étoit  imaginé  acqué-  ^lvrea c,a* 
rir  de  la  gloire  , en  attaquant  un  fi 
grand  homme  ; mais  qu’il  devoit  fa- 
v©ir , que  ce  n’étoit  jamais  qu’en  trem- 
blant qu’on  pouvoit  s’éloigner  des  dé- 
cifions  d’un  fi  favant  homme. 

Dolet  fit  un  nouvel  Ouvrage  ( c ) [c)  V.Maîc* 
dans  lequel  Erafme  ne  fut  pas  plus  taire,  ann. 
épargné  que  dans  le  premier.  Il  y con-  TyP°ë't>  'i* 
vient,  que  les  amis  d’Erafme  ont  trou-  Prtvr* 
vé  fon  Dialogue  violent;  » mais  duf-  ***  i 
•>  fent-ils  frémir  de  rage , je  dirai  mon 
» fentiment.  Or  je  penfe  qu’Erafme 
» n’étoit  ni  de  fens  froid  , ni  n’avoit 
» la  tête  faine  , lorfqu’il  compofa  fon 
» Cicéronien,  » 

Le  Dialogue  de  Dolet  lui  fit  peu 
d’honneur.»Il  en  avoitelpéré  un  triom- 

» phe , dit  Guillaume  de  Lille  ( à.  ) : il  , , 

1 (S)  Orat. 

funeb.  ' 

(c)Maittai- 

rot  mort,  que  uoiet  rentra  en  lui- re  ^ p 
même  (e).  Il  fe  repentit  publique- Heroldus.* 


*»  ne  remporta  que  la  honte  de  favoir 
v calomnier.  » Erafme  ne  fut  pas  plu- 


Digitized  by  Googl 


T74  J(  Vit 
ment  d avoir  traité  fi  indignement  uH 
homme  d’un  fi  grand  mérite  : il  cher- 
cha l’occafion  de  parler  de  lui  ; il  l’ap- 
pella  l’honneur- de  l’Allemagne  , l’or- 
nement de  fa  Patrie  , un  favant  com- 
parable à ce  que  l’Italie  & la  France 
avoient  de  plus  illuftre. 

Dolet  que  fes  Ouvrages  fur  la  Lan- 
gue Latine,  fa  difpute  contre  Erafme 
& la  mort  funefte  ont  rendu  célébré  , 
étoit , félon  quelques-uns  , bâtard  du 
Roi  François  I.  mais  Baile  a fait  voir 
qu’ils  fe  trompoient.  Il  étoit  né  avec 
du  génie  ; mais  il  avoit  encore  plus  de 
préemption.  Il  s’étoit  imaginé  qu’il 
porteroit  l’honneur  du  nom  François 
aulfi  loin  queda  réputation  de  l’elprit 
V*)  pouvoit  aller  ; & il  n’avoit  pas  craint 
vans  , u j . de  Ie  dire  au  F°i  FranÇ°is  I*  dans  ces 
p.»4*u  * Vers  {a): 

Vivre  je  veux  pour  l’honneur  de  la  France, 
Que  je  prétends , fî  ma  mort  on  n'avance  , 
Tant  célébrer,  tant  orner  par  écrits. 

Que  l’Etranger  n’aura  plus  à mépris 
Le  nom  François , & bien  moins  notre  Lan- 
gue * 

Laquelle  on  tient  pauvre  en  toute  Harangue* 

Il  fembloit  avoir  quelque  preffenti- 
tnent  de  fa  mort  malheureufe.  Elle  ne 

. i * 
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jpouvoit  pas  l’être  davantage  ; il  fut 
brûlé  à Paris  le  3 Août  1^46.  parce 
qu’il  fut  corfvaincu  d’irréligion  : on 
croit  communément  que  ce  fut  à caufe 
de  fon  attachement  au  Luthéranifme. 

Il  feroit  fort  lurprenant  qu’il  eût  été 
le  martyr  du  Luthéranifme  , après 
avoir  dit  dans  fa  Lettre  à Guillaume 
Scæva  (a)  , que  l’on  voit  à la  têteOOV.Maïft 
de  fon  Dialogue  de  l’Imitation  de  Ci-  ta‘re  * f\ 
céron  qu’il  le  mocque  de  la  folie  de 
ceux,  qui  par  une  ridicule  opiniâtreté ^ > 

s’expofent  à la  mort  poulies  opinions 
de  Luther.  C’eft  ce  qui  a déterminé 
M.  Shelorne  à foutenir  dans  fes  Amé- 
nités Hiftoriques  Eccléfiaftiques  & 
Littéraires  ( b ) , que  Dolet  n’étoit  pas  ( b ) T.  1. 
mort  Proteftant  ; & il  en  apporte  pour  5>73* 
preuve  ( c ) que  Calvin  parlant  de  lui,  (c;  p, 
l’a  accufé  d’avoir  méprifé  l’Evangile , 


ce  qu’il  n’eût  certainement  pas  dit , . 

s’il  eût  crû  qu’il  fût  mort  pour  la  nou- 
velle ReUgiofl.  Ceux  quijont  vû  Do-  . , 
let  , & qui  ont  eu  occafion  deparler 
de  lui , ont  alluré  que  c’étoit  l’homme 
du  monde  qui  avoit  la  phyfionomie  la 
plusfmiftre,  & qu’il  relfembloit  à , 1X 

I-  y 1,  * fd)  Tom« 

quelqu  un  que  1 on  mene  a la  roue  : 

n 1 • , T i-  P. 


Jean 


3M. 

Gil, 


jugement  qu  en  porte  ./eau  0p 
Odon  (d  ) en  écrivant  à GilbertCou-  Cognait. 
fin. 
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Un  autre  Savant  avoit  encore  pré-* 
paré  un  Livre  contre  Erafme  ; & il 
'(*)  £ fi/l.  avoit  pris  pour  titre  ( a)  • Guerre  ci- 
k *7*»  vile  entre  les  Cicéromens  £r  les  Par - 
tifans  d’Erafme  : on  y fuppofoit  qu’E- 
rafme  étoit  ennemi  de  Cicéron.  On  n’a 
aucune  connoiflance  que  cet  Ecrit  aie 
été  publié. 

Le  Cicéronien  d’ Erafme  n’eut  pas 
en  général  une  grande  approbation  : 
il  n’y  eut  prefque  que  Vivès  qui  en 
De  Cor- fir  péloge  ( b ) quoiqu’il  y eût  été 
ruptit  arti-  . ce  qUj  iu j donna  quelque  cha- 

f.  2tf9.*5*grin  (c)*  Floridus  Sabinus  qui  efti- 
* (c)  Èpijl.  moit  Erafme  , en  avouant  ( d ) qu’il  y 
|i 9.  de  Vi-  avoit  plufieurs  chofes  favantes  & ingé- 
rés après  nieufes  dans  fon  Dialogue  , convient 

Me  la  ne  de  Su5H  Y a des  traits  cachés  contre  Ci- 
‘ton.  céron.  Borremans  juge  ( e ) qu’Erafme 
( d ) Sabi-  dans  cet  Ouvrage  n’a  pas  toujours 
nus  , Hor.  confervé  le  cara&ere  "qu’il  auroit  dû 
fubeis.  L.j*  donner  à fes  Perfonnages , & que  celui 

fr/*Borre  k*nt  ^tre  un  Cicéronien  > ^ien 
mans  var.  éloigné  de  parler  comme  Cicéron.  En- 
Lett.  c.  4.  fin  Maulfac,  en  faifant  imprimer  le 
f.  *6.  Cicéronien  & les  deux  Difcours  de 
Scaliger , déclare  dans  fon  Epîtte  Dé- 
dicatoire  à Guillaume  du  Vair  Garde 
des  Sceaux , qu  Erafme  ne  parle  exac- 
tement ni  de  Cicéron , ni  de  plufieurs 
Italiens  illuftres*  ~ ‘ • 

Cette 
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Cette  même  année  que  parut  le  Ci- 
céronien,  Erafme  fe  trouva  obligé  de 
fe  juftifier  ,'au  fujet  de  la  Devife  qu’il 
a voit  adoptée.,  Concedo  nulli.  Il  écri- 
vit une  Lettre  Apologétique  à Alfonfe 
• Valdefius , Sécretaire  de  l’Empereur , 

datée  du  premier  Août  1^2.8.  (a)  11  fa)  Ep:Jt. 
y répond  à l’accufation  de  fes  ennemis , L‘  u 
qui  vouloient  faire  croire  que  l’inten- 
tion  d’Erafme  étoit  de  perfuader  à 
l’Univers  , qu’il  n’y  avoit  perfonne 
dans  le. monde  à qui  il  eût  voulu  cé- 
der. Il  déclare  que  cet  orgueil  eft  fi. 
éloigné  de  Ton  caraéfere,  que  pour  peu 
qu’on  lifefes  Ouvrages , on  y verra  que 
bien  loin  de  vouloir  l’emporter  fur  tous 
les  autres , il  eft  toujours  prêt  à céder 
à tout  le  monde  ; que  ceux  qui  vivoient 
avec  lui,  favoient  que  la  vanité  étoit  de 
tous  les  vices  celui  pour  lequel  il  avoit 
le  plus  d’averfion  ; & qu’il  étoit  tou- 
jours plus  prêt  à dire  avec  Socrate  , 

» Je  ne  fçais  qu’une  feule  chofe  ; c’eft 
» que  je  ne  fçais  rien , » que  d’alfurer 
qu’il  ne  cédoit.  à perfonne.  Il  rap- 
porte après  cela  l’Hiftoire  du  Dieu  \ 
Terme1,  qui  ne  voulut  pas  même  cé- 
der à Jupiter , fuivant  les  Annales  des 
Romains  ; &:  il  fait  enfuite  le  récit  des 
raifons  qui  l’avoient  engagé  à s’appro- 
prier la  Devife,-  qui  avoit  occafionné 
Tome  L B b 
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les  reproches  qu’on  lui  faifoit.  L’Ar-* 
chevêque  de  Saint  André  étant  prêt  a 
retourner  en  EcolTe  chez  le  Roi  Ton 
pere , fit  préfent  à Erafme  de  quelques 
A nneaux  , parmi  lefquels  il  y en  avoit 
un  où  étoit  enfermée  une  Pierre  qui 
repréfentoit  le  Dieu  Terminus.  Il  y fit 
graver  cette  Devife  , qui  convient  na- 
turellement au  Dieu  Terme;  mais,  fi 
on  l’en  croit,  il  avoit  encore  une  au- 
tre intention  : il  regardoit  ce  Dieu 
Terminus  comme  un  fymbole  de  la 
mort  ; & il  vouloir  que  cette  Bague  & 
cette  Devife  lui  fiflfent  faire  une  atten- 
tention  continuelle  qu'il  n’ étoit  pas 
loin  du  dernier  moment.  Cette  Apo-: 
logie  d’Erafme  occafionna  deux  Ou- 
..vrages  (a)  : l’un  de  Pierre  Rubus  , 
Animadv*  qui  réfuta  les  raifons  qu’Erafme  apport 
part.u.p.  toit  pour  fe  juftifier;  & l’autre  de 
i}*.  Chriftien  Philerenus,  qui  réfuta  Ru- 
bus ( i )• 

Dans  le  mois  d’Août  de  cette  mê- 
...  E în  me  année  15*2 8.  Erafme  dédia  (ù)  à 
58.  L.  i/.fEvêque  de  Lincoln  le  Commentai- 


( 1 ) Chrijliani  Philereni  Epijiola  Apdo - 
getica  ad  candides  Aiufarum  Alumnos , (pua 
Erafmi  Roteroiamt  Annttlare  Symbolum , coh- 
ced’j  nulli  , ab  imptrita  Pétri  Rubi  calum — 
nia  vinditftur,  TrajeCii  ad  Rhenura , 1695» 
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re  (1)  fur  le  Pfeaume  8 y.  Ilne  fut  que 
fept  jours  à le  compofer, encore  avoit-il 
bien  d’autres  affaires  : car  il  étoit  ac- 
tuellement occupé  (a)  à faire  rouler 
feptpreffes.  Sadolet  pour. lors  Evêque 
de  Carpentras  fut  extrêmement  con- 
tent de  ce  petit  Ouvrage  : il  écrivoit 
à Erafme  , qu’il  l’avoit  lu  avec  la  plus 
grande  fatisfadion  ; qu’il  y avoit  re- 
connu cette  force  admirable  de  gé- 
nie, & cette  fécondité  qui  faifoit  le 
caradere  de  fes  Livres.  Il  ajoute  qu’il 
ne  ceffe  d’admirer  fa  vertu  & fa  cons- 
tance , en  ce  qu’il  continue  toujours 
de  travailler  utilement  pour  les  bon- 
nes Lettres  & pour  les  mœurs  , mal- 
gré la  jaloufie  de  fes  ennemis.  Le  Dia- 
logue fur  la  vraie  prononciation  du 
Larin  & du  Grec  ( 2)  parut  en  1 5*28. 
il  eft  dédié  (b)  h Maximilien  de  Bour- 
gogne , fils  d’Adolphe , & par  con- 
séquent petit  - fils  de  la  Marquife  de 
,Wéere. 

On  a prétendu  qu’une  mauvaife  plai- 
fanterie  avoit  donné  occafion  à cet 
Ouvrage.  Glareanus  dit-on  , ayant 
été  dîner  chez  Erafme  , lui  donna 

(i  ) Expojùio  concionaïis  in  Pjalmum  8f. 
( z ) Dt  reClâ  Latini  Grxcique  fcrmonts 
pronundatione. 

Bbij 


(a)  Epi*. 

10«  L«  if# 


(b)  Eptjf. 
2.0# 


Digitized  by  Google 


(a)  Voflius, 
■Artftarque, 
L.  I.  c.  28 

,V.  Ve  frein, 
fro  Grscâ 
& genuinâ 
Lingux 
Grœcæ  pro- 
nunciatto- 
ve  ^p.  lia. 
(i>)  Epijî. 
21.  L.  24. 


(c)  Traité , 
p.  911*  & 
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commecertain  un  conte  de  fa  façon,- 
qu’il  étoic  venu  à Paris  des  Grecs , 
qui  avoient  décidé  qu’on  y prononçoit 
mal  la  Langue-Grecque , & qu’en  Grec 
le  Beta  & l’Eta  fe  prononçoient  com- 
me on  les  écrit.  On  ajoute  qu’Erafme 
fuppofant  que  Glareanus  lui  difoit  vrai, 
avoitfait  en  conféquence  ce  Dialogue , 
qu’il  falloit  prononcer  le  Grec  comme 
il  fuppofoit  qu’on  le  prononçoit  en 
Grece. 

Quoiqu’il  en  loit  de  cette  Anecdo- 
te, qui  a été  avancée  par  un  certain 
Henricus  Coracopetreus ,,  & adoptée 
par  Gérard  Voffius  (a)  & par  Rodol- 
phe Veftein,  il  efl  certain  que  fi  Gla- 
reanus joua  ce  tour  à Erafme , ils  n’en 
refterent  pas  brouillés  : car  quelques 
années  après  Erafme  en  faifoit  le  plus 
grand  éloge  (b)  au  Cardinal  de  Tren- 
te , & le  prioit  de  le  recommander  au 
Roi  Ferdinand.  Erafme  changea  dans 
la  fuite  de  fentiment  à l’égard  de  la 
Prononciation  ; & il  revint  à celle 
qui  étoit  en  ufage.  Les  Interlocuteurs 
de  ce  Dialogue  font  un  Ours  &c  un 
Lion. 

Il  y a plufieurs  chofes  importantes 
dans  ce  Traite  fur  l’Education  des  En- 
fans.  Erafme  veut  ( c } qu’après  leur 
avoir  donné  les  principes  du  Grec  & du 


d’Erasme;  5-81' 

Latin , on  leur  apprenne  la  Dialecti- 
que, la  Rhétorique,  la  Géographie, 
l’Arithmétique  , la  Mufique  , l’Aftro- 
nomie  ,•  autant  de  Médecine  qu’il  en 
faut  pour  gouverner  fa  famé , un  peu 
de  Phyfique  & beaucoup  de  Morale. 

Il  fouhaiteroit  qu’un  jeune  homme  eût 
quelque  légère  idée  de  toutes  ces  di- 
verfes  Sciences , afin  que  lorfqu’il  fera 
parvenu  à un  âge  raifonnable  , il  puilfe 
choifir  lui- même  le  genre  d’Etudes 
pour  lequel  il  fe  fendra  le  plus  d’incli- 
" nation. 

Quintilien  avoit  dit  (æ  ) que  c’étoit  (a)  L 1,  c. 
un  artifice  connu  de  tour  le  monde  , n. 
de  faire  jouer  les  Enfans  avec  des  let- 
tres d’ivoire  ; & il  avoit  confeillé  , 
lorfqu’ils  comrbençoient  à écrire , de 
faire  graver  le  mieux  qu’on  pourroit 
toutes  les  lettres  fur  une  planche.  Erafi 
me,  conformément  à l’idee  de  ce  grand 
Maître,  confeille  de  faire  faire  des 
lettres  d’ivoire  -,  moyennant  quoi  la 
connoiflance  des  lettres  & la  leéture  ne 
feront  plus  qu’un  jeu  pour  les  Enfans. 
C’eft-à-peu  près- là  l’idée  du  Bureau 
Typographique  inventé  de  nos  joùrs , 

& qu’Erafme  auroit  du  moins  approu-- 
vé , tant  qu’il  n’auroit  été  queflion  de 
s’en  fervir  que  pour  apprendre  à lire 
aux  Enfans. 

' Bbiij 
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'a\  P.  pSç.  Il  inflfle  beaucoup  ( a ) fur  la  nécef-' 

&>66,  fité  de  bien  prononcer  ; tk  il  rapporte 
à ce  fujet  un  fait  fingulier , dont  il 
avoit  été  témoin.  L’Empereur  Maxi- 
milien fut  un  jour  harangué  par  plu- 
fieurs  Ambafladeurs  ; leurs  difcours 
étoient  en  Latin  , fuivant  l’ufage  de 
ce  tems  - là.  Le  premier  qui  parla  , étoit 
un  François  du  Pays  du  Mans  : fa 
Harangue  étoit  en  affez  bon  Latin; 
mais  on  l’auroit  pris  pour  du  mauvais 
François,  parce  qu’il  parloit  comme 
on  prononce  dans  fa  Province  : ceux 
qui  l’entendoient  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  rire  ; ce  qui  rendit  l’Orateur 
fi  confus  , qu’il  ne  put  achever  fon 
difcours.  Celui  qui  répondit  au  nom  de 
l’Empereur  , voulant  dire  ces  paroles , 
Cæjarea  Majejlas  benè  gaudet  videre  vos * 
orationem  vejlram  libenter  audivit  ; 
prononça  ainCi; Cœfarea  Magheftas  perte 
caudetjïderefos  , ôr  horationem  fejlram 
lipenter  audijit.  Alors  les  éclats  de  rire 
augmentèrent.  Un  Danois  & un  Zé* 
landois  parlèrent  enfuite  : on  n’auroit 
jamais  imaginé  que  ce  fût  en  Latin 
qu’ils  haranguaient  ; de  forte  que  cette 
Audience  tint  lieu  de  Comédie  à Eraf- 
me  , & à tous  les  Gens  de  Lettres  qui 
étoient  préfens.  •• 

Ce  fut  dans  ce  même-tçms , qu’E-; 
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rafme  écrivit  Lettre  (a)  aux  Saintes  0*1  Ep> 'Jl% 
■ Vierges  de  l’Ordre  de  S.  François  3*  C 30. 
confacrées  à J.  C.  proche  Cambridge 
( 1 ).  M.  Marfollier  qui  l’a  traduite  , 
en  parle  comme  d’une  pièce  excellen- 
te : » Erafme,  dit-il,  y fait  voir  les 
» avantages  de  la  vie  Religieufe , & le 
» droit  qu’elle  donne  au  bonheur  éter- 
» nel , pourvu  qu’on  ne  la  réduife  pas 
» à des  pratiques  purement  extérieu- 
« res , mais  qu’on  la  fafle  confifter  dans 
» l’imitation  de  J.  Chrift,  & dans  la 
»>  pratique  de  toutes  les  vertus  dQnt  il 
» nous  a donné  l’exemple.  « Il  y parle 
de  l’utilité  des  fouffrances  , de  la  pa- 
tience Chrétienne  , de  la  foumifflon  à 
la  volonté  de  Dieu,  & des  vues  qu’il 
a , lorfqu’il  permet  que  les  jufles  foient 
affligés  & perfécutés  dans  cette  vie  : en 
un  mot  il  y fait  des  réflexions  très- 
utiles  fur  ces  Paroles  d’Ifaie  , *>  Votre 
3»  force  fera  dans  le  filence  & dans  l’ef- 
» pérance. » 

Dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an 
15*25).  Erafme  dédia  ( b ) Séneque  à (b)  Epi  fl. 
Pierre  , Evêque  de  Cracovie  & Chan-  IZ*  C *3» 
.celier  de  Pologne.  Ilavoit  déjà  eu  part 
à une  Edition  de  cet  Auteur  , qui 

( 1 ) Sacris  Virginibus  juxta  Divi  Fr  an- 
cifci  Injlitutum  Chrijlo  mi  lit  ami  bus  , pr  ope 
Cantflùrigiam. 
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avoic  été  dédiée  à l’Evêque  de  Dur- . 
ham.  Etant  en  Angleterre  , il  avoit  • 
trouvé  à Cambridge  quelques  manuf- 
crits  de  divers  Ouvrages  de  Séneque  : 
il  les  collationna  avec  ce  qui  étoit  im- 
primé ; & il  mit  en  marge  les  Varian- 
tes & Tes  conjectures.  Il  chargea  un  de 
fes  amis  de  donner  une  nouvelle  Edi- 
tion de  Séneque  avec  ces  additions  : cet 
ami  s’en  acquitta  avec  tant  de  négligen- 
ce, qu’Erafme  ayant  vu  cette  Edition  , 
en  fut  très- honteux.  Il  arriva  encore 
un  autre  malheur  : il  avoit  donné  or- 
dre au  Libraire  de  porter  un  exemplaire 
de  cette  Edition  de  Séneque  à l’Evê- 
que de  Durham  à qui  elle  étoit  dédiée: 
ce  Libraire  -n’en  fit  rien  ; & cepen- 
dant il  affura  Erafme  qu’il  avoit  exé- 
cuté fa  commifîion.  Dans  les  Let- 
tres qu’Erafme  eut  occaûon  d’écrire 
à ce  Prélat , il  fuppofoit  que  Séneque 
qui  lui  avoit  été  dédié  lui  avoit  été 
remis.  L’Evêque  de  Durham  prit  ce 
difcours  pour  une  fort  mauvaife  plai- 
fanterie  , & reçut  très-  mal  Erafme , 
qui  ignorant  l’infidélité  du  Libraire  , 
étoit  allé  voir  ce  Prélat  avec  confiance. 

Cette  première  Edition  n’ayant  point 
fatisfait  Erafme  , il  travailla  à une  fé- 
condé , qui  eft  beaucoup  meilleure  que 
la  première  : c’eft  celle-ci  qu’il  dédia 
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à l’Evêque  de  Gracovie.  Il  fut  aidé 
dans  ce  nouveau  travail  par  Matthieu 
Fortunatus  Hongrois  , qui  par  le  fe- 
cours  d’un  manufcrit  ( a ),  rétablit  lë  (a)  Epiji. 
Texte  des  Queflions  naturelles  qui  étoit  4-  L.  zi» 
rempli  de  fautes  ; & c’étoit  précifé- 
ment  celui  des  Ouvrages  de  Séne- 
que dont  les  manufcrits  avoient  man- 
qué à Erafme.  Il  fit  aufîi  ufage  des 
notes  , que  Rodolphe  Agricola  avoit 
mifes  aux  marges  d’une  ancienne  Edi-* 
tion  de  Séneque , dans  lefquelles  il  y 
avoit  des  correélions  très-heureufes. 
Sigifmond  Gelenius  , Correéleur  de 
p l’Imprimerie  de  Froben  , rendit 
de  très-bons  fervices  à Erafme  dans 
cette  Edition.  On  y trouve  une  Vie  „ 
4e  Séneque  faite  par  un  Auteur  qu’E- 
rafme  ne  nomme  point,  mais  que  nous 
favons  d’ailleurs  avoir  été  François  ' • 
Pétrarque  {b  ).  Dans  fon  EpîtreDédi-  Fab. 
catoire,  Erafme  traite  de  la  Religion  n\b.La.tina, 
de  Séneque  : il  fait  voir  qu’il  n’a  point  SuŸV‘  î' 
été  Chrétien  ; que  les  Lettres  qu’on  a 5,4< 
fous  fon  nom  à S.  Paul , font  fuppo- 
fées , ainfi  que  celles  de  S.  Paul  à Sé- 
neque. » Si  on  le  lit  comme  un  Payen , 

» dit-il,  on  trouvera  qu’il  approche 
» quelquefois  du  Chriftianifme;  mais  fi 
» on  le  lit  comme  un  Chrétien  , il  ne 
» fera  pas  difficile  de  s’appercevoir 
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» ^u’il  n’efl  t^u’un  Payen.  **  C’eft  ce 
qu’Erafme  démontré  , en  rapportant 
diverfes  erreurs  de  Séneque  diamétra- 
lement oppofées  aux  principes  fonda- 
mentaux du  Chriftianifrae  : il  traite 
enfuite  exa&ement  de  fon  ftyle.  Il  lui 
reproche  quelques  obfcénités  : il  l’ac- 
cufe  d’être  quelquefois  Déclamateur 
obfcur  ; cependant  il  convient  qu’on 
peut  le  lire  avec  beaucoup  de  fruit. 

Cette  Epître  Dédicatoire  peut  être  . 
regardée  comme  contenant  d’excellens 
Prolégomènes  , très-utiles  à ceux  qui 
veulent  lire  utilement  Séneque.  Jo- 
ta) Scaiï-  feph  Scaliger  en  a parlé  ( a ) avec  • 
gerana.  beaucoup  d’éloge  ; & il  a afluré  qu’E-  ' 

* rafme  y avoit  traité  très-judicieufe- 
- ment  de  Séneque.  L’Evêque  de  Cra- 
(£)  Epift.  covlQ  reçut  avec  plaifir  (b)  le  préfent 
38.  l.i s*.  d’Erafme  : il  lui  écrivit  une  Lettre 
Epi fi%  50.  fort  tendre  ; & il  lui  envoya  quelque 
E»z7.  argent.  Il  mourut  quelque  tems  avant 
(c)  Epijl.  Erafme , qui  fut  très-affligé  ( c ) de 
£3.  L,  17.  cette  mort  3 il  en  fît  le  plus  bel  éloge 
dans  une  Lettre  à l’Archevêque  de 
Gnefnc. 

Le  premier  Février  iy2p.  Erafme 
{i)  Et>(/?.dé dia  (d)  à Charles  Utenhove  quel- 
13.  L.  il.'ques  fragmens  de  S.  Chrifoflôme.  Le 
15?  du  même  mois  il  adrelfa  à Titel- 
Çe ) Epijl.  man  Gravius  ( e ) le  Livre  de  Lac- 
J° * 1*  tance , De  Opificio  D ri. 
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Erafme  publia  encore  quelques  au- 
tres Ouvrages  avant  de  s’établir  à 
Fribourg  -,  mais  comme  ils  font  liés 
avec  l’affaire  du  Luthéranifme , on  en 
parlera  dans  le  Livre  fuivant. 


Fin  du  Tome  premier* 
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